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AVERTISSEMENT. 

v^E  treizième  &:  dcrn^'er  volume  du  Théâ- 
tre DES  GRECS  ,  offre  trois  pièces  ,  qui 
complètent  la  tradudion  des  comédies 
d'Ariftophane.  Elles  ne  peuvent  paroîtrc 
dans  une  époque  plus  analogue  aux  fujets 
qu'elles  mettent  en  fcene.  Ceux  qui  font 
à  la  te  te  des  affaires  y  trouveront  d'utiles  le- 
çons :  ils  y  verront  combien  cft  vraie  cette 
maxime  de  M.  Brotier  ,  dans  fes  Obferva- 
tions  fur  les  premières  penfces  de  la  Ro- 
chefoucault  '  :  Les  Rois  ne  font  point 

VALOIR  LES  hommes  ,  MAIS  LES  HOMMES 

FONT  VALOIR  LES  Rois.  Le  peuple  s'y  en- 
tendra dire  ,  a  chaque  page  ^  par  un  Ré- 
publicain ,  cette  utile  vérité  : 

L'indépendance  a  beau  vous  plaire  , 
O  peuple  1  vrais  moutons  pour  la  ftupidité , 
L'obéilTance  importe  à  votre  fâreté. 
Sachez  donc  être  heureux  fous  un  joug  nécefTaire, 
Moins  à  craindre  pour  vous  que  n'eft  la  liberté  *  l 

Les  gens  fages  ne   pouront  s'empêcher 
d'admirer  le  génie  ôc  le  talent  d'Ariftophanc 

I  (ouvres  morales  de  M.  le  duc  de  la  Rochcfoucault ,  avec  des  obfer- 
dations  de  M.  l'abbé  Brotier  ,  de  l'Académie  des  Infcriptions  Se  Belles- 
Lettres.  I  vol.  in  i^.  Paris ,  Mérigot ,  quai  des  Auguftins  ,  au  coin  de 
ia  rue  Pavée.  1789. 

z  Fables  &  Œuvres  diverfes  de  M.  l'abbé  AubcK,  Patk  »  Moutjurd  » 
%  y«.L  mi".  1774.  \ir,  nu  fable  xni*. 


AVERTISSEMENT. 

quK-a  fti  rcpcochcE ,  avec  la  pltis  graiad<: 
force  ,  au  peuple  fcs  profcrrptions  ,  aux 
riches,  leurs  vexations  ^  aux  nobles  leur  va- 
nité. Corabien  il  feroit  défirablc  de  voir 
s'clevcr  parmi  nous  un  poète  qui ,  doué 
de  la  mcire  énergie  &:  des  mêmes  talens  , 
put  nous  rappeler  h  la  reflexion, à  Taide  des  jeux 
&  des  ris  qu'on  femble  profcrire  dans  ce 
momcrrt  ^  comme  fi  le  François  ne  pouvoit 
s'inftruire  qu'en  l'intimidant  par  l'appareil  des 
châtimens. 

Il  nVeut  peut-être  été  facile  de  donner  plus 
de  perfedion  a  cette  partie  du  Théâtre  ds.s 
G|\.EQS^fi  i'cqflc.çté  moins preflc  dans  mon 
tr*ivaiV ,  ôc  mieux  Axondc  par  les  Impri- 
meurs dont  l'attention  cft  trop  partagée 
dans  ces  circonltanccs-ci,  pour  en  attendre 
de  la  corrcdign.  J  ai  fait  un  errata  ,  cil 
forme  de  fupplément  ^  où  j,'ai  réuni  les  fautes 
les  plus  cflciîti^rllcs  dont  j'ai  été  frappé. 
J*ai  doirné  particulicrement  mes  foins  aux 
tab)<rs  ôô  je  préfcnrc  encore  bcaitccnp^  de 
éorreftions  &^  d'explications.  Enfin  )'af  cher- 
ché à  rendre  cet  ouvrage  d'une  utilité  gé- 
nculc  ,  de  je  me  trouverai  trop  heureux 
fi  je  peux  offrir  h  quelques  ledeurs  un 
foîble  dcdomagement  de  la  peine  qu'ils 
.prendront  à  rrre  lire. 
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LES  GRENOUILLES/ 

COMÉDIE  D^ARISTOPHANE, 

Jouée  l'an  16,  de  la  guerre  du  Péloponnèfe  ,  la 
troisième  année  delà  93.  Olympiade , fous  FAr- 
chonte  Caillas  après  Antigènes.  La  preuve  eft 
tirée  d'un  Scholiafte ,  &C  d'Ariftophane  même. 


^  V 


01  CI  la  iQconàQ  pièce  d'Ariftophane  contre 
Euripide.  Dans  les  fêtes  de  Cérès  ,  il  eft  joué 
comme  un  homme  fouple  d>c  fin.  Dans  les  Gre- 
nouilles on  le  joue  principalement  comme  poëte. 
Sans  entrer  ici  dans  des  difcuftîons  purement 
conjeéturales ,  &  incapables  de  fatisfaire  un  leéteuE 
fenfé  5  il  eft  certain  que  le  poëte  comique  haïfToit 
le  tragique  ,  foit  que  celui-ci  fîu  ami  de  Socrate  , 
foit  qu'il  eût  eu  quelque  démêlé  avec  Ariftophane, 
foit  que  le  proverbe  ancien  eût  lieu  alors  comme 

I  C*eft  la  feule  comédie  d'Ariftophane  qu'on  fçache  avoir  été  jouée 
dans  cette  Olympiade  j  &:  c'eft  la  dernière  de  ce  poëce  ,  dans  le  genre 
de  la  vieille  comédie.  Elle  lui  fie  remporter  le  prix  fur  Phrynicus  &: 
Platon  ,  comme  le  témoigne  l'ancien  iuteur  du  fujet  de  cette  pièce  : 
&  elle  fut  redemandée  ,  honneur  fignalé  pour  lors  ,  obfcrve  très  bien 
M.  le  Beau  Cadet ,  (  mémoires  de  littérature  de  l'Académie  des  Infcrip- 
tions  &  Belles  Lettres  )  j  car  ,  comme  il  y  avoit  grand  non-brede  poète 
jaloux  de  fe  faire  connoître  ,  la  rivalité  qui  régiioit  parmi  eux  les 
engageoit  à  donner  toujours  du  nouveau  pour  mériter  la  préférence: 
&  le  peuple  ,  palfioné  pour  la  nouveauté  ,  ne  confentoic  pas  volontiers 
à  voir  deux  fois  la  même  pièce  ,  à  moins  qu'elle  ne  fut  d'un  mérites 
fingalicr. 
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t  LES     grenouilles; 

toujours  ,  à  fçavoir  qu'un  bel  efprit  ne  fçauroîc 
en  foufFrir  un  autre.  Cette  haine  éclate  afTez  dans 
toutes  les  comédies  que  nous  avons  parcourues. 
11  ne  s'agit  que  d'examiner  Ci  les  railleries  font 
auflî  juftes  qu'elles  font  piquantes. 

ACTE    PREMIER. 

Bacchus  cnharnaché  en  Hercule  *  la  malTue  à 
la  main  ,  la  peau  de  lion  fur  le  dos  ,  par-deiTus 
un  habit  de  pourpre  avec  le  cothurne  tragique ,  fe 
montre  fur  la  fcène  ,-fuivi  de  fon  valet  Xanthias 
qui  eft  amené  exprès  pour  faire  rire  le  peuple. 
Car  il  eft  monté  fur  un  âne  ,  &  il  porte  fur  fa  tête 
un  paquet  de  hardes  ou  le  lit  de  fon  maître.  Il  lui 
demande  permiiîîon  de  dire  quelque  chofe  de 
comique  pour  apprêter  à  rire  aux  fpedateurs  ,  ou 
d'agréable  pour  les  réjouir,  et  Tout  ce  qu'il  te 
3>  plaira  ,  dit  Bacchus  ,  pourvu  que  tu  ne  te  plai- 
>î  gnes  pas  de  ton  fardeau  ».  Cette  première  fcène 
où  il  y  a  beaucoup  de  bouffonneries  poliçonnes , 
&  de  traits  allégoriques  contre  les  poètes  qui  fai- 
foient  ainlî  porter  des  paquets  en  plein  théâtre 
pour  en  tirer  quelque  fujet  de  plaifanterie  ,  eft 
une  de  ces  fcènes  dont  le  plaifant  a  difparu  pour 
nous.  Il  en  eft  de  même  de  tout  ce  que  Bacchus 
dit  a  fon  valet  pour  lui  prouver  que  l'âne  porte 

*  Cet  habillement  f»  peu  convenable  à  Bacchus  ,  eft  produit  exprès 
çout  rendre  ridicule  quelque  pocte  tragique  (  peut-être  tUKiPiDE  )  qui 
tvoic  aioû  babjlU  Bacchus. 
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tout.  Il  y  a  feulement  un  mot  remarquable ,  qui 
reviendra  encore  dans  la  fuite  ,  fur  la  bataille 
navale  que  les  Athéniens ,  fous  la  conduite  de 
Conon  5  avoient  gagnée  la  même  année  *  auprès 
d'Arginufe  fur  les  Lacédémoniens.  Les  efclaves  y 
avoient  fait  merveille.  On  les  avoir  mis  en  liberté 
pour  récompenfe  ,  &  ils  croient  cenfés  citoyens 
lur  le  même  pied  que  ceux  de  Platée.  Sur  quoi 
Xanthias  dit  que ,  s'il  eût  eu  le  bonheur  de  fe 
trouver  à  cette  bataille  ,  il  ne  feroit  pas  aufH 
malheureux  qu'il  l'eft.  C'eft  cette  facilité  des 
Athéniens  à  donner  le  droit  de  bourgeoifie  à  des 
efclaves  ,  qui  déplaît  à  Ariftophane. 

Bacchus  frappe  à  une  porte.  Hercule  ouvre  8c 
fe  met  à  rire  de  voir  Bacchus  qui  lui  reffemble. 
Après  quelques  paroles  bouffonnes  Ôc  indécentes  , 
le  dieu  du  vin  déclare  fon  projet ,  qui  eft  d'aller 
aux  enfers  pour  en  tirer  Euripide  ,  parce  qu'on  fe 
plaint  qu'il  n'y  a  plus  de  bons  poètes  tragiques 
à  Athènes  f.  c«  Quoi  ,  répond  Hercule  ,  Jophon 
»  ne  vit-il  plus  ?  C'eft  le  feul  pafTable  ,  dit  Bac- 
5>  chus  «.  Jophon  étoit  un  des  fils  de  Sophocle; 

*  Arginufc  ,  ville  d'Eolîdc  à  l'oppo{îce  de  l'ifle  de  Lesbos.  Ce  combap 
fut  donné  fous  rArchontc  G  allias ,  fucceireur  d'Antigènes.  (  Xenoph. 
1.  i.Helen.  )  Donc  il  allure  la  date  de  cette  comédie  telle  qu'on  l'a 
affîgnée.  Il  importe  peu ,  pour  le  combat  ,  de  fçavoir  s'il  fe  donna 
près  d'Arginufc  ,  ville  d'îiolidc ,  ou  bien  près  des  trois  illes  Arginufcs 

4e   S-IKABON.  ; 

*f  Bacchus  y  eft  intéreffc ,  parce  que  les  tragédies  fe  rcpréfcncoien; 
4ans  fes  fêtes. 
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^  LES     ORINOUIILES, 

il  avolt  hérité  de  fes  écrits  ,  &  il  en  faifoit  aiiffi 
de  bons.  Ariûophane  le  raille  ici  par  une  louange 
équivoque  ,  en  faifant  dire  au  dieu  ,  qu'il  ignore 
fi  les  pièces  du  fils  ne  font  point  celles  du  père  ; 
&  il  apporte  cette  raifon  pour  ne  pas  tirer  So- 
phocle des  enfers  préférablement  à  Euripide.  11 
veut  auparavant  avoir  le  cœur  net  fur  ce  que  le 
fils  fçait  faire.  «  D'ailleurs  ,  ajoute-t  il ,  Euripide, 
»  fin  comme  il  eft  ,  ne  manquera  pas  de  vouloir 
»  me  fuivre ,  au  lieu  que  Sophocle  eft  fans  doute 
>î  aulîi  fimple  chez  les  morts ,  qu'il  l'étoit  fur  la 
»  terre  >'. 

Hercule  continue  à  demander  des  nouvelles  de 
poètes  tragiques  :  c<  Ce  qu'eft  devenu  Agathon  ? 
3>  Hélas  ,  il  eft  mort.  Et  Xénoclès  &  Pythange- 
5>  lus  »  ?  Comme  ceux-ci  étoient  poètes  médio- 
cres 5  Xanthias  toujours  chargé  de  fon  fardeau , 
dit  plaifamment  :  «  l'on  penfe  à  eux  ,  Ôc  l'on  ne 
3>  fonge  pas  à  moi  qui  n'en  puis  plus  ».  C'eft  fon 
mot  éternel.  Bacchus,  en  humeur  de  railler,  donna 
fur  les  doigts  à  tous  les  poètes  vivans  ,  qu'il  dit 
n'être  plus  que  des  jafeurs  ,  des  hyrondelles ,  des 
corrupteurs  du  bon  goût  ,  des  gens  qui  n'ont  pas 
la  force  de  produire  des  fentences  vigoureufes 
telles  que  celle-ci  *  :  c<  Ma  langue  a  juré  ,  mon 
j>  cceur  ne  Ta  pas  fait  ».  Ariftophane  en  veut  , 
comme  on  le  reconnoît ,  à  Euripide.  Mais  il  le 
•Vers  de  l'Hîppolytc  d'EUMPiPS  ,  fouvcnç  repris. 


iC  O  M  E  D  I  E.  f 

perd  bientôt  de  vue  pour  offrir  un  fpedacle  bien 
fingulier  ôc  bien  étrange.  Bacchus  veut  aller  aux 
enfers.  Il  en  demande  le  chemin.  On  lui  en  en- 
feigne  plufieursr ,  le  fer  ,  le  paifon  ,  le  précipice  ; 
le  tout  d^une  manière  burlefque.  Enfin  Hercule 
lui  montre  le  vrai  chemin  qu'il  a  terni  avec 
Théfée.  C'eil  par  le  Styx  j  &  iH'avertit  qu'il  faut 
payer  Caron.  Sur  quoi  Bacchus  fait ,  en  pafTant,' 
une  réflexion  fur  la  puiiTance  univerfelle  :  * 

*  De  ce  rien  précieux 

Plus  puiffant  que  l'amour  qui  peut  tout  fur  les  dieur^ 

Ce  qui  a  fait  dire  au  Caron  de  I'Alêeste-}-  françoife; 

Et  ce  n'eft  pas  aflez  de  payer  (ur  la  terre  ^ 
Il  faut  encor  payer  au  delà  du  trépas. 

Alcide  fait  à  Bacchus  une  peinture  de  tout  ce 
qu'il  verra  ,  des  monftres  qui  fe  préfenteront ,  du 
fejour  des  coupables  ^  ôc  des  champs  Elyfiens  , 
fource  de  malice  contre  deux  poètes  qui  ne  doi- 
vent pas  s'attendre  à  fe  trouver  là.  Car,  après  avoir 
parlé  des  parjures  ,  des  fcélérats-,  des  fils  qui  frap- 
pent leurs  pères  ^  Se  des  autres  habitans  du  Tar- 
tare  ,  on  y  met  encore  ceux  qui  tranfcriroient  un 
feul  mot  des  poëfies  de  Morfimus  ,  Se  Ton  vou- 
droit  y  mettre  ceux  qui  apprendroient  la  pyrrhi- 
que  de  Cinéfias.  L'on  place  aux  champs  Elyfées 
ceux  qui  font  initiée:  aux  myfteres  de  Cérès  i.  ôc 

*  La  Fontaine/ -  *' 

•J:  Alcefte  y  Opéra  de  Quinaut. 

A  iif 
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Xanthias  qui  ne  fonge  qu  a  fon  fardeau  qui  Tac- 
cable  ,  dit  qu'il  devroic  bien  y  être  lui ,  puifqu'il 
cft  Tane  qui  porte  les  myfteres  ,  c'eft-a-dire  ,  ce 
qi^i  eft  nécefTaire  pour  être  initié.  Ces  railleries 
qui  n'épargnent  ni  profane  ni  facré  ,  font  voir  à 
découvert  le  génie  de  la  comédie  d'alors. 

Bacchu-s  inftruit  ,  prend  congé  d'Hercule  ,  ôc 
ordonne  à  Xanthias  de  reprendre  fa  malle  qu'il 
vient  à  peine  de  mettre  à  terre  par  fa  permiflion. 
Il  confent  toutefois  qu'il  la  donne  à  porter  à  quel- 
que mort  :  imagination  grotefque.  11  en  paiTe  un 
qu'on  tranfporte.  Bacchus  l'aborde  ,  &  lui  pro- 
pofe  la  chofe.  Mais  le  mort  répond  gravement 
qu'il  faut  convenir  du  prix  j  Ôc  il  demande  deux 
dragmes  fans  en  rien  rabattre.  Car  il  juge  qu'il 
aimeroit  mieux  revivre  que  dé  fe  contenter  de 
neuf  oboles  ,  ou  de  trois  quarts  *.  Xanthias  ,  in- 
digné de  voir  un  homme  fi  avare,  tout  mort  qu'il 
eft  5  prend  fon  parti  ,  &  remet  fon  fardeau  fur  fcs 
épaules. 

Caron  paroît ,  (  grande  bizarrerie  ,  comme  on 
voit  )  &  il  appelle  les  pafTans  d'un  air  tragi-co- 
mique. «  Qui  vient  i<5i  du  fein  de  la  mifere  &  du 
»>  trouble  ,  dans  le  fein  du  repos  &  du  bonheur? 
»  Qui  vient  dans  l'heureux  féjour  de  l'oubli ,  &c. 
»  Moi ,  dit  Bacchus  ».  Caron  ,  après  quelques 

*  AnufiuQ  à  queli^uc  vicillaxd  avare.  Deux  dragmes  vingt  fols  ou 
douze  oboles.  ^    . 


pointes  ,  le  reçoit  dans  fa  barque  :  mais  il  ne  veut 
point  du  valet ,  à  moins  qu'il  ne  fe  foit  trouvé 
au  dernier  combat  naval  *  :  &  comme  Xanthias 
n'y  a  point  été ,  il  eft  contraint  de  faire  le  tour  du 
Styx  5  &  d'attendre  fon  maître  à  un  lieu  marqué 
où  font  les  cabarets.  Car  Bacchus  n'avoir  pas  man- 
qué de  s'informer  de  fa  route  ,  &:  des  auberges. 
Il  eft  obligé  ,  malgré  qu'il  en  ait ,  de  prendre  la 
rame  ;  &  on  lui  promet ,  pour  le  dédommager , 
qu'il  va  entendre  la  plus  belle  mufique  du  monde- 
Ces  nouveaux  cygnes  ,  comme  les  appelle  Caron  , 
font  des  grenouilles ,  &  cqs  grenouilles  font  un 
chœur.C'étoient  des  aéteurs  déguifës  en  grenouilles 
avec  des  mafques  affez  refTemblans  à  quelques 
poètes  qu'Ariftophane  veut  rendre  ridicules  ,  fi 
pourtant  ces  adteurs  fe  montrent  r  car  un  fcho- 
liafte  prétend  que  non.  Toute  leur  fcène  confifte 
à  chanter  leur  mufîque  grenouillère  pour  faire 
enrager  Bacchus  f. 

Ennuyé  de  les  entendre,  il  arrive  enfin  à  bord  ,. 
paye  Caron  ,  &  appelle  Xanthias.  Celui-ci  accoure 
tout  efToufflé  :  Où  fommes-nous  ?  Ils  fe  trouvent 
au  milieu  des  ténèbres  ,  ôc  dans  un  li^u  d'hor- 
reur.   Ils  voyent  des  parjures  &  des  parricides, 

*  Près  d'Arginufe.. 

'\  C'eft  uniquement  cette  fcène  de  farce  ,  qui ,  bien  qu'afTez  coirtte  y. 
a  donné  le  nom  à  toute  la  pièce.  D^où  je  conclus  qu'il  falloit  qu'il  y 
eût  beaucoup  de  jeu  ôc  de  fpedacle  pouï  faire  rire  le  peuple  aux.  dfer 
pens  de  quelques  poètes  ou  philofophes  Athéniens. 
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Mais  ils  ne  découvrent  point  d*abord  les  monftres: 
dont  Hercule  avoir  prérendu  faire  peur  à  Bacchus. 
Cependanr  le  valer  croir  bienrôr  en  appercevoir 
d'horribles  ;  ce  qui  fournir  un  jeu  de  théâtre 
bouffon.  Car  le  dieu  qui  avoir  fait  le  fanfaron , 
tremble  de  frayeur  ,  &  prie  un  de  fes  prêtres  , 
qu'il  rencontre  par  hazard  ,  de  le  fauver  ,  à  con- 
dition de  boire  avec  lui.  Le  fpeétre  difpc-îroît ,  ôc 
Xanthias  s'écrie.  «<  Nous  pouvons  bien  dire  comme 
5>  l'adeur  Hégeloque- ,  après  la  tempête  nous 
3>  voyons  le  chat ,  je  veux  dire  le  calme  ».  C'eft 
un  vers  d'Euripide  *  où  le  mot  grec  eft  équivo- 
que dans  la  prononciarion.  L'aâ:eur  avoir  mal 
prononcé.  Plufieurs  aurres  poëres  comiques  ba- 
dinerenr  fur  la  même  équivoque  aux  dépens  d'Eu- 
ripide. Cer  exemple  fuffira  pour  juger  d'aurres 
pareils  badinages  qui  ne  nous  touchent  plus  ,  ôc 
que  j'omets  pour  être  court  Ôc  ne  pas  ennuyer  : 
car  je  fuis  bien  éloigné  de  donner  un  commen- 
taire fur  des  minuties  qui  ennuiroient  ,  tandis 
qu'on  peut  afl'ez  voir  par  le  fil  ôc  le  génie  de 
cette  comédie  qu'elle  eft  faite  exprès  contre  Eu- 
ripide. L'on  me  permettra  encore  im  mot  fur  le 
comique  burlefque  de  cette  fcène  ,  c'eft  que  Bac- 
chus s'obftine  â  ne  pas  revenir  de  fa  peur  ,   que 

♦  Vcr$  179.  de  la  tragédie  d'Orcftc  ,  où  l'aûeur ,  au  lieu  de  pro- 
oonccr  yaAui»  oLopco  vidio  seremitatem  ,  prononça  yaA^y  içn 
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fôn  valet  ne  lui  ait  juré  que  le  fpedre  a  difparu, 
Bacchus  même  y  ajoure  un  trait  fanglant  *  ,  à 
fçavoir  ;  que  fon  miniftre  a  eu  plus  de  peur  que 
lui  :  &  ,  quand  il  fe  plaint  du  dieu  ennemi  qui  l'a 
mis  en  ce  danger  ,  on  lui  répond  que  c'eft  l'iE- 
ther  ,  Se  d'autres  noms  pareils  dont  fe  fervoient 
Socrate  &  Euripide  pour  exprimer  la  divinité. 
C'eft  qu'Ariftophane  a  toujours  en  vue  les  philo- 
fophes  ,  &  les  fedateurs  de  Socrate. 

On  entend  le  fon  de  la  flûte  ;  &  le  vrai  chœur 
paroît  f.  Il  eft  compofé  de  gens  initiés  qui  célè- 
brent les  orgies  de  Bacchus  ,  chofe  conforme  au 
tems  5  puifque  cette  comédie  fut  jouée  aux  bac- 
chanales lénéennes  ,  fur  la  fin  de  l'automne  &  dans 
les  champs.  Ce  chœur  ,  qui  fe  partage  en  deux 
demi-chœurs  ,  n'eft  pas  fans  médifance  ,  furtout 
quand  il  écarte  les  profanes.  Mais  il  faudroit  tout 
rendre  :  ce  qui  n'eft  pas  faifable.  Il  en  veut  aux 
impies  ,  aux  mauvais  comédiens  ,  aux  féditieux , 

*  Trait  cruel  contre  les  miniftres  de  Bacchus.  C'eft  la  fable  qu*A"»- 
RiSTOHANE  attaque  ,   &   d^t  il  rit  avec  les  Athéniens,  tandis  que 


lui    ôc   eux   accufent   d'impreçé  Socrate  ,   comme   n'adorant  pas  les 
dieux  du  pays.  Voyez  le  morceau  de  Plutarque  dans  lacoNCLUSiON 

GÉNÉRALE. 

•f  Le  chœur  de  grenouilles  qui  a  donné  le  nom  â  la  pièce  ,  ne  joue 
que  dans  une  fcène  ,  &  ne  reparoît  plus  (  s'il  eft  vrai  qu'il  ait  paru.  ) 
XJu  autre  chœur  lui  fuccéde  pour  tenir  le  dé  dans  toute  U  pièce.  Cela 
n'eft  pas  nouveau  dans  Aris-^ophane  ,  ni  même  chez  les  tragiques. 
Le  premier  chœur  dans  TCEdfpe  de  Sophocle  n'eft  pas  celui  qui  règne 
dans  toute  la  pièce.  Le  nouveau,  eft  qu'un  chœur  paftager  aie  donne 
f©n  nom  à  la  comédie  des  GRENOUiLtfis. 
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aux  avares  ,  a  l'étranger  Archédemus  *  qui  avoir 
du  crédit  dans  l'état ,  &  particulièrement  à  trois 
débauchés  »  dont  le  plus  infâme  eft  Clifthèncs» 
Cette  cérémonie  fatyrique  eft  l'intermède. 

ACTE    II. 

Bacchus  frappe  au  palais  de  Pluton  par  le  coit- 
feil  de  fon  valet ,  qui  lui  fait  un  jeu  de  mots  fur 
la  figure  &  le  courage  d'Hercule  f .  Eaque  ou- 
vre y  &  5  prenant  en  effet  Bacchus  pour  Hercule  > 

*  Archédemus  étoit  confidérable  dans  la  république  ,  &  gouvcrnoit" 
alors  Décélic  (  à  la  i6  année  de  la  guerre.  Xenoph.  1.  i.  )  Aristo- 
THAME  dit  plaifamment  :  «Ne  dirons-nous  rien  de  cet  Archédemus  > 
a»  <jui ,  depuis  fept  années  n'a  pas  encore  montré  fes  dents ,  je  veux 
»  dire  ,  fon  titre  de  citoyen  ,  Se  qui  gouverne  néanmoins  dans  l'état  y*  i 
C*cft  un  mot  à  double  entente  ,  qui  perd  fa  grâce  en  François.  Vè. 
quivoque  roule  fur  un  enfant  de  fept  années  ,  fans  dents  ,  &  un  étran- 
ger jouifTant  du  droit  de  citoyen  depuis  fept  ans  fans  titre.  La  date 
de  cette  pièce  eft  encore  confirmée  par  ce  morceau  (i). 

(i)  La  note  de  Paumier  fera  mieux  fentir  ce  que  le  P.  Brumoy  ne 
fait  qu'indiquer.  s>  Et  ex  hoc  loco  manifeflum  eft,  Ranas  afcendiftc 
»  infcenamanno  t6beUiPcîoponncfiaci:(Nam  co  tempore  Archédemus, 
3»  qui  tune  Athenis  eminebat ,  &:  qui  curam  Deceliaî  habehat  ,  infîdias 
»  facieasErafinidijScc.quae  narrât  Xenophoa  lib.  i).  Scholiaftes  bcneno- 
»  tavit  jocum  Ariftophanis  in  co  potiffimum  cfTe  ,  quod  Archédemus  ut 
»  exttaneus  traducîtur.  Sed  (pparopctç  no(j||^!udit  ad  vocem  oS^ovtolç 
y»  (  quod  ait  fcholiaftes  )  fed  ad  çpoca-r'vipoLÇ.  Qui  çpa.a-r'vpzç  funi  ot 
«  yyw/tovgç  râf  vXiytim  oS^ovnÇ  ,  ut  ait  Suidas  :  fed  a  notationc 
a»  Qominis  non  eft  dubium  quin  fint  dentés  anteriorcs ,  qui  ad  loquendum 
»  funt  utiles  ,  a-TTo  tou  çpâî^eiv ,  quod  non  nntavit  ille  Lexicographus, 
a»  Illi  autem  dentés  anno  feptimo  nafcuntur  •,  ideo  dicit  :  »7rTtT)f5  m 
»  ovx  ^(pvo-i  (<ppoto-T>ipotÇ  debebat  diccrc-,fcdquafi  errans  pronuRtiavit) 
»  ppûropeLÇ  i  5c  in  co  confiftic  gratia  allufîonii  ». 

t  2x>i/Aa  figure.  Am/a*  courage. 
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îl  entre  en  fureur  :  il  Taccable  d'injures  Se  de 
menaces,  pour  avoir  volé  Cerbère  ^  ôc  il  lui  ferme 
la  porte  au  nez ,  en  attendant  que  tout  foit  préparé 
pour  fon  fupplice.  Le  refte  de  la  fcène.n'eft  qu'une 
poliçonnerie  du  plus  bas  comique  ,  pour  marquer 
la  peur  de  Bacchus.  Il  prend  le  parti  de  changer 
d'habit  avec  fou  valet ,  afin  de  ne  plus  pafTer  pour 
Alcide.  ' 

L'échange  fait  ,  vient  une  femme  de  Profer- 
pine  5  qui ,  ayant  fçu  qu'Hercule  étoit  aux  en- 
fers ,  le  fait  inviter  à  un  grand  feftin.  Ceci  eft 
imaginé  pour  railler  la  voracité  d'Hercule.  Xan- 
thias  accepte  le  parti,  &,  parlant  à  Bacchus  comme 
à  fon  valet ,  il  lui  ordonne  à  fon  tour  de  porter  la 
malle.  Mais  le  dieu  attiré  par  l'odeur  des  vian- 
des 5  veut  faire  croire  d  fon  valet  qu'il  n'a  changé 
d'habit  que  pour  badiner ,  Se  il  le  contraint  de  re- 
devenir Xanthias  ,  tandis  qu'il  redevient  Hercule. 

Le  chœur  fait  une  réflexion  fur  ceux  qui  fça- 
vent  ainfi  fe  replier  au  befoin.  ce  II  faut  être  adroit 
55  pour  cela  ,  dit-il ,  Se  tout  au  moins  un  Théra- 
55  mené  m.  Ce  Théramene  fçavoit  changer  à  tout 
vent  5  &  céder  habilement  au  tems.  Dans  les  di- 
vifîons  publiques  ,  il  étoit  comme  Sofie  ,  ami  de 
tout  le  monde  ,  Se  noté  pour  tel  ;  Bacchus ,  qui 
l'imite  ,  s'applaudit  d'avoir  repris  fon  premier  dé- 
guifement;.  Mais  voici  un  nouveau  fujet  de  frayeur. 
11  paroît  deux  cabaretieres ,  dont  l'une  appelle  fa 
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compagne  ou  fa  fervante  ,  &  lui  dit  en  regardanc 
Bacchus  :  «  Reconnois-tu  ce  parafite  d'Hercule  y 
»>  qui ,  s'étant  arrêté  dans  notre  auberge  ,  dévora 
39  tant  de  pain  ,  tant  de  viande  ,  &c.  &  qui  ne 
«  paya  qu'en  menaces  ,  &  emporta  tout  ce  qu'il 
jj   put.  >5 

Bacchus  feint  d'ignorer  ce  qu'on  lui  veut  dire  : 
mais  on  prétend  le  convaincre  ,  malgré  fes  bro- 
dequins mis  exprès  ,  dit  on  ,  pour  fe  déguifer. 
On  menace  d'aller  chercher  Cléon  *  de  Hyperbo- 
lus ,  deux  Athéniens  fouvent  notés  par  Ariftophane 
pour  crime  de  péculat  ,  Cléon  furtout  que  la 
comédie  des  Chevaliers  regarde  uniquement.  Le 
plaifant  c'eft  que  ces  deux  femmes  veuillent  mettre 
le  faux  Hercule  ,  comme  vorace  &  voleur ,  entre 

♦  On  connoît  Tun  &  l'autre  par  les  comédies  précédentes.  Encore 
un  trait  fur  Hyperbolus.  Il  étoit  du  bourg  de  Périthoïde.  Thuct- 
»1DE  en  parle  comme  d'un  méchant  homme,  fl.  8.  ).Il  eioit  ta  chouette 
des  poètes  comiques.  Il  fe  moquoit  de  tout ,  &  il  s'ctoit  fait  un  front 
d'airain.  Le  peuple  s'en  fervoit  quand  il  vouloir  perdre  quelqu'un.  On 
le  fufcitâ  contre  Alcibiadc  ,  pour  faire  bannit  ce  grand  homme  par 
1  oftracifme  ;  mais  Alcibiade  ttouva  moyen  de  réunir  les  faclions  conttc 
Hyperbolus  qui  fut  banni  pat  le  même  jugement.  Sut  quoi  Platox 
le  comique  dit  : 

Quoy  cjue  Tes  mœurs  ayent  en  vérité 
Cela  &  pis  jiiftement  mérité , 
Tant  eft  que  luy,  perfonne  de  fa  vile 
Condition  ,  &  de  race  fervile 
N'en  eftoit  pas  digne  :  car  inventé 
Pour  telles  gens  n'a  roftracifme  efté. 
;'«'     '■'■*'  Pi.UTAB.(i.d*AuyoT  dans  Alcibiade» 
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les  mains  de  deux  hommes  connus  par  leurs  dé- 
prédations ôc  leur  avidité.  Ils  étoient  morts  ,  ôc , 
par  conféquent  aux  enfers  où  fe  paiTe  la  fcène. 
Les  femmes  vont  les  chercher  pour  faire  le  procès 
au  brigand.  C  eft  apparemment  à  l'Hercule  *  d'Eu- 
ripide ou  de  quelqu'autres  poètes  ,  qu'Ariftophane 
en  veut.  Combien  d'autres  allufions  que  nous  ne 
fçaurions  deviner  dans  routes  ces  bizarreries  ! 

Bacchus  voyant  que  c'eft  tout  de  bon  qu'on 
l'attaque  ,  entre  de  rechef  en  compofition  avec  fon 
valet ,  pour  l'engager  à  reprendre  la  fatale  parure. 
Mais  Xanthias  rend  à  fon  maître  tous  les  bons 
mots  qu'il  en  a  reçus  la  première  fois,  ce  Efclave 
j)  &  mortel ,  comment  ferois-je  fils  de  Jupiter  ôc 
»  d'Alcmene  >>  ?  Cependant  il  fe  laifle  gagner  fur 
le  ferment  que  lui  fait  Bacchus  de  lui  obéir  fans 
murmure ,  dût-il  en  être  battu.  Son  ferment  eft 
qu'il  puifife  mourir  lui  ,  fa  femme ,  fes  enfans ,  ôc  , 
par-deffus  tout  f  ,  Archédemus  le  chaiîîeux.  Xan- 
rhias  s'anime  donc  à  bien  contrefaire  les  regards 
d'Hercule  ;  ôc  aufîî-tôt  Eaque  revient.  Ce  Juge 
des  enfers  ,  accompagné  de  fes  fatellites ,  leur 
ordonne  de  fe  jetter  fur  Xanthias  comme  fur  un 
voleur.  Xanthias  nie  qu'il  ait  jamais  enlevé  Cer- 
bère ,  ôc  qu'il  foit  defcendu  aux  enfers.  La  preuve 
qu'il  apporte  eft  comique,  «t  Interrogez  ,  dit-il  , 

*  Dans  Alceste  ,  où  il  eft  traité  de  glouton. 

■f  C'eft  apparemment  le  même  étranger  dont  on  a  parlé  ci-deflu8# 
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9  mon  valet  ;  donnez-lui  la  queftion  yôCyCi  vous 
»  me  trouvez  coupable  ,  faites-moi  mourir  w.  La 
queftion  qu'il  propofe  lui-même  eft  de  lier  Bac- 
chus  à  une  échelle  ,  de  le  fufpendre  ,  de  lui  don- 
ner les  étrivieres ,  de  le  tourmenter  en  cent  façons , 
foit  par  le  vinaigre  fous  le  nez  ,  foit  par  l'applica- 
tion àçs  briques  brûlantes  :  en  un  mot  de  lui  faire 
foufftir  tous  les  tourmens  des  efclaves  ,  ôc  non  la 
punition  des  enfans  libres  ,  qui  étoit  d'être  frappé 
de  feuilles  de  porreaux  Se  d'ail.  <c  Fort  bien  ,  die 
»>  Eaque^  mais, fi  j'cftropie  votre  efclave ,  faudra* 
s»  t-4l  le  payer  ?  Non  ,  répond  Xanthias  ,  je  vous 
»  l'abandonne  »>.  Matière  à  allufions  inconnues. 

Bacchus  5  pour  fe  tirer  d'intrigue  ,  déclare  la 
vérité  5  qu'il  eft  le  dieu  Bacchus ,  &  que  fon  pré- 
tendu maître  n'eft  qu'un  faquin  d'efclave  déguifé 
en  dieu.  La  raillerie  cauftique  tombe  ,  comme 
on  voit  5  fur  les  efclaves  licenciés  &  devenus  ci- 
toyens d'Athènes,  ce  C'eft  pour  cela  môme  ,  dit 
»  Xanthias  ,  qu'il  faut  augmenter  la  torture  :  car, 
w  s'il  eft  dieu  ,  il  ne  fentira  pas  les  coups  ».  Bac- 
chus lui  propofe  d'en  fouffrir  autant ,  &  le  nouvel 
Hercule  accepte  la  condition,  «c  Jugez  ,  reprend- 
»  il  5  6  Eaque ,  par  la  patience  de  l'un  ou  de  l'au- 
5>  tre ,  lequel  fera  véritablement  dieu  3>.  Eaque 
ne  demande  pas  mieux  ^  &  la  fcène  dégénère  en 
un  jeu  de  théâtre  fort  étrange  ;  car  on  fait  dé- 
pouiller en  public  les  deux  concurrens  d'étrivieres. 
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Eaque  les  frappe  tour  à  tour  ;  & ,  à  chaque  cri 
qu'ils  jettent  ,  à  chaque  grimace  qu'ils  font ,  il 
les  regarde  attentivement  j  mais  chacun  Aqs  deux 
s'excufe  comiquement  fur  fes  cris  Se  fes  grimaces 
involontaires  ,  l'un  en  difant  qu'il  fonge  un  vers 
d'un  poète  ,  l'autre  en  alléguant  quelqu'autre  rai- 
fon  de  cette  force  :  tous  traits  extrêmement  faty- 
riques  qu'on  ne  fçauroit  bien  démêler  ,  ôc  qu'il 
fufïit  d'appercevoir* 

Eaque  ne  pouvant  difcerner  ,  à  force  de  coups , 
lequel  des  deux  eft  dieu  ,  prend  le  parti  de  les 
mener  à  Pluton  &  à  Proferpine  ,  qui  fçauronc 
mieux  en  faire  le  difcernement ,  étant  eux-mêmes 
dieux,  c<  C'eft  bien  imaginé ,  dit  Bacchus  ,  mais 
n  j'aurois  fort  fouhaité  que  vous  eulliez  pris  ce 
9>  parti  un  peu  plutôt  «. 

L'aâre  finit  par  un  morceau  du  chœur  extrême- 
ment hardi  fur  les  particuliers  &  la  république- 
11  s'emporte  d'abord  contre  Cléophon  général  des 
Athéniens.  Cet  endroit  montre  que  Cléophon  n'a- 
voit  pas  encore  été  déféré  ,  comme  il  le  fut  depuis, 
mais  que  fa  difgrâce  approchoit.  Il  fut  tué  *  dans 
une  fédition  excitée  à  Athènes  ,  au  fujet  de  plu- 
(ieurs  généraux  &  magiftrats  qu'on  avoit  empri- 
fonnés ,  ôc  dont  quelques-uns,  comme  Erafinis  f  , 

*  Xenophon.  1.  I. 

f  C'écoxc  furcout  à  lui  qu'en   vouloir   Archédcmus  ,   dont  nous 
avons  parlé.  Il  le  perdit  en  efFcç. 
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avoient  été  condamnés.  Le  peuple  revint  de  fa 
palîîon  outrée  contre  tant  de  grands  hommes  ,  ôc 
Callixène ,  avec  quelques  autres  ,  en  échapa.  On 
dit  que  ce  Cléophon  étoit  de  Thrace  ,  ôc  que  le 
pocte  comique  Platon  l'avoit  maltraité  comme  tel 
dans  une  comédie  faite  contre  lui.  Le  chœur  en 
effet ,  en  reprenant  ici  le  gouvernement  d'Athènes 
avec  une  liberté  qu'on  ne  fçauroit  trop  admirer , 
reproche  aux  Athéniens    de  mettre  en  place  ôc 
dans  les  plus  hauts  rangs  des  étrangers  ,  ôc  même 
des  efclaves  ,  pour  avoir  aflifté  une  fois  à  une  ba- 
taille  navale.   C'eft  celle  des  Arginufes  dont  le 
poëte  a  déjà  raillé.   Mais  la  raillerie  eft  ici  plus 
marquée ,  ôc  le  reproche  plus  direét.  Le  chœur 
adrelTe  la  parole  au  peuple  même,  qui ,  fans  doute , 
fe  repentoit    un   peu  d'avoir  été  fi  prompt  à  fe 
donner  des  efclaves  pour  confins  ,  comme  dit  le 
poète  ,  Ôc  des  citoyens   ôc  des  préteurs  de  nou- 
velle fabrique  ,  uniquement  pour  avoir  été  à  un 
combat  naval.  Il  retombe  enfuite  fur  les  particu- 
liers dont  il  prédit  la  prochaine  punition.  11  défi- 
gne  un  baigneur  ,  &  furtout  un  petit  cligenès  , 
qui  ne  veut  point  de  paix  ,  ôc  qui  fait  le  fou  pour 
fe  fauver  en  eau  trouble.  Le  chœur  ajoute  qu'il 
avoir  trouvé  bon  qu'on  pardonnât  à    ceux  qui  > 
féduits  par  les  artifices  de  Phrynicus ,  viendroienc 
à  fe  repentir  de  leur  faute  :  mais  il  ne  veut  point 
de  grâce  pour  les  autres.  11  compare  l'ufage  que 

fait 


ifait  la  république  des  citoyens  j  à  Topinion  qu'elle 
attache  à  la  monnoye  ancienne  &  nouvelle.  Elle 
fe  fert  de  la  nouvelle  qui  ne  vaut  rien  ,  &  laifTè 
la  vieille  qui  eft  la  meilleure.  De  même  ,  les  gens 
de  bien  ,  les  anciens  citoyens  reftent  fans  emploi , 
&  les  hommes  nouveaux  font  à  la  mode  ^  gens 
étrangers ,  mal  nés ,  fouvent  efclaves  ,  de  qu'on 
daigneroic  à  peine  regarder  ,  pour  en  faire  des 
vidimes  publiques.  îj  Infenfés ,  conclut-il  j  chan- 
»  gez  cette  méthode  perverfe.  Servez-vous  *  des 
53  gens  de  bien  ,  dulïîez-vous  en  fouffrir  :  vos 
ï>  peines  en  feront  du  moins  plus  glorieufes  de 
>3  plus  dotices  j>* 

ACTE    I  I  L 

Cet  aâ;e  commence  par  une  fcène  de  valets  « 
car  un  autre  perfonnage  ,  fous  le  nom  d'Eaque, 
c'eft-â-dire  >  un  valet  de  Plutôn  ,  paroît  avec  Xan- 
thias  5  &  dit  que  Bacchus  lui  femble  Un  brave 
gentilhomme,  »  Oui-dea  (  répond  l'autre); &  com- 
î>  ment  ne  le  feroit-il  pas  ,  lui  qui  ne  connoîc 
V  quq  le  vin  &  la  débauche  jj  ?  Ce  trait  eft  le 
meilleur  de  toute  la  fcène.  Les  deux  valets  s'en- 
tretiennent ainii  fur  leurs  maîtres.  On  entend  du 
bruit.  Xan thias  demande  ce  que  c*eft.  Ce  n'eft 
rien ,  dit  le  valet  de  Pluton  ;   c'eft  une  querelle 

*    Xp^orSe  t(uç  5  'XP'J^ToTir/j' ,  jeu  de  moti. 

Tome  XllL  B 
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dLEfchyle  &  d'Euripide.  Auiîî-tôt  il  raconte  com- 
ment on  a  porté  aux  enfers  une  loi  ,  à  fçavoir 
que  celui  qui  excelleroit  dans  quelque  art  cond- 
dérable  ,  feroit  aflîs  près  de  Pluton  ,  &  auroic 
bouche  en  cour ,  ou  feroit  nourri  au  prytanée  , 
c'eft-à-dire  aux  dépens  du  public.  Le  prytanée 
dans  Athènes  éteit  ,  comme  on  la  dit  ,  un  lieu 
d'alTemblée  des  cinquante  principaux  magiftrats. 
On  y  donnoit  des  places  ôc  des  pendons  à  ceux 
qui  fe  diftinguoient  par  quelque  fer  vice  important. 
Le  valet  ajoute  que  la  loi  vouloit  que  cette  place 
d'honneur  fût  cédée  à  quiconque  paroîtroit  fur  les 
rangs  avec  un  plus  grand  talent  poétique  ^  qu'Ef- 
chyle  avoit  été  longtems  en  poffelîîon  de  la  pre- 
mière place  dans  le  genre  de  la  tragédie  ;  mais 
qu'Euripide  5  étant  arrivé  aux  enfers  ,  avoit  montré 
ce  qu'il  fçavoit  faire  aux  coupeurs  de  bourfe  , 
aux  brigands  ,  aux  fcélérats  ,  &c.  dont  le  nombre 
çft  inhni ,  que  ces  gens-la  avoient  tellement  loué 
Euripide  ,  qu'enorgueilli  de  leurs  fuffrages  ,  il 
avoit  fupplanté  Efchyle  :  >>  &  n'a-t-on  pas  chafTé 
3î  l'ufurpateur  à  coups  de  pierre  ,  dit  Xanthias«  ? 
C'étoit  quelquefois  le  fort  des  poètes  de  théâtre, 
ôc  les  pierres  tenoient  lieu  de  fifflets.  L'autre  valet 
répond  que  non  ;  mais  que  le  jugement  fur  la 
préférence  avoit  été  remis  aux  fuffrages  publics. 
»  Euripide  eft  bien  adroit  ,  reprend  Xanthias  : 
^  quoi  doncEfc  hyle  n'a-t-il  pas  fon  parti  ?  Non , 
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*i  dît  Taiitre  ;  car  il  n'y  a  prefque  pins  d'Honnêtes 
55  gens  chez  les  morts  ,  non  plus  qu'à  Athènes. 
i>  Mais  Pluton  a  décidé  qu'il  fe  feroit  une  dif- 
M  pute  réglée  entre  les  deux  rivaux*  Dis-moi  ^ 
»  reprend  encore  Xanthias  ,  pourquoi  Sophocle 
)>  n'a-t-il  point  voulu  prendre  la  place  d'honneur  > 
>5  Lui  ?  Bien  loin  de  cela  >  répond-on  ,  il  a  em- 
55  bralTé  Efchyle  en  arrivant  ici  ,  êc  lui  a  pris  la 
5>  main  ,  quoiqu'Efchyle  voulût  lui  céder  le  pas. 
»  Mais  il  viendra  bientôt  en  qualité  de  fpeéta- 
»  teur  5  prêt  à  céder  à  Efchyle  ,  s'il  remporte  le 
«  prix  ;  linon  ,  pour  le  difputer  à  Euripide,  j»  Le 
valet  infernal  dit  enfin  qu'on  péfera  les  tragédies 
de  part  Se  d'autre  :  qu'on  a  eu  de  la  peine  à  fe 
déterminer  fur  le  choix  des  juges  *  ,  parce  qu'il  y 
en  a  peu  de  bons  :  qu'Efchyle  étoit  un  trop  grand 
génie  pour  les  Athéniens  ;  qu'auiîi  les  regardoit-il 
comme  des  gens  peu  connoifTeurs  en  génies  : 
qu'enfin  l'on  s'eft  déterminé  à  abandonner  le  ju- 
gement décifif  de  cette  affaire  à  Bacchus. 

Les  valets  rentrent ,  &  le  chœur  prévient  cette 
difpute  par  des  vers  à  la  maniera  grande  &  fonoré 
d'Efchyle  f.  On  y  compare  les  vers  de  ce  grand* 
poète  aux  rugilTemens  d'un  lion  >  ôc  à  l'haleine 
d'un  géant ,  &  ceux  d'Euripide  au  bruit  &  à  la 

*  Coup  de  pâte  fur  les  juges  des  tragédies  &  des  c®mcdie$. 

•}■  Tous  l;;s  chœurs  d'ARisTOPHANE  ,  ou  prefque  tous  ,  font  dans 
le  goût  dithyrambique  des  chaurs  tragiques  :  &  le  plus  fouvent  ils  «a 
l'ont  des  parodies. 
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volubilité  cadencée  d'un  char  qui  roule  fur  Tarêne; 
Ceft  leur  caradere  au  naturel. 

<c  Non  ,  je  ne  céderai  pas  »  ,  dit  fièrement 
Euripide  en  entrant.  Il  en  apporte  d*abord  la  rai- 
fon  ,  &c  il  objede  à  Efchyle  ce  pompeux  étalage 
de  merveilles ,  ou  plutôt  de  monftres  dont  il  enfle 
fes  tragédies  ,  fon  éloquence  ampoullée  ,  &  la  fé- 
rocité qui  y  régne  ainfi  que  dans  fon  humeur. 
Efchyle  ,  à  fon  tour  ,  Tappelle  fils  de  villageoife  , 
artifan  de  vaines  fictions ,  ôc  fabricateur  de  gueux*, 
de  boiteux  ,  &  de  perfonnages  mal  vêtus.  Les  voilà 
donc  aux  prifes  ,  &  chacun  dans  leur  ftyle.  Bac- 
chu? ,  comme  modérateur  de  la  difpute  ,  voyant 
Efchyle  prêt  à  parler  ,  dit  plaifamment  :  «  Ça 
3>  qu'on  apporte  une  brebis  noire  :  car  voilà  le 
»  tourbillon  qui  va  produire  un  orage  de  paroles»  j 
c'eft  qu'on  croyoit  appaifer  les  tempêtes  par  un 
facrifice.  Efchyle ,  en  effet ,  commence  par  deux 
vers  extrêmement  énergiques  :  ôc  Bacchus ,  pour 
donner  fur  les  doigts  à  l'un  ôc  à  l'autre  poëte , 
exhorte  Efchyle  à  fe  modérer  ,  à  ne  point  faire 
pleuvoir  une  grêle  de  grands  mots  ,  ôc  Euripide 
à  s'enfuir  bien  vite  ,  de  peur  que ,  dans  l'enthou- 
liafme ,  fon  concurrent  ne  l'accable  de  quelque 
vers  trop  frappé  ,  &  ,  en  lui  brifant  le  crâne ,  n'en 
falTe  fortir  tout  Téléphe  f. 

*  EuniPiDE  affeâoic  de  repréfentet  les  chofek  au  oacuceL 
'  t  Ttagédi»  perdue  d'EuMPWE, 
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Après  quelqu^autres  paroles  de  part  ôc  d'autre  , 
Bacchus  veut  que  le  chœur  Se  les  deux  poètes 
faifent  leurs  invocations  avant  le  combat ,  &  brû- 
lent de  Tencens  :  cérémonie  tragi-comique  ,  aufïî-' 
bien  que  le  combat  même.  Elle  eft  imitée  de  Tu- 
fage  des  facrifices  ôc  des  invocations  qu'on  fal- 
foit  avant  que  de  plaider  les  caufes  de  conféquence. 

Le  chœur  s'adrelfe  aux  mufes  ,  Efchyle  à  Cérès  , 
&  Euripide  à  FyEther  ,  à  l'Eloquence  3c  i  h 
SouplefTe.  Car  Ariftophane  le  traite  ici  comme 
Socrate  ,  Se  lui  fait  adorer  de  nouveaux  dieux  in- 
connus aux  Athéniens.  Le  chœur  ,  dans  l'attente 
de  la  difpute  ,  fait  le  vrai  portrait  des  deux  rivaux , 
d'un  feul  mot  ;  car  il  s'attend  de  voir  d'un  côté 
l'élégance  ôc  la  politefTe ,  ôc  de  l'autre  un  déluge 
de  mots  fplendides  Ôc  magnifiques^ 

ACTE    IV.  ,^ 

La  dirpute  commence.  Euripide  attaque,  fuf- 
vant  le  caradere  qu'il  plaît  à  Ariftophane  de  lui 
donner  ,  c'eft-à-dire  ,  en  fautillant  ôc  en  efcar- 
mouchant  vivement.  11  reproche  d'abord  à  fom 
adverfaire  fes  fujets  Ôc  {es  portraits  extraordinaires  y 
imaginés  exprès  pour  furprendre  ôc  pour  tromper 
le  fpeétateur  ,  comme  un  Achille  Ôc  une  Niobe 
enveloppés  dans  leurs  vêtemens  *  yôc  ne  difant  pas 

*  Sujets  de  tragédie  d'EscHYtE  que  nous  n'avons  glus  ,  &  qu'A*^ 
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un  mot  durant  toute  la  pièce.  Bacchus  a  beau  dire 
qu'il  trouve  ce  filence  plus  beau  que  les  difcours 
de  pluileurs  poètes  Athéniens  :  c'eft  une  raillerie. 
Mais  Ariltote  * ,  aulîî  bien  qu'Euripide  ,  reproche 
ce  défaut  à  Efchyle.  Euripidç  paiTe  enfuite  aux 
mots  extraordinaires  de  fon  rival  qu'il  repréfentç 
comme  femblables  aux  monftres  qu'on  peignoir 
fur  les  tapis.  Il  fe  fait  un  mérite  d'avoir  fait  parler 
la  tragédie  d*un  ton  plus  naturel  &  plus  humain, 
d'avoir  commencé  d'abord  à  faire  tout  iîmplemenc 
ôc  fans  art  l'cxpofition  de  la  pièce  ,  &  d'avoir  con- 
tinué fon  adion  fans  perdre  de  tems.  Il  fe  vante 
d'avoir  appris  aux  Athéniens  à  bien  parler  &  à 
raifonner  fenfément.  Il  compare  fes  difciplcs  avec 
ceux  d'Efchyle  ,  &  il  trouve  les  fi^ns  plus  polis , 
tels  que  Clitiphpn  Ôc  Théramene.  (  C'eft  ce  même 
Théramene  Ci  fouple  &  (î  pliant  dont  on  a  déjà 
parlé.)  Il  fe  glorièe  enfin  d'avoir  formé  les  hommes 
à  k  vraie  prudence  5  c'cft-à-dire  ,  félon  le  fens 
malin  d'Ariftophane  ,0.  la  fineire  &  a  l'artificieufe 
pçjiitiq^e. 

Efchyle  prend  à  fon  tour  la  parole  ,  mais  en 
îFoudroyant.  Honteux  d'être  obligé  de  lutter  avec 
pn  tel  adverfaiçe  ,  il  lui  demande  en.  quoi  il  fait 
confifter  l'art  du  poète..  «  A  rendre  les  hommes 
:»;.  .meilleurs ,  répond  Euripide  «.  Sur  quoi  Efchyle 
prétend  lui  prouver  qu'il  les  a  rendus  pires  qu'aur- 
•-'w-*^  '   >       '.■'"'      •  "  ■'*■   ■'  ■   •       - 

•  pans  fa  po'caquc. 
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paravant  :  ôc  que  les  Athéniens  qu'il  avoit  laifles, 
Ôc  qu'Euripide  a  trouvés  en  naifTant  ,  étoient  bra^^^ 
ves  5  endurcis  aux  fatigues  de  la  guerre  ^  ïm  fou- 
pirant  qu'après  les  dangers  ,  attachés  à  tous  leurs 
devoirs ,  &  non  pas  fcélérats  ôc  rufés  comme  au- 
jourd'hui. On  demande  à  Efchyle  comment  il  a 
fait  de  fes  citoyens  des  héros,  ce  Par  la  Tragédie  *, 
35  des  SEPT  CHEFS  DEVANT  Thébes  ,  répoud-iL 
39  Nul  fpeétaéteur  n'en  fortoit  qu'avec  la  fureur 
3>  de  la  guerre  dans  le  fein  ».  A  en  croire  Euri- 
pide 5  c'a  été  rendre  un  mauvais  fervice  à  la  patrie  : 
ear  les  Thébains  en  font  devenus  eux-mêmes  plus 
guerriers.  Efchyle  cite  encore  fes  perses  ,  &  dit 
que  ce  font  là  des  fujets  dignes  d'un  poète  ,  Se 
non  pas  des  phedres  &  des  sténobées  f.  Bacchus 
dit  ici  un  mot  cruel  contre  les  dames  d'Athènes. 
En  effet ,  dit-il  à  Euripide  ,  vous  avez  appris  aux 
hommes  &  aux  femmes  d'Athènes ,  par  vos  belle- 
ROPHONs ,  à  s'empoifonner  eux-mêmes.  C'eft  que 
Sténobée  aimoit  Bellérophon  j  & ,  nen  étant  pas 
aimée  ,  elle  l'accufa.  La  fourbe  fut  reconnue  ,  8c 
elle  prit  du  poifon.  Efchyle  foutient  que  ces  fujets 
k      font  d'un  pernicieux  exemple ,  ôc  qu'il  faut  ref- 

*  Eschyle  cite  ici  deux  de  fes  tragédies  que  nous  avons  ,  les  sept 
CHEFS  AU  SIÈGE  RE  Théses,  6c  LES  PER.SES.  On  peut  fc  rappcllct 
les  expofitions  qu'on  en  a  faites ,  &  l'on  trouvera  que  notre  goût  eft  aflez 
conforme  à  celui  d^AniSTOPHANE  en  un  point.  C'cft  qu'en  effet  ce 
font  deux  tragédies  les  plus  capables  d'infpirer  l'efprit  guerrier  à  UR 
peuple  républicain.  ^ 

•f  Sujets  de  même  cfpe«c, 
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peder  la  tragédie  en  cachant  les  foiblefTes  de  Thu- 
inanité  ,  loin  de  les  expofer  en  plein  théâtre.  11 
juftifie  fon  ftyle  enflé  fur  ce  que  c'eft  le  vrai  lan- 
gage des  dieux  &  des  héros  ,  au  lieu  qu'Euripide 
les  a  dégradés  ,  non-feulement  en  les  humanifant 
trop  par  un  langage  doux  ôc  populaire  ,  mais  en 
les  revêtant  quelquefois  de  haillons  pour  les  pein- 
dre avec  l'appanage  de  l'indigence  ;  ce  qui  fait  , 
dit-il  5  que  pas  un  riche  aujourd'hui  ne  veut  ha- 
zarder  fon  bien  fur  mer  ;  mais  que  chacun  fe  dé- 
guife  ,  &  crie  mifere.  Il  objedle  à  fon  concurrent 
d'avoir  enfeigné  aux  hommes  l'an  de  parler  avec 
fineiïe  ,  &  de  raifonner  éternellement  j  d'avoir 
donné  de  l'efprit  aux  nautonniers  mêmes  qui  en 
abufent ,  en  un  mot  d'avoir  rendu  tout  le  monde 
raifonneur  6c  fanfaron  *. 

Bacchus  dit  encore  un  mot  fingulier  ,  dont  fe 
font  fervi  ceux  qui  ont  traité  des  rangs  de  ra- 
meurs dans  les  anciennes  galères.  Le  Scholiafte 
(  foit  qu'on  y  ait  ajouté  ou  non  )  ne  favori  fe  pas 
les  rangs  difpofés  les  uns  âu-<ie(riis  des  autres  par 
étages.  A  l'égird  du  vers  d'Ariftophane  f  ^  chacun 
lui  donne  le  fens  qu'il  lui  plaît. 

Efchyle  infifte  de  plus  belle  fur  Taccufatlon 
intentée  à  fon  rival ,  d'avoir  introduit  des  perfon- 

*  Cela  fcul  fait  voir  combien  Euripide  écoic  à  la  mode  ,  puifquç 
{put  le  monde  ,  jufcju'aux  nautonniers ,  fe  piquoit  «le  fçavoir  les  bcauj 
endroits  des  pièces  d'Euripide. 

j-  Vcis I  ic<.»Ica  pcrApoUincm,infetio«  rcmigi  inos  oppcdcrc,&ca« 
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nages  vicieux  au  lieu  de  héros.  Il  lui  fait  même 
lin  crime  d*avoir  dit  «  que  la  vie  n'étoit  qu'une 
»  véritable  mort  »*.  Jufqu'où  Efchyle  ne  porte-t-il 
pas  la  délicatefTe  ,  &  que  diroit-il  du  (lyle  de  nos 
jours  5  s'il  blâme  celui  d'Euripide  par  le  défaut  de 
{implicite  ?  Il  ajoute  que  de-là  vient  le  grand  nom- 
bre de  fcribes  8c  de  charlatans  dont  Athènes  eft 
inondée ,  Ôc  qui  féduifent  le  peuple  par  de  vains 
difcours  ;  tandis  que  perfonne  ne  fçauroit  aujour- 
d'hui tenir  un  flambeau  dans  les  combats  céra- 
miques. Ces  combats  ,  ou  plutôt  ces  jeux  établis 
en  l'honneur  de  Prométhée  ,  de  Vulcain  &  de 
Minerve  fe  renouvelloient  en  trois  fêtes  différentes. 
Ils  confiftoient  à  arriver,  en  courant,  au  bout  de  La 
carrière ,  fans  éteindre  un  flambeau  qu'on  portoit. 
La  lice  s'appelloit  Céramique  *.  Il  y  avoir  à  Athè- 
nes deux  endroits  de  ce  nom  ;  l'un  où  l'on  enter- 
roit  ceux  qui  étoient  morts  à  la  guerre  ,  6c  un  au- 
tre qui  étoit  une  place  publique.  Bacchus  en  prend 
occafion  de  dire  une  poliçonnerie  fur  un  homme 
gros  5  gras  8c  court ,  qui  éteignit  fon  flambeau 
dans  un  de  ces  jeux. 

Le  choeur ,  irréfolu  fur  cette  difpute  des  deux 
poètes  5  ne  fçait  pour  qui  pencher  ,  tant  l'un  atta- 
que avec  vigueur ,  &  l'autre  fe  défend  avec  adreflè» 
11  ranime  les  combattans  d'un  air  comique»        ^ 
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ACTE    V. 

*  Comme  fi  tout  ce  qui  a  précédé  n'eût  été  qu'un 
prélude  ou  qu'un  jeu  ,  la  difpute  fe  renoue  &  s'é- 
chauffe avec  plus  de  vivacité.  Euripide  venant  au 
détail ,  attaque  les  prologues  d'Efchyle.  Celui-ci 
récite  d'abord  le  commencement  d'une  des  quatre 
pièces  qu'il  donna ,  fuivant  l'iifage  ,  fous  le  titre 
de  TETRALOGIE  d'Oreftc.  C'eft  le  commencement 

des    COEPHORES  *   ,    MERCURE    SOUTERRAIN  ,    &C. 

En  trois  vers  ,  Euripide  prétend  reconnoître  des 
fautes  fans  nombre.  Ces  fautes  ,  vraies  ou  préten- 
dues ,  fe  réduifent  à  une  équivoque  &  à  une  ré- 
pétition 'y  chicannes  grammaticales  qu^il  eft  pref- 
que  impofïible  de  bien  faire  fentir  en  françois , 
ainfi  que  les  autres  fautes  qu'ils  fe  reprochent 
mutuellement.  Cela  même  eft  Ci  peu  férieux  ,  & 
dit  d'une  manière  fi  bouffonne ,  qu'il  fufïit  d'in- 
diquer ici  tout  le  fyftême  de  cet  aéte  ,  au  lieu 
de  l'éplucher.  Par  exemple  ,  au  quatrième  vers 
des  COEPHORES  5  Orefte  s'explique  ainfi  :  «  Je  viens 
3>  me  plaindre  au  tombeau  de  mon  père  ,  afin 
»>  qu'il  m'écoute  Se  m'entende  ».  Euripide  faifit 
encore  cette  nouvelle  répétition  de  deux  mots 
grecs  bien  moins  différens  que  ne  font  ceux  d'en^ 
tendre  &  d'écouter  :  fur  quoi  Bacchus  dit  d'ai^ 
air  plus  badin  ,  q^ie  vraiment  comique,  a  Hé  ne 

♦  Voyelles  CoiPHOnEs,  féconde  paie. 
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?9  voyez-vous  pas  qu'Orefte  parloit  à  des  morts  , 
»>  &  par  conféqiient  à  des  fourds  ,  à  qui  il  faut 
»   répéter  les  chofes  au  moins  crois  fois  ». 

Euripide  récite  à  fon  tour  beaucoup  de  com-^ 
mencemens  de  ces  prologues.  Efchyle  lui  fait  une 
mauvaife  chicanne  fur  celui  d'CEDiPE  *.  ce  (Edipe  , 
»  dit  Euripide  ,  fut  d'abord  très  heureux  ,  ôc  de- 
35  puis  il  devint  le  plus  infortuné  des  hommes  »• 
Efchile  veut  qu'un  prince  ,  dont  l'oracle  avoic 
prédit  tant  d'horreurs  ,  n'ait  pu  être  appelle  heu- 
jceux  5  Ôc  que  ,  bien  loin  de  devenir  infortuné  ,  il 
ne  ceiïa  jamais  de  l'être.  On  voit ,  par  ces  minu- 
ties 5  ce  qu'on  doit  penfer  du  badinage  d'Arifto- 
phane  au  fujet  de  ces  deux  grands  poètes.  Bacchus 
badine  à  fon  ordinaire  ,  en  difant  quCEdipe  au- 
roit  été  heureux  ,  c'eft-à-dire  moins  malheureux 
s'il  eût  combattu  avec  l'infortuné  Erafinis  f.  Ce 
dernier  étoit  un  des  chefs  Athéniens  à  qui  l'on  fit 
Je  procès  ,  aulîî-bien  qu'à  un  Trafylle  ,  un  Péri- 
clès  5  un  Ariftocrate  ,  &  un  Diomédon ,  l'année  de 
la  bataille  navale  des  Arginufes ,  c'eft-à-dire  la  i6. 
de  la  guerre  :  ce  qui  confirme  de  plus  en  plus  la 
date  de  cette  comédie. 

Enfin  Efchyle  ,  pour  couper  court ,  s'engage  à 
renverfer  tous  les  prologues  d'Euripide  par  un 
proverbe  dont  l'application  achèvera  toujours  le 

*  Tragédie  perdue  d'Euripide. 

t  Ou  bien ,  Ci  ou  l'eue  compar.é  avec  Erafinis. 
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vers  commence  :  badinerie  prefcjue  Inexprimable; 
Car  ce  quil  propofe  d'ajufter  aux  ïambes  com- 
mencés d'Euripide  ,  eft  un  des  trois  mots  de 
même  quantité,  qui  (îgnifient  en  diminutif  *, Des 
peaux  délicates  ,  De  petites  feuilles  ^  Des  ouvrages 
fins  &  travaillés  à  la  lumière  de  la  lampe  avec 
beaucoup  de  foin  «Se  d'art.  C'eft  en  effet  une 
itrop  grande  attention  à  finir  ,  à  limer  ,  à  repolir  > 
Ôc  par  conféquent  à  affoiblir  les  vers  qu'on  re- 
proche ici  à  Euripide.  Efchile  tient  parole.  A  cha- 
que morceau  que  récite  fon  adverfaire  ,  il  trou- 
ve moyen  de  placer  fon  proverbe  a^xv^^ov  à7r»A6o-gf  j 
comme  s'il.vouloit  dire  ,  Il  a  perdu  fon  tems  f ,  & 
ce  mot  fe  trouve  tellement  niché  dans  chaque  hé- 
miftiche  ,  que  non-feulement  il  achève  le  vers  , 
mais  qu'il  lui  donne  un  fens  ridicule. 

Des  prologues  on  paiTe  aux  chœurs  ou  inter- 
mèdes. C'étoit  une  partie  confidérable  dans  le 
tragique  ancien  ,  comme  nous  l'avons  obfervé. 
Mais  cette  partie ,  fi  noble  &  Ci  élevée  alors ,  eft 
devenue  beaucoup  moins  intérefiante  pour  nous  , 
malgré  fon  pindarifme  ,  f\  j'ofe  m'exprimer  ainfi. 
Euripide  récite  un  chœur  d'Efchyle  ,  &  celui-ci 
un  chœur  d'Euripide  ,  toujours  interrompus  par 
les  bouffonneries  de  Bacchus  qui  plaifante  fur  l'un 
&  l'autre.  En  un  mot  les  chœurs  font  traités  auflî 
peu  férieufement  que  les  prologues. 

•f  tt  Olcum  pecdidii  »•  Fcovcibe  latia  ne  du  grec* 
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Efchyle  veut  pafTer  à  la  balance ,  c'eft-à-dire , 
y  pefet  les  vers  ;  &  Bacchus  dit  qu'il  va  vendre 
la  poëfie  à  la  livre.  Il  prend  donc  des  balances  ,' 
&:  il  ordonne  que  chacun  à  fon  tour  y  mette  un 
vers  ou  une  fentence.  Euripide  y  met  le  premier 
vers  de  fa  medée  :  «  Pluraux  dieux  que  le  navire 
n  Argo  n'eût  jamais  volé  fur  les  eaux  «  !  Efchyle 
y  en  met  un  de  fon  philoctéte  *.  <c  O  fleuve 
55  Sperchius  ,  ôc  vous,  bruyans  amas  d'eaux  »  !  La 
balance  penche  aufli-tôt  du  côté  d'Efchyle  ,  parce 
que  5  dit  Bacchus  ,  ce  poète  y  a  mis  un  fleuve  ,  ôc 
que  l'autre  n'y  a  mis  qu'un  mot  léger ,  tel  que 
celui  de ,  Voler.  Tout  le  refte  eft  de  la  même  ma- 
nière Ôc  du  même  tour  j  je  veux  dire  qu'Efchyle 
l'emporte  toujours  ,  parce  qu'il  met  dans  la  ba- 
lance ,  tantôt  le  trépas  ,  terme  de  poids ,  contre 
l'éloquence  ,  expreflîon  légère  ,  tantôt  chars  fur 
chars  ,  &  morts  fur  morts  ,  contre  un  pefant  ja- 
velot. Enfin  Efchyle  défie  Euripide  de  fe  mettre 
dans  la  balance  ,  lui  ,  fes  livres  ,  fa  femme  ,  fes 
enfans  avec  fon  grand  adeur  Céphifophon  ,  &  il 
ne  veut  que  deux  de  fes  grands  mots  pour  les 
contrebalancer  tous  f. 

*  Pièce  perdue. 

•]-  Il  ne  faut  pas  omettre  que  Bacchus  cite  dans  cette  fccne  un  vers 
du  TélÉphe  ,  où  Euripide  faifant  jouer  aux  dés  ,  les  iiéros  grecs  , 
4it  qu'Achille  avoit  amené  un  quatre  &  deux  unités.  Ce  vers  ,  & 
tout  répifodc  des  joueurs  fuient  fupprimés  dans  la  pièce  à  caufe  df  s 
plaifanteries  qu'on  en  avoir  faites,  ëustath.  après  un  ancien. 
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Bacchus  n'ofe  pourtant  prononcer.  Il  nfe  veut 
s'attirer  la  haine  d'aucun  des  deux  poètes  ,  ôc  do 
plus  il  avoue  que  l'un  eft  plein  d'âme  &  de  feu  , 
ôc  l'autre  rempli  d'agrémens.  Pluton  furvient ,  & 
preiïe  Bacchus  de  fe  déterminer.  Le  dieu  du  vin 
déclare  en  effet  qu'il  lui  faut  un  poëte  pour  fauvec 
Athènes  par  des  fpedacles  ;  mot  très  malin  contre 
les  Athéniens  qu'on  regarde  ici  comme  des  en- 
fans  qu'il  faut  amufer  ,  ôc  qui  ne  fe  repaifTent  que 
de  fpedacles  ,  au  lieu  de  fonger  au  falut  de  la  ré- 
publique menacée  d'une  ruine  entière. 

11  demande  donc  aux  deux  poètes  lequel  don- 
nera de  plus  utiles  confeils  à  l'état  qui  eft  fur  le 
penchant  de  fa  ruine.  Il  les  interroge  pour  les 
éprouver  fur  ce  qu'ils  penfent  d'Alcibiade.  Ce 
héros  étoit  abfent  d'Athènes  pour  un  méconten-  -| 
tement.  Bacchus  dit  de  lui  que  le  peuple  le  hait  > 
Ôc  ne  peut  s'en  pafTer  *. 

Il  le  délire  avoir  devant  Tes  yerix 
Et  fi  luy  eft  néanmoins  odieux. 

Amyoc  trad.  de  Plutarque  dans  Alcib* 

<c  Je  hais  ,  dit  Euripide  du  môme  ,  un  citoyen 
n  lent  à  fervir  fa  patrie ,  ôc  prompt  à  lui  nuire , 
«  bon  pour  lui  feul  ,  ôc  incommode  à  l'état  ». 
Quant  a  Efchyle ,  voici  fa  penfée  fur  le  même  fujet  ; 

Le  mieulx  feroit  pour  la  chofe  publique 
Ne  nourrir  point  de  lion  tyrannique  ; 

♦•  Ceft  la  pcnfcc  de  MAMJAt  ,  «  Ncc  polTum  iccum  tivctc,  neç 
»  fine  te  ». 
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Mais  puis  qu'on  veut  le  nourrir ,  néceflaire 
Il  eft  qu'on  fcrve  à  Tes  façons  de  faire. 

Amyot.  ibid. 

Il  y  a  apparence  que  ce  font  la  des  fenrences  tirées 
de  quelques  tragédies  perdues  d'Efchyle  ôc  d'Eu- 
ripide ,  fentences  qu'Ariftophane  applique  à  Alci- 
biade  dans  la  conjondure  du  mécontentement 
mutuel  du  peuple  ôc  de  ce  grand  homme.  Bacchus 
trouve  l'une  fage  * ,  &  l'autre  nette  f.  Il  veut  en- 
core tirer  des  deux  poètes  quelqu'autre  fentence 
furie  moyen  de  rétablir  les  affaires  de  la  république* 

*  Soçw?  ,  fagement ,  (rcL(pZç  ,  clairement  î  jeu  de  mots. 

t  Elles  expriment  ce  qu'on  penfoic  alors  d'Alcibiade.  Plutarque 
dit ,  dans  l'endroit  cité  (chap.  xxvii.  )  c<:  Parmi  ces  beaux  fai£ts  ôc 
»  dicts ,  &  avec  cefte  fienne  grandeur  de  courage  &c  vivacité  d'en- 
3î  tendement  ,  il  y  avoit  de  l'autre  cofté  beaucoup  de  faultes  6c  d'im- 
»  perfedions  :  car  il  cftoit  trop  délicat  en  fon  vivre  ordinaire  ,  dif- 
»  folu  eu  amours  de  folles  femmes  ,  &  defordonné  en  banquets  , 
yi  trop  fuperflu  &  efféminé  en  habits  :  parce  qu'il  alloit  tousjours 
3ï  veftu  de  grandes  robes  de  pourpre  qu'il  trainnoit  en  fe  promenant 
«  à  travers  la  place  avec  une  defpenfc  trop  excefîîve  Se  trop  fuperbe. 
»  Suyvant  lefquelles  délices  ,  quand  il  eftoit  en  galère  ,  il  faifoit  ou- 
3»  vrir  &  fendre  le  plancher  de  la  pouppe  ,  afin  qu'il  couchaft  plus 
5>  mollement ,  parce  que  fon  lit  eftoit  eftcndu  ,  non  fur  des  ais  durs  , 
5>  mais  fufpendu  en  l'air  avec  des  fangles ,  &  portoir  à  la  guerre  un 
>î  efcu  doré  fur  lequel  il  n'y  avoit  aucune  enfeignc  ne  devife  ordinaire 
3>  aux  Athéniens ,  ains  y  avoit  l'image  de  Cupido ,  tenant  la  foudre 
»>  en  fa  main.  Ce  que  voyans  les  gens  de  bien  &  d'honneur  de  U 
»  ville  d'Athènes  ,  oultre  ce  qu'ils  haïflbient  toutes  ces  façons  de 
«  faire  8c  s'en  courrouceoient  ,  encore  redoubtoient-ils  fon  audace 
aï  effrénée  ,  S>c  fon  infolence  de  contemner  ainfî  les  loix  6c  couftumcs 
3î  de  fon  pais  ,  comme  eftant  indices  d'homme  qui  afpiroit  à  la  ty- 
«  rannic  ,  8c  qui  vouloir  tout'renverfer  fans  defTus  deffous  :  mais, 
33  quant  à  l'affedion  du  commun  peuple  envers  luy  ,  Atiftophanc 
»  donne  bien  à  entendre  quelle  elle  eftoit  «. 
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Euripide  en  dit  quelques-unes  de  fort  màlîgneff 
fur  deux  particuliers  ,  de  fur  les  défiances  où  l'état 
doit  être  de  ceux  qu'il  employé.  Pour  Efchyle , 
après  s'être  défendu  de  rien  dire  fur  des  maux 
qu'il  croit  fans  remède  ,  puifqu'Athèncs  ne  fe  ferC 
plus  que  de  citoyens  fcélérats ,  il  avance  pourtant 
une  maxime  pour  la  fauver.  <c  A  fçavoir  qu'elle 
j>  doit  regarder  le  pays  ennemi  comme  fien  ,  ôc 
n  le  fien  comme  ennemi  j  coniidercr  la  mer  comme 
s>  fa  fureté  ,  &  la  terre  comme  un  afyle  peu  fTir  >j. 
En  effet  la  principale  force  des  Athéniens  con- 
fîlloit  dans  les  entreprifes  fur  les  ennemis  &  dans 
la  marine.  Ainfi  leur  parloit  Périclès  *  pour  les 
engager  â  entreprendre  la  guerre  du  Péloponnèfe. 
Bacchus  preflë  de  choiiir  promptement  un  dos 
deux  poètes  ,  laifïè  à  Pluton  le  jugement  de  leur 
mérite  :  mais  il  déclare  en  même  tems  qu'il  va 
élire  celui  qui  lui  plaît  le  plus  ,  &  c'eft  Efchile. 
En  vain  Euripide  lui  allègue  fes  fermens  f  ,  &  lui 
reproche  de  l'infulter  après  fa  mort  ^.  Bacchus  fe 
tire  d'affaire  en  lui  difant  deux  de  fes  vers  tant  cri- 
tiqués, «c  C'eft  ma  langue  qui  a  juré  ,  non  pas  mon 
3>  cœur  j  &  qui  fçait  fi  la  vie  n'eft  pas  la  mort  »  ? 
Pluton  &  le  chœur  applaudiffent  au  choix.  Efchyle 

♦  Thucyd.  1.  1. 

•f  Euripide  cft  fuppofc  avoir  foUicité  Bacchus. 

^  Ariftophane  die  cela  par  alludon  à  la  loi  <)ui  dcfendoic  de  raiiler 
un  mort  fut  le  théâtre.  On  voie  que  la  loi  n*écoic  pas  exaâemexu 
obfecvéc. 

avant 
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avant  que  de  partir  pour  revenir  au  monde ,  veut 
que  fa  place  aux  enfers  foit  occupée  par  Sophocle,  & 
que  furtout  on  ait  grand  foin  d'en,  écarter  Euripide. 

Sans  entrer  dans  toutes  les  bizarreries  de  cette 
pièce  ,  dont  je  laifTe  le  jugement  au  leâ-eur  ,  il  eft 
vifible  ,  par  cet  expofé  fidèle ,  que  tout  ce  qui 
regarde  les  trois  poètes  tragiques  les  illuftre  plus 
qu'il  ne  les  décrie.  A  la  vérité,  Ariftophane  paroît 
ici ,  comme  ailleurs  ,  extrêmemient  piqué  contre 
Euripide.  Il  ne  l'épargne  ni  du  côté  des  mœurs  , 
ni  du  côté  de  la  naiflance.  Quant  au  génie  poéti- 
que ,  quoiqu'il  tâche  de  le  mordre  avec  beau- 
coup de  malignité  ,  on  fent  qu'il  cherche  plus  à 
fe  divertir  qu'à  critiquer  férieufement.  Son  Bac- 
chus  ne  maltraite  guère  moins  Efchile  qu'il  choi- 
iit ,  qu'Euripide  qu'il  veut  humilier.  Les  traits 
les  plus  malins  font  entremêlés  de  marques  d'ef- 
time  ,  Se  ne  font  que  montrer  combien  Euripide 
étoit  révéré  des  Athéniens.  Mais ,  malgré  leur  efti- 
me  &  leur  vénération  ,  de  quoi  ne  rioient-ils 
pas?  Généraux,  magiftrats  ,  gouvernement ,  dieux 
mêmes  ,  tout  pafTe  ici  par  le  tamis  fatyrique  ,  ôc 
tout  étoit  bien  reçu  ,  pourvu  que  la  comédie  £ù.t 
réjouilTante  &  affaifonnée  de  fel  attique.  La  liberté 
d'Ariftophane  ,  à  l'égard  de  l'état  ,  eft  beaucoup 
plus  furprenante  que  ne  le  font  les  railleries  fur 
les  héros  du  théâtre  grec  :  &,  de  même  que  l'étac 
ôc  fes  chefs  alloient  toujours  leur  train  fans  s'em- 
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barraffer  des  lardons  de  Gratin  us  ,    d'Eupolls  8â 
Id'Ariftophane  ,    il  eft  aufîî  évident  que  la  gloire 
d'Euripide  ne  fouffirit  pas  beaucoup  de  l'achar- 
ftement  de  fon  ennemi  à  le  dénigrer  fur  les  mœurs , 
&  a  le  critiquer  fur  la  poëfie.  Le  ledeur  me  per- 
mettra de  lui  rappeller  encore  une  réflexion  que 
j'ai  déjà  placée   en  quelques  endroits  ;  c'cft  que 
c*étoit  ici  particulièrement  le  lieu  de  critiquer  dans 
Euripide  ce  qu'on  y  critique  de  nos  jours ,  fur- 
tout  dans  Alceste.  Nous  ne  voyons  toutefois  pas 
qu'Ariftophane  y  ait  fongé  ,  malgré  fon  attention 
à  ne  rien  pafTer  de  ce  qui  peut  donner  prife.  Il  faut 
^  donc  conclure  que  ce  qui  nous  déplaît  ne  faifoit  pas 
la  même  impreflion  fur  les  Grecs  ,  &  que  par  con- 
féquent  Téquité  demande  qu'on  impute  ces  pré- 
tendues fautes  non  aux  poètes  ,  mais  aux  mœurs  , 
Se  aux  idées  fort  différentes  de  celles  d'aujourd'hui. 
Une  autre  réflexion  a  l'égard  d'Efchyle  ,  c'eft 
que  Bacchus,  tout  badin  qu'il  eft  dans  cette  pièce, 
a  fort  bien  pris  le  caradere  du  père  de  la  tragédie  , 
lorfqu'il  compare  la  gradation  de  fes   enthoufiaf- 
mes  aux  préfages  ,  à  la  naiffance  ,  au  progrès  & 
aux  derniers  éclats  d'une  tempête.  En  eifet  ce  que 
dit  Virgile  *  des  feuls  préfages  qui  l'annoncent , 

*  Continào ,  ventis  furgentibus ,  aut  fréta  ponti 
Incipiunt  agitata  tumefcere ,  &  aridus  altis 
Montibus  audiri  fragor  ,  aut  refonantia  longé 
JLittora  mifceri ,  &  nemorura  increbefcere  murmiir* 

Gcorg.  1.  I,  V.  jî^. 


feint  parfaitement  les  mouvemens  qu^excitolt  Ef- 
chyle  dès  (qs  premières  fcènes  ,  pour  arriver  par 
degrés  au  comble  de  l'émotion.    C*eft  dommage 
iju'on  ne  puiiTe  faire  pafTer  dans  la  profe  ,  ni  dans 
la  verfification  françoife  là  cadence  toujours  fou+- 
tenue  d'un  beau  palFage  de  Virgile  ,   cadence  qi^'i 
«ft  elle-même  une  peinture  plus  vive  encore  qufc 
l'exprelîion.  c»  Les  vents  s'élèvent  :  les  flots  s'agi- 
5î  tent  5   les  vagues   commencent  a  s'enfler  -y  jxm 
>î  bruit    horrible   fe  fait  entendre  du   haut   dss 
»   montagnes;  les  rivages  retentiirent  au  loin  d^ 
,5»   mugilfement  des  flots  qui  s'entre-choquent ,  ôç 
ïî  le  vent ,  engouffré  dans  les  forêts ,  augmente  le 
î)  bruit  &  l'horreur.  ^  î>  Voila  Efchyle  dès  le  con:\- 
mencement  de  fes  pièces.  r 

I  M.  Tabbé  Delille  rend  ainfî  les  vers  ;  on  y  retrouve  la  cîadence 
'^ue  le  P.  Bcumoy  regrete  de  ne  pouvoir  faire  goûter  aux  le6leù|:s 
peu  familiers  avec  la  langue  latine  : 

Soudain  ,  l'onde  en  grondant  ,  s'enfle  dans  Tes  prifons; 
Un  bruit  impétueux  roule  du  haut  des  monts  j 
D'un  mugiffement  Tourd  la  rive  au  loin  réfonne. 
Et  des  bois  murmurans  le  feuillage  frifTonne, 
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PERSONAGES. 

X  A  N  T  H  1  A  s. 
B  A  C  C  H  U  S. 

Hercule. 
Un    Mort. 

C  H  A  R  O  N. 

C  H  CE  U  R  de  Grenouilles. 

Chœur  d'initiés  aux  myfteres  de  Bacchus. 

iE  A  c  u  s. 

Servante  de  Proferpine. 

Deux  Cabaretieres,  chacune  fuivie  de 

fa  Servante. 
Satellites    d'^Eacus. 
Euripide. 
Eschyle. 
P  L  u  T  o  N. 


I-a  fcène  eft  aux  Enfers. 
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LES    GRENOUILLES, 


COMEDIE  D'ARISTOPHANE, 


ACTE    PREMIER. 


SCENE    PREMIERE. 
XANTHIAS,  BACCHUS. 


X  A  N  T  H  I  A  S^ 

JVIe  permettez-vous  5  mon  maître,  de  dire  ces 
gentillefTes  qui  font  en  pofTeiîîon  de  faire  rire 
les  fpedateurs  ? 

B  A  ce  H  u  s. 
Et  parbleu  oui ,  dis  tout  ce  que  tu  voudras  y 
hormis  ce  mot  ,  je  succombe.  Prends  bien  garde 
qu'il  ne  t  echape  ;  car  je  fuis  las  de  l'entendre» 

XANTHIAS. 

Je  ne  pourrai  pas  dire  quelque  autre  chofe  d*a* 
gréable  l 

B  A  c  c  H  u  s. 
Pourvu  que  ce  ne  foit  pas  ;  oh  que  je  surs 

MALHEUREUX  î 

X  A  N  T  H  I  A  S. 

Quoi  ?  Eft-ce  que  je  ne  pourrai  pas  dire  ce  qu'il 
y  a  de  touc-â-fait  rifible  l 
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B  A  C  C  H  U  S. 

^  J^arbleu  Ci  ,  ex  hardiment.  Je  ne  te  défend* 
qu'une  feule  chofe. 

XANTHIAS. 

Et  quelle  ? 

B  A  c  c  H  u  s. 

C'eft  de  dire  que  tjLi  fais  tout  fous  toi  ,  en  re- 
jetant ton  paquet  d'une  épaule  fur  l'autre. 

XANTHIAS. 

Mais  au  moins  puis-jedire  ,  que,  chargé  d'un 
pareil  fardeau  ,  fi  on  ne  m*en  débarraffe  ,  mes 
efforts  fe  feront  entendre  '  ? 

B  A  c  c  H  u  s. 

Hien  de  tout  cela  ,  je  te  prie  ,  à  moins  que  je 
n'aie  befoin  de  me  faire  vomir. 

XANTHIAS. 

A  quelle  fin  donc  ,  me  fuis-je  chargé  de  ce 
fardeau  ,  (î  je  ne  puis  me  permettre  tout  ce 
qui  fait  ordinairement  le  plaifant  des  pièces  de 
Phrynique  *  ,.de  Lycis  &  d'Amipfias  '  ,  qui  met- 
tent aflez  fouvent  en  fcène  des  porte-faix. 
B  A  c  c  H  u  s. 

N'en  fais  rien  ;  car,  toutes  les  fois  que  j'y  alîîfte, 

ï  Non  vuoi  tu  ch'io  petcgi. 

1  Poète  comique  ,  contemporain  d'Ariftopliane. 

5  Amipfias  coutoit  aulTî  la  même  carrière  ,  &  en  même -temps  qu'A- 
riftophane  qu'il  vain>]uit  deux  fois.  Les  Oiseaux  de  celui  ci  ,  &  fcs 
ptcmieres  NuÈES  fuient  jugées  inférieures  à  d'autres  pièces  de  cet 
Atnipfias  qui  avoir  fait  aurtî  une  comédie  «outre  Soaaie.  Dio^ène 
Laëtcc  ciic  trois  vers  de  cette  comédie,  ii.  x?. 


,         C  O  M  i  D  I  He  fft 

êc  que  je  vois  de  pareilles  fotifes  ,  fy  vieillis  de 
plus  d'une  année. 

XANTHIAS. 

O  pauvre  épaule  ,  trois  fois  malheureufe  ,  de 
foufrir  &  de  ne  pouvoir  en  tirer  parti  pour  faire 
rire  ! 

B  A  c  c  H  u  s. 

N'eft-ce  pas  là  l'impertinence  ôc  la  molefTe  la: 
plus  prononcée  !  Quoi  ,  moi  ,  Bacchus ,  fils  de 
Stamnium  ^ ,  je  vais  à  pied  ,  ôc  je  me  fatigue  , 
tandis  que  je  donne  une  monture  à  ce  drôle-là^ 
pour  qu'il  ne  fente  aucune  efpece  de  mal ,  &qu'iK 
ne  porte  pas  ce  fardeau  L 

X  A  N  T  H  I  A  s. 

Eft-ce  que  je  ne  le  porte  pas  ^ 

B  A  c  c  H  u  S^ 

Comment  le  portes-tu  ,  puifque  tu  es  porté  ? 

XANTHIAS. 

Oui  y  mais  avec  un  fardeau  fur  moL 

B  A  c  c  H  u  s^ 
Comment  > 

XANTHIAS. 

Et  fort  pefant, 

B  A  c  c  H  u  s» 

Mais  ,  eft-ce  que  ton  âne  ne  porte  pas  toutrcô 
que  tu  portes  toi-même  l 
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X  A  N  T  H  I  A  S. 

Non  5  certes  ,  il  ne  porte  pas  ce  que  j'ai  fur 
moi  ,  ce  que  je  porte.  Non  parbleu. 
B  A  c  c  H  u  s. 

Comment  fe  fait-il  que  tu  portes  ,  toi  qui  eft 
porté  par  un  autre  ? 

X  A  N  T  H  I   A  s. 

Je  ne  fçais  :  mais  l'épaule  ne  m'en  fait  pas 
moins  mal. 

B  A  c  c  H  u  s. 

Puifque  tu  n'es  point  foulage  par  ta  monture, 
prends  la  donc  6c  porte-la. 

XANTHIAS. 

Ah  dieux!  Que  ne  me  fuis-je  trouvé  au  dernier 
combat  naval  î  Je  vous  ferois  vcrfer  d'abondantes 
larmes. 

B  A  c  c  H  u  s. 

Defcends  ,  maraud  :  je  vais  aller  fraper  à  cette 
porte  oii  je  me  propofois  d'abord  de  m'arrêter. 
Garçon  ,  garçon  ,  oh  ,  oh  ,  garçon. 

SCÈNE    IL 

Les  mêmes ,  H  E  R  C  U  L  E. 


HERCULE. 


()ui  a  frapé  à  la  porte  :-  Quel  qu'il  folt ,  comme 
il  a  heurté  en  vrai  Centaure  !  Dires  ,  parlez  ,  qu'y 
^•r-il? 


COMiDIÏ.  4ï 

BACCHUSà  part  à  Xanthias, 
Hé  5  mon  ami. 

XANTHIAS. 

Qu'eft-ce  que  c'eft? 

B  A  C  C  H  U  s. 

Tu  n'as  pas  remarqué  ? 

XANTHIAS. 

Quoi  ? 

B  A  c  c  H  u  s.  ^ 

La  peur  afFreufe  que  je  lui  ai  fait. 

XANTHIAS. 

Oh  par  Jupiter,  ne  radotez  pas  à  ce  point. 

HERCULE. 

Par  Cérès  ,  j'ai  beau  me  mordre  les  lèvres  ,  je 
ne  puis  m'empêcher  de  rire  :  je  ris  malgré  moi. 
B  A  c  c  H  u  s. 

Ecoutez  mon  ami  ,  j'ai  befoin  de  vous  pour 
quelque  chofe. 

HERCULE. 

Non  je  ne  puis  me  retenir  d'éclater  en  voyant 

une  peau  de  lion  par  defTus  une  robe  jaune.  Que 

fignifie  cet  acourrement  ?  Quel  rapport  ont  enfem- 

ble  le  cothurne  ôc  la  mafllie  ?  D'où  venez-vous  ? 

B  A  c  c  H  u  s. 

J'ai  monté  le  Clysthene  \ 

HERCULE. 

Et  vous  avez  combattu  fur  mer  ? 
I  II  combe  là  fur  Cliflhèae  ,  ilonr  il  parle  comme  d'un  vaiflean. 
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B  A  C  C  H  U  S, 

Oui  certes ,  ôc  nous  avons  coulé  à  fond  douxe  l 
£  je  ne  me  trompe ,  ou  treize  vailTeaux. 

HERCULE» 

Vous? 

B  A  C  C  H  U  s- 

J'en  jure  par  Apollon. 

HERCULE. 

Et  après  cela  je  me  fuis  réveillé  '  ! 

B  A  C  C  H  U  s. 

Comme  j  etois  feul  &  occupé  à  lire  I'A^dro- 
MÉDE  ,  dans  mon  vaifTeau  ,  il  m'eft  venu  tout-à* 
coup  un  violent  dé-fir. . . .  Dites  moi  lequel  ? 

HERCULE. 

Un  defîr  ?  combien  grand  ? 

B  A  c  c  H  u  s. 
Tout  petit ,  comme  Molon. 

HERCULE» 

Defiriez-vous  une  femme  ? 

B  A  c  c  H  u  s. 
Non  certes. 

HERCULE. 

Un  garçon  ? 

B  A  c  c  H  u  s. 

Point  du  tout. 

I  Formule  acoutumcc  ,  qui  termine  otdinaîtement  le  tccît  de  ce«» 
qui  racontent  les  rcvcs  qu'ils  ont  eus  pendant  la  nuit.  Hercule  l'emploie 
dans  cette  occafion ,  pour  faire  voir  qu'il  ajoute  peu  de  foi  au  dite  de 
Baccbus, 
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HERCULE.. 

;Un  homme  donc  ? 

B  A  C  C  H  U  s. 

Attataï  ! 

HERCULE. 

:  Vous  vous  en  ères  donné  avec  Ciifthàne  ? 

B  A  C  C  H  U  s. 

Frère  ,  ne  me  plaifantez  pas  ,  je  fuis  mal  à  mon 
alfe  ;  un  tel  defîr  fait  mon  tourment. 

HERCULE. 

Quel  eft-il ,  cher  petit  frère  ? 
B  A  C  c  H  u  s. 

Je  ne  puis  le  dire  :  mais  je  vous  en  donnerai 
une  idée  par  comparaifon.  N'avez-vous  jamais 
defiré  fubitement  de  la  bouillie  ? 

HERCULE. 

De  la  bouillie  ?  babaiax  î  Mille  fois  dans  ma  vie. 

B  A  c  c  H  u  s. 
Comprenez-vous  bien  ce  que  je  veux  dire?  Vous 
Ijcn  dirai-je  davantage  i 

HERCULE. 

Quant  à  la  bouillie ,  n'en  ajoutez  pas  davantage  : 
comprends  afTez  bien. 

B  A  c  c  H  u  s. 
Tel  eft   le    defir    ardent   que  j'ai  de   revoir 
Euripide  mort  ;  de  aucun  mortel  ne  me  diffuaderi 
d'aller  le  trouver. 

HERCULE, 

Là  bas,  aux  Enfers  ? 
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B  A  C  C  H  V  S. 

Oui  parbleu  ,  Ôc  plus  bas  encore  ,  s'il  le  fauïi 

HERCULE» 

A  quoi  bon  cela  ? 

B  A  C  C  H  U  s» 

J*ai  befoin  d'un  bon  poëte  :  il  n'y  en  a  plus  kî  r 
ceux  qui  vivent ,  font  déteftables. 

HERCULE. 

«c  Quoi  !  Jophon  ne  vit-il  plus  «  ? 

B  A  C  C  H  U  s. 

C'eft  le  feul  pafTable  qui  furvive  :  fi  cependant 
il  l'eft  vraiment  ;  car  je  ne  fçais  pas  bien  d'où  lui 
vient  fon  mérite. 

HERCULE. 

Mais,  fi  vous  devez  tirer  quelqu'un  des  Enfers^ 
n*en  tirerez-vous  pas  Sophocle  qui  eft  avant  Eu- 
ripide. 

B  A  C  C  H  u  s» 

Je  veux  auparavant  prendre  Jophon  à  part  ce  êc 
3î  avoir  le  cœur  net  fur  ce  qu'il  fçait  faire  feul  » 
fans  Sophocle,  ce  D'ailleurs  ,  Euripide  ,  fin  comme 
il  eft  ,  ne  manquera  pas  de  vouloir  me  fuivre  ^  au 
lieu  que  Sophocle  eft  fans  doute  auflî  fimple  chez 
les  morts  ,  qu'il  l'étoit  fur  la  terre  ». 

HERCULE. 

Et  Agathon  ,  qu'eft-il  devenu  ? 

B  A  c  c  H  u  s. 
Il  m'a  laifte  :  il  s'eft  retiré.  C'étoit  un  bon  poëte  , 
très  regreté  de  fes  amis. 


€  O  M  E  î)  î  É*  j^J 

HERCULE. 

Dans  quel  pays  ,  l'infortuné  s'eft-il  retira  ? 

B  AC  C  H  U  s. 

Au  feftin  des  Bienheureux. 

HERCULE. 

Et  Zénoclès  > 

B  A  C  C  H  U  s. 

Oh  parbleu  qu'il  périfTe. 

HERCULE. 

Et  Pythangéle? 

XANTHIAS. 

«  L'on  penfe  à  eux  ,  ôc  Ton  ne  fonge  pas  à  moi 
»>  qui  n'en  puis  plus  >5. 

HERCULE. 

N'y  a-t-il  donc  pas  ici  d'autres  jeunes  morveux 
qui  font  plus  de   dix  mille  tragédies  ?  De  cent 
piques  ^  plus  jafeurs  qu'Euripide  ? 
B  A  c  c  H  u  s. 

Ce  ne  font  que  de  foibles  rejetons  ,  des  ba- 
billards, qui  gazouillent  comme  des  hirondeles, 
des  corrupteurs  du  bon  goût.  Si  on  leur  a  donné 
un  feul  chœur  ,  s'ils  ont  fait  une  feule  fois  une 
faveur  à  Melpomène  ,  ils  tombent  auilî-tôt  épuifés 
de  fatigue.  Mais  ,  quelques  recherches  que  vous 
fafïîez  5  vous  ne  trouverez  plus  un  feul  poëte 
d'une  imagination  féconde  ,  &  qui  mette  au  jour 
desfent  nces  vigoureufes. 

I  Ccec  ;  d'une  1U49 


4^  tESGRÎNOUIt'tES^ 

HERCULE. 

Comment ,  d'une  imagination  féconde  ? 

B  A  c  c  H  u  s. 
Mais  féconde  de  manière  a  produire  une  forte 
penfée  de  cette  efpece  :  L*air  est  le  trône  de 
Jupiter  '  ;  ou  ,  le  pied  du  temps  *  :  ou  ,  mon 
CŒUR  n'a  pas  voulu  s'engager  par  un  ser- 
ment ,  ET  MA  langue  A  JURE  SANS  LA  PARTICI- 
PATION   DE    MON    CŒUR. 

HERCULE. 

C'efl:  donc  là  ce  que  vous  aimez  ? 

B  A  c  c  HU  s. 
Oui,  plus  qu'a  la  folie.  * 

HERCULE. 

Pour  cela  î  C'eft  déteftable  ,  je  m'en  raporte 

à.  vous.  ' 

B  A  c  c  H  u  s.  : 

Je  n'envie  point  votre  façon  de  penfer  ,  faites- 
en  parade  '. 

I  Tiré  d'un  vers  de  la  Melanippe  d*Eurîpidc.  i  Tiré  d'un  vers  dé 
rALEXANDKA  d'Euripide  ,  &:fe  retrouve  danslcs  Bacchantes,  v.  87^» 
Les  dieux  fout  leuts&:  cachent ,  de  mille  manières  le  pied  du  temps  j 
mais  ils  atteignent  l'impie. .  .Cccin'eft  pas  rendu  littéralement ,  tom.  vin. 
p.  158.  Ijg.  4. 

3  Grec  :  ne  vous  logez  point  dans  ma  peaféc  :  vous  avez  oà  loger.... 
Je  penfe  ,  avec  M.  Hardion  (  hiftoire  de  l'Acadcm.  des  Iiifcript.  Se  belles. 
Lettres,  p.  4}  &  44.  t.  ix.  )  qu'Ariftophane  fait  ici  allufionau  1 56*  vers 
de  I'Andromaque  d'Euripide,  où'cclui-ci  fait  dite  par  Andromaquç 
â  Hcrmione  :  «  Si  vous  êtes  fage  ,  ce  n'cft  pas  en  tenant  de  tels  dif» 
»  cours.  Je  ne  fouhaite  point ,  rtpliquc  Hcrmione  ,  que  votre  raifort 
»  loge  chez  moi  «.  C*cll-à-dirc  :  je  ne  vous  envie  point  cette  caifon 
dont  vous  faites  parade.  La  ciadu^ion  ,  coiu.  yù  pàj.  445.  ne  renil  pas 
jcecte  aâ*c(ccie  du  tragique. 
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HERCULE. 

Eh  bien  cela  ine  paroit  très  déteftable, 

B  A  c  c  H  u  s. 
Apprenez-moi  à  fouper. 

XANTHIAS.      ( 

Et  l'on  ne  fon^e  pas  à  moi. 
B  A  c  c  H  u  s. 

Sachez  ,  maintenant ,  ce  qui  m*amene  à  vous 
avec  cet  acoutrement  femblable  au  vôtre  :  je  defîre 
que  vous  me  faiîîez  connoitre  les  hotéleries  dont 
je  pourrois  avoir  befoin  ,  &  où  vous  vous  arrêtâtes 
lorfque  vous  defcendites  aux  enfers  :  nommez-les 
moi  5  ainfi  que  les  lieux  où  on  peut  mettre  à 
l'ancre  ,  acheter  du  pain  ,  s'amufer  ,  féjourner , 
s'arrêter.  Indiquez-moi  encore  les  fontaines  ,  les 
chemins ,  les  villes  ,  les  belvéders  ,  les  bouchons  , 
ôc  où  il  y  a  le  moins  de  punaifes. 

X  A  N  T  H  I  A  s. 

Et  l'on  ne  fonge  pas  à  moi. 

HERCULE. 

Vous  auffi,  pauvre  diable  ,  tenterez  ce  voyage? 
B  A  c  c  H  u  s. 

Laiiïez-moi  faire,  &  dites -moi  feulement  la 
route  la  plus  courte  pour  aller  aux  Enfers  ;  ôc  in- 
diquez-moi celle  où  il  ne  fera  ni  trop  chaud  ni 
trop  froid. 

HERCULE. 

Ça  voyons,  par  où  commencerai-je  ce  détail  ?^ 
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Par  où  ?  Il  y  a  bien  un  moyen  fur ,  ce  feroît ,  i 
Taide  d'un  efcabot  &  d*une  corde  ,  de  vous  pendre» 
B  A  c  c  H  u  s. 
FinifTez  j  ce  propos  me  fuffoque. 

H  t  R  c  u  L  E. 
Mais  il  y  a  un  moyen  court  ôc  fort  en  ufage  y 
c  eft  le  mortier. 

B  A  c  c  H  o  s. 
Voulez-vous  parler  de  la  ciglie  ? 

HEI^  eu  LE. 

Certainement. 

B  A  c  c  H  u  s« 
Ce  breuvage  eft  froid  ôc  glacial  j  il  engourdie 
auflitôt  les  jambes  '. 

HERCULE. 

Voulez- vous  un  moyen  de  voyager  promptemenc 
&  facilement. 

B  A  c  c  H  u  s. 

Eh  parbleu  oui  ,  d'autant  plus  que  je  ne  fuis 
pas  bon  marcheur. 

HERCULE. 

Vas  au  Céramique. 

B  A  c  c  H  u  s. 
Après  cela  ? 


j 


I  AriAophane  fait  ici  alludoa  à  la  maniete  de  préparer  ia  cigiie  ,  & 
aux  effets  qu'elle  pruduifoic.  Voyez-en  les  détails  les  plus  circonflanciét 
dans  le  touchant  récit  que  Platon  nous  fait  de  la  mort  de  Socrate. 
laPhadaa,  p.  m.  io  Phocdio,  p.  ii9» 

HERCUt£ 
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HERCULE» 

Quand  voifô  ferez  monté  au  haut  de  la  Cour*. .; 

BA  c  c  H  u  s. 
Que  ferai-je  ? 

HERCULE» 

Ecoutez  bien  quand  on  donne  le  iîgnal  de  la 
torche  :  alors  dès  qu'on  criera  ,  jeté  ^  j  precipitez- 
vous  auflli^tôtk 

B  A  c  c  H  u  s* 

Comment  ? 

HERCULE. 

Du  liaut  en  bas. 

B  A  c  c  H  V  S. 
Mais  je  briferois  les  deux  envelopes  de  moil 
cerveau.  Que  les  dieux  me  gardent  d*ufer  de  c« 
ïnoyen% 

HERCULE.' 
Duquel  voulez-vous  donc  ? 

B  A  C  C  H  U  s. 

De  Celui  dont  vous  avez  fait  ufa2:e. 

HERCULE. 

Mais ,  ma  route  eft  longue  :  vous  ariverez  d*a- 
.   bord  à  un  marais  immenfe  ôc  très  profond. 
B  A  c  C  H  u  s. 
Eh  bien  ,  comment  le  paiTerai-je  ? 

I  Allufion  ^  dit  Kufter  ,  aa  fignal  qu'on  donitoîr  >  avant  de  C6m- 
tnenccr  la  courfe  qui  fe  faifoic  dans  le  Céramique  avec  des  corche» 
ardentes.  Les  fpedateurs  ordonoienc  à  ua  homme  qui  étoit  au  iiaut 
d«  cette  tour ,  de  jeter  une  torche  enflammée.  C'étoit  par  cet  ordre  quî 
•hacun  des  coureurs  cmroit  dans  h  carrière,  fa  torche  ardente  à  la  ssuisk, 
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HERCULE. 

Un  vieillard  vous  paiïera  dans  une  toute  petite 
barque  ,  nioyenant  deux  oboles. 
B  A  c  c  H  u  s. 

Mais  !  Quel  pouvoir  ont  ces  deux  oboles  !  Com- 
itient  fe  fait-il  qu'il  s'en  trouve-là  ? 

HERCULE. 

Théfée  les  y  a  portées.  Après  cela  vous  verrez 
des  ferpens  &  des  bêtes  affreufes  ,  &  innombrables. 
B  A  c  c  H  u  s. 

Ne  cherchez-pas  à  m'épouvanter  &  à  me  faire 
peur  j  vous  ne  m'effrayerez  pas. 

HERCULE. 

Vous  trouverez  enfui  te  un  bourbier  épais  ,  éïss^ 
tin  torrent  de  fange  :  là  croupit ,  quiconque  a  en- 
freint les  droits  de  Thofpitalité  par  d'odieux  ou- 
trages 5  ou  a  privé  de  fon  falaire  le  jeune  garçon 
dont  il  abufoit ,  ou  a  opprimé  fa  mère ,  ou  a  donné 
un  fouflet  à  fon  père ,  ou  s'efl:  parjuré  ,  ou  a  copié 
quelque  difcours  de  Morfîmus  '. 

.1  M.  Poinfinec  a  bien  rendu  ce  morceau. 

De  là  je  rencontrai  ces  déteftables  plages , 
Où  féjourne  ,  oii  croupit  un  cloaque  empefté. 
Là  gît  quiconque  a  pu  ,  par  d'odieux  outrages  , 
Enfreindre  tous  les  droits  de  rhofpitalité  j 
Quiconque  à  cet  excès  de  rage  s'eft  porté  , 
Que  d'ofer  maltraiter  ou  fon  père  ou  fa  mère  ; 

Tout  libertin  fans  probité  , 

Qui ,  fraudant  les  loix  de  Cythère  , 
A  joui  j  fans  payer  ,  d'un  objet  fait  pour  plaire. 
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B  A  C  C  H  U  s. 

11  falloit  ,  morbleu  ,  mettre  de  ce  nombre 
quiconque  fe  forme  à  la  pyrrhique  de  Cinéiias. 

HERCULE. 

Plus  loin  5  le  doux  fon  des  flûtes  frapera  votre 
oreille  :  vous  jouirez  de  la  lumière  la  plus  pure  : 
vous  trouverez  des  myrtes ,  des  chœurs  d'hommes 
ôc  de  femmes,  &  de  fréquents  battemens  de  mains  '. 

Tout  parjure  ;  ou  tout  idiot  , 
I         Qui  des  vers  de  Morflme  a  tranfcrit  un  feul  mot. 
Mais  entendons  Virgile. 

Hîc  quibus  invilî  fratres  ,  dum  vita  raanebat , 
Pulfatus-ve  parens ,  &  fraus  innexa  clienti  3 
Aut  qui  divitiis  foli  incubuere  repertis  , 
Nec  partem  pofuere  fuis  ,  quse  maxima  turba  eft. . .  ;     "• 

^ncid.  VI.  60S. 
Voyez  Homère  ,  lliad.  T'  ,  15  J. 

I  M.  Poinfinet  ,  a  tendu  égalemenr  bien  cette  defctiption  des 
champs  élyrées  : 

Sorti  de  là  ,  voici  qu'une  douce  iîhufîque 
Vers  un  féjour  charmant  attirera  tes  pas. 
Sous  un  ciel  pur  ,  ferein  ,  tu  te  retrouveras. 
Myrtes  verds ,  prés  fleuris  ,  chœurs  d'ombres  fortunées 
Danfes  &  jeux  fans  fin  te  peindront  les  appas 
Des  plus  paifibles  deftine'es, 

Virgile  ,  itneid.  vi.  638. 

Devenere  locos  laetos ,  &  amarna  vireta 
Fortunatorum  nemorum  ,  fedesque  beataS, 
Largior  hic  campos  a^ther  &  lumine  veftit 
Purpureo  ,  folemque  fuum  ,  fua  fydera  norunt^ 

Comparez  ces  defcriptions  du  noir  Tartare  &  de  l'Elifée  avec  cells  d^ 

Voluke  dans  la  Henriade  ,  chant  vu*. 

Dij 


I 
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B  A  C  C  H  U  S. 

Quels  font  ces  gens-lâ  ? 

HERCULE. 

Des  initiés  qui  .... 

X  A  N  T  H  I  A  s. 

Eh  bien  ,  morbleu,  je  veux  être  lane  chargé 
de  porter  les  myfteres  j  mais  je  ne  porterai  pas  da- 
vantage ces  paquets. 

H  E  R  c  u  L  E. 

, . .  Vous  diront  tout  ce  dont  vous  aurez  befoin. 
Ils  habitent  tout  près  le  palais  de  Pluton  ,  fur  la 
route  qui  y  conduit.  Mais  ,  cher  frère  ,  je  vous 
fais  bien  mes  adieux* 

B  A  c  c  H  u  s. 
Adieu  ,  ôc  portez-vous  bien. 

SCÈNE    III. 

BACCHUS,XANTHI  AS. 


B  A  c  c  H  u  s. 

Allons  ,  reprends  ces  couvertures. 

X  A  N  T  H  I  A  s. 

Quoi ,  avant  que  je  les  aie  pofées  à  terre  ? 

B  A  c  c  H  u  s. 

Allons ,  3c  dépêche-toi. 

x  A  N  T  H  I  AS. 

Non  ,  non  :  daignez  m  écouter.  Faites  marché 
avec  quelqu'un  de  ceux  qu*on  y  mené  ,  &  qui  font 
condamnés  à  faire  cette  route. 


C  O  M  E  D  I  Er^  5*^ 

B  A  C  C  H  U  S. 

Et  Cl  je  ne  trouve  perfone  ? 

X  A  N  T  H  I  A  s. 

Alors  VOUS  me  mènerez. 

B  A  c  c  H  us. 

Fort  bien  avifé.  Tiens  ,  en  voila  un  qu'on  porte^ 
Hé  ,  hé  !  C'eftà  vous  que  je  parle  ,  à  vous,  ô  mort.. 
Voulez-vous ,  mon  ami  ,  porter  un  petit  paquet 
aux  Enfers  > 

SCÈNE     IV. 

Les  mêmes  ,   U  N    MORT. 


LE    M  O  R  T^ 


B  A  C  C  H  U  S. 


Quel  eft-iU 

Le  voilà. 

LE    MORT, 

Me  donnerez-vous  deux  drachmes  pour  ceFa  J 

B  A  c  c  H  u  S. 
Non  parbleu  ,  mais  un  peu'  moins. 

LE    MORT. 

Allez  ,  allez ,  continuez  votre  chemin.. 

B  A  c  c  H  u  s. 
Atendez-un  peu  :  peut-être  conviendrons-nous 
du  prix. 

LE    MO  R  T. 

IL  n'y  a  rien  à  faire  ,  à  moins  que  vous  ne.  me 
donniez  d^ux  drachmes.. 
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B  A  C  C  H  U  S. 

Tenez ,  voilà  neuf  oboles. 

LE    MORT. 

J*aimerois  mieux  revivre. 

X  A  N  T  H  I  A  s. 

Qu'il  eft  impertinent  ce  drôle-U  !  Il  ne  lui  en 
cuira  pas>  J'irai  moi-même. 

B  A  c  c  H  u  s. 

Voilà  de  l'honêteté  ôc  du  courage.  Allons  à  la 
barque. 

SCÈNE     V. 

BACCHUS,  XANTHIAS,  CHARON, 


c  H  A  R  O  N.  . 

U  O  p  !  Ramenez-moi  la  barque. 

XANTHIAS. 

Qu'eft-ce  que  c'eft  que  cela  > 
B  A  c  c  H  u  s. 
Eh  parbleu  ,  c'eft  là   ce  marais  dont  il  nous 
parioit  5  j'aperçois  la  barque. 

X  A  NT  H  I  A  s. 
Mais  ,  par  Neptune  ,  voilà  Charon  auiîî. 

B  A  c  c  H  u  s. 
Bon  jour  5  ô  Charon  j  bon  jour  ,  6  Charon  * 
bon  jour  ,  ô  Charon. 

CHARON. 

«  Qui  vient  ici  du  fein  de  la   mifere  ôc  du 
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55  trouble  »>  ?  Qui  vient  dans  les  champs  de  l'oubli , 
dans  les  lieux  où  l'âne  eft  couvert  de  toifon  * , 
chez  les  Cerbériens ,  chez  les  corbeaux  ,  dans  le 
Tartare  en  un  mot  ? 

B  A  G  C  H  U  s. 

Moi. 

c  H  A  R  O  N. 

Entrez  vite. 

B  A  c  c  H  u  s. 
Où  voulez-vous  meconduire  ?  Eft-ce  véritable- 
ment aux  corbeaux  > 

c  H  A  R  o  N. 
Oui  5  en  vérité  ,  pour  vous  obliger.  Entrez  feiir 
lement. 

B  A  c  G  H  u  s. 
Allons  5  hé  garçon. 

G  H  A  R  o  N. 

Je  ne  pafTe  aucun  efclave  ,  à  moins  qu'il  n'ait 
combattu  fur  mer  pour  honorer  des  cadavres  \ 

X  A  N  T  H  I  A  s.  :'  .. 

Hélas  5  j'en  ai  été  empêché  :  j'avois  ,  alors ,  par 
malheur  ,  une  fluxion  fur  les  yeux. 

j  Proverbe  qui    fe  dit  ,  quand  on  veut   exprimer  une   chofe  qui 
n'exifle  pas. 

z  Àtiltophane  ,  obfei-ve  M.  Brunck  ,  lâche  ici  un  mordant  lazzr 
coiître  les  Aihén'ens  ,  qui  ,  aprcs  la  fameufe  bataille  d'Arj^inufe  ,• 
condamnèrent  à  mort  Us  chefs  de  leur  armée  navale  ,  parce  qu'il 
n'avoient  pas  acordé  les  honeurs  d«  la  fcpulcure  à  ciux  qui  avoient 
fuccombé  dans  ce  combat.  Us  eurent  beau  alléguer  l'impoUibilité  où 
ils  furent  de  remplir  ce  devoir  j  le  peuple  ,  Socrate  feul  excepté  ,  de- 
manda qu'ils  payaflent  de  leur  vie  une  omllfion  à  laquelle  ils  avoienî 
éré  forcés  par  les  vents  Ôc  pat  la  tempête. 

D  iv 


5^  LES    GRENOUILLES^ 

C  H  A  R  O  N. 

Eh  bien  tu  tourneras  tout  autour  du  Styx. 

X  A  N  T  H  I  A  s. 

OÙ  atendrai-je  donc  > 

c  H  A  R  o  N. 
Auprès   de  la   pierre  d*Avaenus  '  y  à  c6té  des 
bouchons. 

B  A  ç  c  H  u  s. 
Entends-tu  ! 

XANTHIA5. 

J'entends  fort  bien.  Ha  que  je  fuis  malheureux! 
Qu*ai-je  donc  rencontré  dans  mon  chemin ,  en 
fortant  de  la  maifon. 

SCÈNE    VI. 

BACCHUS,CHARON. 


c  H  A  R  o  N, 

JV^ETTEZ-vous  près  de  la  rame.  Sî  quelqu*un 
veut  pafTer  qu'il  fe  dépêche.  Eh  bien  donc  que 
faites- vous  > 

B  A  c  c  H  u  s. 
Que  vouIçz-pvous  que  je  fafTe  >  Puis- je  autre 
chofe  que  de  m'affeoir  près   de  la  rame  comme 
vous  me  Tavez  ordoné. 

1  Jeu  de  mots  agréable  ,  obfcrvc  M.  Brunck.  AvctUou  eft  mis  là 
f omme  nom  propre  ,  &  peut  çtrc  pris    pour   l'iropcraiif  du    vcibe 


^ 
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C  H  A  R  O  N. 

Ne  VOUS   mettrez  -  VOUS  donc  pas  Ici  ,  gros 

ventru  > 

3  A  c  c  H  u  s. 
M  y  voici. 

c  H  A  R  o  N. 

Allons  5  ne  vous  fervirez  vous  pas  de  vos  mains 
ôc  ne  les  étendrez-vous  pas  de  la  forte  > 

B  A  c  c  H  U  s. 

J'y  fuis« 

c  H  A  R  o  N. 

Ne  plaifantez  pas  :  mais  agitez  vigoureufemenc 

votre  rame.  ^ 

B  A  c  c  H  ir  s. 

Mais  comment  pourrai-je  faire  aller  ma  rame  , 

moi  qui  n'ai  ni  connoiffance  ni  expérience  en  fait 

dç  navigation  > 

c  H  A  R  o  N. 
Très  aifément  :  dès  qu'une  fois  vous  vous  ferez 
mis  à  ramer  ,  vous    feçez   dédomagé  de  votre 
peine  par  la  plus  charmante  muiîque. 
B  A  c  c  H  u  s. 
De  qui  5  cette  mufiqiîe  ? 

c  H  A  R  o  N. 

Celle  des  grenouilles ,  des  cygnes. 

B  A  c  c  H  u  s. 
Donnez  le  fignal. 

c  H  A  R  o  N, 

Oop  op  !  Oop  op  î 


j8  LES    CRBNOUltLEî; 

S  C  è  NÉ     V  I  I. 

Les  mômes,  CHOEUR  DE  GRENOUILLES. 


LE     C  H  CE  U  R. 

J3REKEKEKEX,  coix ,  coax.  Brclcckelcex ,  coax, 
coax.  Filles  des  eaux  marécageufes  ,  iinifTez  \os 
acords  au  fon  des  flûtes.  Répétons  cet  air  éclatant, 
coax  5  coax  ,  dont  nous  avons  coutume  de  faire 
retentir  le  Liranaium  '  ,  en  l'honeur  de  Bacchus 
le  Nyfien  ,  fils  de  Jupiter  ,  quand  une  troupe  de 
buveurs ,  vient ,  pendant  la  folennité  àcs  orgies  -, 
fc  livrer  à  la  débauche  dans  mon  bois.  Brekekekex  , 
coax  y  coax. 

BACCHUS. 

Pour  moi ,  je  commence  à  avoir  mal  aux  fefTes, 
coax ,  coax. 

L  E    c  H  CE  u  R. 

^'Brekekekex  ,  coax ,  coax. 

bÂ  ce  h  u  s. 
Vous  vous  fouciez  fort  peu  de  cela. 

LE     CHŒUR. 

Brekekekex  ,  coâx  ,  coax. 

I  Temple  élevé  à  Bacchus  dans  un  lieu  près  la  citadelle  d'Athènes. 
Voyez  t.  X.  p.  36}. 

1  Voyez ,  au  fujet  des  fctcs  célébrées  dans  l'Attique  ,  en  l'honeur 
de  Bacchus  ,  la  fçavante  dilTcrtation  de  Ruhnkcnius  ,  dans  fon  fup- 
plémenc  d'Hefycbius ,  au  moc  Aioyvcricfc. 
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B  A  C  C  HU  S. 

PuKîîez-vous  crevet  avec  votre  coax.  On  n'eu- 
tend  que  ce  coax. 

LE     CHŒUR 

C'efl:  avec  raifon  ,  mon  beau  curieux  ;  car  nous 
fommes  recherchées  &  des  Mufes  qui  favent  tirer 
des  fons  agréables  de  la  lyre  ,  ôc  de  Pan  ,  au  pied 
garni  de  corne ,  qui  joue  fur  des  chalumeaux.  Je 
fais  les  délices  d'Apollon  ,  ce  grand  maître  fur  la 
cithare  ,  parce  que  j'élève  dans  les  marais,  des  ro- 
feaux  utiles  à  la  lyre  '.  Brekekekex  ,  coax  ,  coax. 
B  A  c  c  H  u  s. 

Pour  moi  je  fuis  garni  d'échauboulures ,  Ôc  j'ai 
le  derrière  en  compote;  il  chantera  tout-à-l'heure, 
brekekekex  ,  coax  ,  coax.  Mais ,  ô  race  pafîîonée 
pour  le  chant ,  finiiTez. 

LE     CHŒUR. 

C'eft  bien  aujourd'hui  qije  nous  devons  chanter^ 
û  jamais  nous  nous  fommes  fait  entendre  en  fau- 
tant pendant  les  beaflx  jours  à  travers  le  fouchet 
&z  le  phléon  ""  ,  nous  réjouilTant  aind  des  airs 
q;u'on  répète  quand  on  fe  promené  fur  les  eaux  ; 
ou  fi  jamais  ,  pour  éviter  les  flots  verfés  par  Ju- 

I  Ces  rofeaux  feivoient  fur  la  lyre  en  guife  de  chevalet.  Voyez 
Pollux.  IV.  61. 

1  Au  fujet  du  fouchet ,  xvivupov  ,  voyez  Pline  ,  xxi ,  6).  Quant  au 
<p\i<ùÇ  >  voyez  Théophrafte  ,  hiftor.  plantar.  iv  ,  ii.  où  il  efl  dit  de 
l'une  ôc  de  l'autre  plante  qu'elles  croiffent  dans  le  marais  Orchomejac. 
Tous  les  manufciits  de  Pline ,  confultés  par  le  P.  Hatdouin,  &  depuis  pat 
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piter ,  retirées  au  fond  de  Tabyme  où  nous  non^ 
agirions  avec  vivacité  ,  nous  avons  méîé  nos  voix 
au  bruit  des  goûtes  d'eau  qui  fe  brifoienr  par  leur 
chute  '•  Brekekekex  ,  coax,  coax* 
F  A  c  c  H  u  s. 
Je  veux  vous  ôter  ce  plaifir. 

LE    CHŒUR 

Mais  c'eft    nous    mettre  au  fupplice  ,  que  de 
nous  forcer  au  filencc» 

F  A  c  c  H  u  s. 

C'eft   bien  un    plus   grand   fupplice  pour  nroi 
d'avoir  les  oreilles   rompues  tandis  que  je  rame* 

LE    CHŒUR. 

Brekekekex  ,  coax  ,  coax. 

^  F  A  c  c  H  u  s^ 

Il  vous  en  cuira ....  je  ne  me  foucie  guère  de 
vos  chants. 

LE    CHŒUR. 

Pour  nous  ,  nous  crierons  ,  tant  que  nous  pouD- 
rons  ,  tout  le  jour  ,  brekekekex  ,  coax  >.  coax. 
F  A  c  c  H  u  s. 
Vous  ne  crierez  pas  plus  fort  que  moi^ 

fon  confrère  M.  l'abbé  Bcotier  ,  donnent  pheos  5c  non  phlcos ,  xxi ,  [^ 
&  xxii ,  15.  ôc  le  P.  Hardouin  confirme  parfaitement  cette  leçon  ,  en- 
obfervanc  qu'on  lit  dans  Théophraftc ,  vi ,  ^.  le  compofc  î'jr"Ki(pieùÇ 
appelé  auffi  Stocbcn.  Au  refte  on  lit  çmcùç  dans  le  manufcrtt  grec 
d'Atiftophane  ,  n^  X7it ,  6^  dans  la  tradu^ion  italienne  :  n'el  fieOc 
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LE    CHŒUR. 

Ni  VOUS  plus  que  nous. 

B  A  C  C  H  U  s. 

Vous  ne  remporterez  jamais  fur  moi  ;  je  crierai , 
s'il  le  faut ,  même  tout  le  jour  ,  jufqu  a  ce  que 
j  aie  écrafé  votre  coax. 

LE     CHŒUR 

Brekekekex  ,  coax  ,  coax. 

B  A  c  c  H  u  s. 
Je  fçavois  bien  que  je  ferois  cefTer  votre  coax. 

c  H  A  R  o  N. 

Allons  celfez ,  ceffez  •  abordez  Se  fortez  après 
avoir  payé  le  paffage. 

B  A  c  c  H  u  s. 
Tenez ,  voilà  deux  oboles. 

A  C  T  E     I  I. 


SCENE     PREMIERE, 
BACCHUS,XANTHIAS. 


B  A  c  c  H  u  s. 

Jvanthias  !  Où  es-tu ,  Xanthias  >  Hé  Xanthias  1 

XANTHIAS. 

laû. 

B  A  c  c  H  u  s. 

Viens  ici. 
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X  A  N  T  H  I  A  S. 

Bon  jour ,  mon  maître. 

B  A  c  c  H  u  s. 
Qu'eft-ce  que  c'eft  que  tout  cela  > 

X    A  N  T  H  I  A  s. 

Ce  n'eft  qu'obfcurité  ôc  infedion- 

B  A  c  c  H  u  s. 
As-tu  donc  vu  quelque  part  ici  ces  parricides 
&  ces  parjures  dont  cet  autre  nous  parloit. 

X  A  N  T  H  I  A  s. 

Et  vous  ,  vous  ne  les  avez  pas  vu  > 

B  A  c  c  H  u  s. 

Et  par  Neptune  ,  j'en  aperçois  encore.  Voyons 
maintenant  ce  que  nous  avons  à  faire. 
X  A  N  T  H  I  A  s. 

Le  plus  prelfé  eft  de  fortir  d'ici  j  car  c'eft  là  le 
lieu  où  fe  tiennent  ces  monftres  hideux  dont  on 
nous  parloit. 

B  A  c  c  H  u  s. 

Qu'il  fera  défefpéré  !  Il  vouloir  m'en  impo- 
fer  pour  me  faire  peur.  C'eft  par  jaloufie  ,  parce 
qu'il  fçait  que  je  fuis  intrépide.  11  n'y  a  rien  d'or- 
gueilleux comme  Hercule.  Je  voudrois  qu'il  fe 
préfentât  quelque  danger  à  affronter  ,  ^  quelque 
occafion  de  fignaler  ma  defcente  aux  Enfers  par 
un  grand  exploit. 

X  A  N  T  H  I  A  s. 

Parbleu  ,  j'entends  quelque  bruit. 
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B  A  C  C  H  U  $• 
OÙ,  OÙ? 

X  A  N  T  H  I  A  S. 

Là  tout  près. 

B  A  C  C  H  us. 

Va  donc  de  ce  côté-là. 

XANTHIAS. 

Mais  c'eft  en  face  de  nous. 

B  A  c  c  H  u  s^ 
Avance  donc. 

XANTHIAS.  ^ 

Oh  parbleu  je  vois  un  monftre  affreux. 

ig'  B  A  c  c  H  U  s. 

f     Comment  eft-il  > 


XANTHIAS. 

Il  fait  trembler  ;  il  prend  toutes  fortes  de  fi- 
gures :  tantôt  c'eft  un  bœuf;  tantôt  un  mulet ,  ÔC 
r tout-à-l'heure  c'eft  une  très  jolie  femme. 
B  A  c  c  H  u  s. 
Où  eft-il  >  Voyons  que  j'aille  à  fa  rencontre- 
XANTHIAS. 

Mais  ce  n'eft  plus  une  femme  :  c'eft  mainte- 
nant un  chien. 

B  A  c  c  H  us. 
C'eft  donc  Empufe  \ 

XANTHIAS. 

Sa  face  eft  toute  rayonante. 

f  Dénomination  d'un  fpeare  ou  phantôme  qu'Hécate  faifoit  appa- 
loiue  aux  malheureux. 
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B  A  C  C  H  U  Sk 

L*iine  de  fes  jambes  eft-elle  d'airain  ? 

X  A  N  T  H  1  A  s. 

Oui  parbleu  ,  &  l'autre  eft  de  fumier  ;  foyez 
en  fur. 

B  A  c  c  H  u  s» 
Où  me  fourrai- je  ? 

XANTHIASé 

Et  moi  donc  > 

B  A  c  c  H  u  s. 

O  facré  Pontife  ' ,  confervez-moi ,  pour  que  jtf 
boive  avec  vous. 

X  A  N  T  tt  I  A  s* 

Nous  fommes  perdus ,  ô  Hercule. 

B  A  c  c  H  u  s. 
Mon  ami ,  je  t*en  prie  ,  ne  m*appele  pas  ,  ne 
prononce  pas  mon  nom. 

X  A  N  T  M  I  A  s. 
O  Bacchus. 

B  A  c  c  HU  s. 

Prononce  encore  moins  celui-ci  que  l'autre. 

X  A  N  T  H  1  A  s. 

Continuez  dans  la  route  où  vous  êtes  :  par  ici , 
par  ici ,  mon  maître. 

BACCHUS. 

Eh  bien  ,  qu  y  a-t-il  > 

I  11  n*y  a  point  de  pontife  en  fcène  ,  pas  plui  que  d'Impufc  ;  maî« 
Xanchia» ,  faifî  de  frayeur ,  8c  guidé  par  la  fuperAicion  ,  s'adrede  au 
pontife  qui ,  à  raifon  de  fa  dignité  ,  occupoic  dans  le  chcâtre  la  place 
la  plus  diAinguéc. 

XAKTUIAS^ 


c<yui  Bit*  Hf 

X  A  N  T  H  I  A  $• 

Soyez  tranquille  :  nous  femmes  au  mieux  ;  nous 
pouvons  bien  dire  avec  Hégéloque  :  Après  la  tem- 
pête nous  voyons  le  chat.  Empufe  a  difparu. 
B  A  c  c  H  u  s. 

Jure* 

X  A  K  T  H  I  A  s» 

Je  jure  par  Jupiter,  .*|  ..p^ 

B  A  c  c  H  u  s.  •       ' 

jure  encore, 

XANTHIAS» 

Par  Jupiter  encore, 

B  A  c  C.HU^fel:;^;,,:  ..^ 

Jure,  dis-je,  -i*. 

X  A  N  T  HI  A  s. 

Par  Jupiter  ,  dis- je. 

B  AC  c  H  u  $.  V,  .  ^  .  l 

Ah  dieux  !  Quelle  frayeur  j'ai  eue  à  la  vue  de  c« 

phantôme  l  Mais  ce  trembleur  de  Pontife  a  encore 

eu  plus  de  peur  que  moi.  Hélas  !  D'où  me  vienne^- 

Hl  xoiis  ces  malheurs  >  Au  quel  des  dieux  les  repro- 

"'    cherai-je  >  Eft-ce  à  l'air  ,  ce  trône  de  Jupiter  , 

ou  cet  efcabot  du  temps. 

C  On  entend  une  flûte  dans  rintérieur  ). 

XANTHIAS.  .    j 

Hé ,  hé.  : 

B  A  c  c  H  u  s. 

Qu'y  a  t-il  > 
TomeXllL  E 


i^  LES   -OR  EN  OU  IL  LES, 

X  A  N  T  H  I  A  S. 

•^  Vous  n*avez  pas  ouï  > 

B  A  C  C  H  U  s. 

Quoi  > 

X  A  N  T  H  I  A  s. 

Le  fon  cl*une  flûte. 

B  A  c  c  H  u  s. 

Si  :  j'ai  même  fenti  l'odeur  des  torches  facrées. 
Mais  mettons-nous  à  l  écart  pour  écouter. 

S  Ç  £  N  E    I  I. 

Les  deux  précédens  à  part ,  LE  CHCEUR  des  initias  aux 
myfteres  de  Bacchus  ,  &  le  même  Chœur  partagé  en 
deux  bandes. 

LE    CHŒUR* 

Xacchus  5  b  lacchus.  lacchus  ,  6  lacchus. 

X  A  N  T  H  I  A  s. 

C*eft;  cela ,  mon  maître  :  ces  initiés  ,  dont  on 
lions  parloir ,  célèbrent  quelque  part  des  jeux  en 
i'honeur  de  Bacchus  :  ils  répètent  le  nom  lac- 
chus ,  à  la  façon  de  Diagoras. 

BACCHUS. 

C*eft  ce  qui  me  paroît  ;  ainfi  notre  meilleur 
parti  eft  de  nous  taire  ,  pour  que  nous  puiflions 
^uger  du  tout  à  notre  aife. 

L  E   c  H  CE  u  R. 

O  lacchus ,  vous  qui  habitez  cette  fainte  retraite  > 


c  o  M  i  D  I  H.  6 y 

îacchus  5  ô  lacchus ,  venez  au  milieu  de  ceux  qui 
vous  honorent  ,  pour  vous  mettre  à  la  tête  de  nos 
danfes  fur  ce  gazon  ^  agitez  la  courone  de  myr- 
te couverte  de  fruits  ^  qui  ceint  votre  tête  ,  ert^ 
danfant  d'un  pied  ferme  ,  cette  danfe  libre  > 
JDyeufe  ,  pleine  de  grâces  ,  décente  ,  &  célèbre 
parmi  vos  facriâcateurs. 

X  ANT  HI  A  s.  ^itiuin  zO 

O  vénérable  &  très  fainte  fille  de  Cérès ,  que^ 

la  chair deporc  frais  répand  ici  une  odeur  agréable!  ' 

B  A  c  G  H  u  s.  - 

Tu  ne  pourras  donc  pas  te  taire  ,  fi  tu  fens  une' 

fois  les  inteflins  ?  '-nuiK. 

L  E    c  H  (E  u  R. 

►      Excitez  les  torches  enflammées  que  vous  appor- . 
tez  5  -en  les  agitant   dans  vos  mains  ,  ô  lacchus  ,* 
lumière  éclatante  des  orgies  noéturnes.  La  prairie* 
efl:  éclairée  de  mille  feux  :  les  vieillards  retrouvent* 
leurs  jambes  :  ils  diiîîpent  les  ennuis  d'un  grand 
■âge  ,   &  oublient  leurs   vieux   ans  ,  pour  qu'ils 
i  puifîent  être  admis  à  prendre  part  à  nos  folenni-* 
tés.  Allons ,  porte-flambeau ,  venez  à  la  tête  de  la 
bondiifante  jeuneife  ,   fur   cette  plaine   fraîche , 
&  émaillée  de  mille  fleurs. 

1  ^^    D  E  M  I  -  c  H  CE  u  R. 
Que  le  fîlence  le  plus  parfait  règne  ici  :  que 
cette  enceinte  foit  abandonée  a  nos  chœurs,  par 
quiconque  n'eft  point  au  fait  de  cqs  chants  j  ou_, 

Eij 
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n*a  point  le  cœur  pur  ;  ou ,  n'a  point  encore  vu 
les  orgies  des  mufes,  &  n'a  été  ni  admis  aux  danfes , 
ni  même  initié  aux  myfteres  de  la  langue  bacchi- 
que du  taurophage  Cratinus:  par  quiconque  fe  plaît 
à  dos  propos  bouffons,  qui  excitent  un  rire  indécent; 
ou,  n'arrête  point  les  cruels  effets  d'une  fédition , 
êc  n'eft  point  acceflible  à  fes  concitoyens  ,  mais  qui 
les  anime  au  contraire  &  les  irrite  dans  la  vue  de 
fon  propre  intérêt  :  par  quiconque  ,  commandant 
d'une  ville  en  proie  à  toutes  fortes  de  fléaux ,  fe 
laiffe  corrompre  par  les  préfens  j  ou  ,  livre  une 
fortereffe  ou  des  vaiffeaux  ;  ou  ,  comme  un 
autre  Thorycion  cet  odieux  colledbeur  des  ving- 
tièmes 5  exporte  des  marchandifes  prohibées  d'^E- 
gine  à  Epidaure  ,  telles  que  du  vin ,  du  lin  ôc 
de  la  poix  *,  ou  ,  détermine  un  capitalifte  à  prêter 
fon  argent  aux  ennemis  pour  conftruire  des  vaif- 
feaux y  ou,  fouille  les  images  d'Hécate  ,  en  af- 
fiftant  à  des  choeurs  dithyrambiques  ;  ou  ,  par  tout 
rhéteur  qui  recueille  ,  pendant  la  célébration  des 
bacchanales,  la  récompenfe  des  poètes.  Je  déclare 
à  tous  ces  gens-là  ,  &  je  leur  déclare  mille  &  mille 
fois  qu'ils  ayent  à  déguerpir  d'ici.  Pour  vous,  faites 
entendre  vos  chants  ,  ôc  vos  hymnes  propres  à 
cette  fête. 

11^.    DEMI-CHŒUR. 

Que  chacun  ,  en  fautant ,  s'avance  maintenant 
avec  vivacité  dans  les  vallons  fleuris  du  Tartare  > 


ff 
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èc  fe  permette  ,  répigramme ,  fes  bons  mots  ,  Se 
l'ironie.  Nous  avons  afTez  montré  notre  zelô 
pour  la  célébration  de  ces  myfteres.  Mais  allez  , 
&  occupez-vous  de  faire  un  pompeux  éloge  de 
notre  divine  prot^drice  :  célébrez  dans  vos  chants 
celle  qui  déclare  hautement  qu'elle  veillera  tou- 
jours à  la  confervation  de  ce  pays  ,  quoique  Tho- 
rycion  fafTe  pour  s  y  oppofer. 

1*"^    DEMI -CHŒUR. 

Honorez  a  préfent  ,  par  une  autre  efpece  de 
cantique  ,  cette  reine  mère  àes  fruits  ,  la  déeffe 
Cérès.  Célébrez -la  dans  \os  hymnes  fàints»- 

n^    DEMI-CHCEUR. 

O  Cérès  5  vous  qui  préfidez  aux"  orgies  décentes  , 
foyez-nous  propice  ,  ^  protégez  votre  chœur ,  & 
permettez  que  j'aie  en  tout  temps  la  Hberté  de 
me  livrer  aux  jeux  ,  aux  danfes  ,  aux  bons  mots, 
&  aux  moralités  i  ôc  faites  qu'après  que  j'aurai 
animé  ôc  excité  le  rire  d*une  manière  digne  dû 
votre  fête ,  je  fois  ceint  de  la  courone  vidorieufe* 

I^**    DEMI-CHŒUR*. 

Ça  maintenant  invoquez  cette  joyeufe  divinité^ 
qui  ne  manque  jamais  de  faire  nombre,  dans  ces 
danfes.- 

11^.    DEMI- CHŒUR. 

o  faine  lacchus  ,  vous  qui  ,  le  premier  nous 
avez  infpiré  les  airs  qui  retentiffent  dans  cette 
Ête  >  approchez ,  ôc  fuivez  nou*  chez  la  déelTe^ 

Eiii 
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&  prouvez  que  vous  venez  à  bout  d'une  longue 
route  fans  vous  fatbuer. 

o 
1^*^    DEMI-CHGEUR. 

O  dieu  pafTioné  pour  la  danfe  ,  foycz  des 
nôtres  j  vous  avez  voulu  qu'on  déchirât  cette 
chauiïiire  &  ce  vêtement ,  de  manière  à  nous  faire 
rire  &  honnir  même  :  ôc  cette  idée  ne  vous  eft 
venue  que  pour  que  nous  puifiîons  fans  crainte 
fauter  &  nous  divertir. 

11^.    DEMI-CHOEUR. 

O  dieu  paiîioné  pour  la  danfe  ,  foyez  des  nôtres; 
J'ai  aperçu  tout  à  l'heure  >en  regardant  de  coté,  une 
jeune  fille ,  ôc  en  vérité  des  plus  belles  :  elle  jouoit 
avec  les  autres  ,  ôc  fa  robe  un  peu  déchirée  laif- 
foit  entrevoir  fon  fein.  O  dieu  paflioné  pour  la 
danfe  ,  foyez  des  nôtres. 

X  A  N  T  HI  A  s. 

Ah  5  pour  mol ,  je  ferai  volontiers  de  la  bande 
joyeufe-j  Ôc  je  veux  danfer  avec  cette  belle. 
B  A  c  G  H  u  s. 

J'en  dis  autant. 

L  E    c  H  Œ  u  R. 

«  Ne  dirons-nous  rien  de  cet  Archéciémus  * , 
qui ,  depuis  fept  années  ,  n'a  pas  encore  montré 
fes  dents  * ,  je  veux  dire  ,  fon  titre  de  citoyen  ,  ôc 

I   L*Archèdému(    dunt.  il   e{i  ici  qtieflioa  ,   e(l  celui  là  mcmc  qui 
«ccufa  Erafinidc.  Voyez  Xcnoph.  Hcllcn.  liv.  i. 
'  %  Voyez  la  noc:  de  Paumicc  fur  ccc  endroit  i  dans  rextrait  de  cette 
|ie€e  ,  p4c  le  P.  Bruinî>y. 


CQ  uit)ît,  yi 

quî  gouverne  néanmoins  3>  le  peuple  parmi  les 
mânes  fupérieurs , &:  y  tient  le  fceptre  de  l'iniquité? 
On  dit  que ,  dans  fon  tombeau  ,  Clifthene  épile 
fon  derrière  ,  ôc  fe  déchire  les  joues  en  s'arrachant 
la  barbe  :  &  que  la,  triftement  étendu  ,  il  gémit , 
il  pleure  ôc  appelé  Sebinus  ,.  ce  digne  habitant 
d'Anaphlyftion  *.  On  dit  de  plus  que  Callias  ,  ce 
fils  d'Hippobinus ,  fe  bat  fur  mer  ,  revêtu  d'une 
peau  de  lion  ^  ,,^-^^' 

B  A  C  C  H  U  Sr 

Pourriez-vous  nous  indiquer  où  Ton  trouve  ici 
Pluton  ?  Nous  fommes  étrangers  ,  ôc  nous  ne 
faifons  que  d'ariven 

L  E   c  H  Œ  u  R* 
N'allez  pas  plus  loin  ,  ôc  ne  me  le  demandez 
pas  davantage  :  fcachez  que  vous  voilà  à  fa  porte. 
B  A  c  c  H  u  s. 
Allons ,  hé  5  garçon  ,  reprends  ton  ballot. 

X  A  N  T  H  I  A  s* 

Qu'eft-ce  que  cela  veut  dire  ?  C'eft  mettre  le 
dieu  de  corinthe  ^  jufques  dans  des  ballots. 

1  ^'*.    D  E  M  I  -  G  H  cm  U  R. 

O  vous  qui  êtes  admis  à  cette  pîeufe  folennî- 
té  ,  amufez-vous  dans  ce  riant  bocage ,  Ôc  formez 

I  Bourg  de  rActique  dans  la  tribu  Antioçhide  y  a.vot,(p\^v  ngnificaC 
etiam  mafturbari.  idem  jocus  obfcœnus  in  nomme  ficlo  viri  'Slè^7yoç  ï 
fiivèîv  dedu<îlum. 

X  Ec  dicoiio  Callîà  de  Hippobino  veftuto  de  la  pelle  de'l  cobuo 
voler  con  barca  gueiregiare.      .     .    ,    .  .^     -  ;.î 

j  Ptoyerbe  c^ui  fc  dit  de  ceux  qui  répètent  toujours  la  mêmechofc» 
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une  danfe  religieufe  en  Thoneur  de  la  déefTê. 
Pour  moi  je  me  joindrai  aux  filles  Se  aux  femmes 
dans  le  lieu  où  elles  fe  raflemblent  la  nuit  pour 
honorer  les  déeffes ,  &  j*y  porterai  le  flambeau 
facré. 


II*.    DEMI-CHŒUR. 


Allons  dans  les  prés  fleuris  parfumés  de  rofes , 
pour  nous  y  exercer ,  à  notre  manière  ,  à  cqs  danfcs 
brillantes ,  que  les  Heures  fortunées  nous  ramè- 
nent tous  les  ans  ;  car  les  clartés  du  folcil  &  de 
la  lumière  ne  font  agréables  que  pour  nous  feuls 
qui  fommes  initiés  ,  &  qui  nous  fommes  mon- 
trés bons  Ôc  affables  envers  les  étrangers ,  &  en- 
vers nos  citoyens. 

A  C  T  E    I  I  I. 


SCENE    PREMIERE. 
BACCHUS,   XANTHIAS. 


B  A  c  c  H  U  s. 


V* A  voyons  ,  comment  fraperai-je  à  cette  porte? 
Comment  ?  De  quelle  manière  les  gens  de  ce 
pays- ci  frapent-iis  ? 

XANTHIAS. 

.  Ne  perdez  pas  de  temps  j  mais  approchez-vous 
ie  cette  porte  avec  un  courage  qui  ne  dément* 
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pas  l'acoutrement    d'Hercule    dont    vous    êtes 
revêtu, 

B  A  c  c  H  u  s. 
Garçon ,  garçon  ! 

S  C  È  N  E     I  I. 

Les  précéûens ,  ^  A  C  U  S# 


Q 


^  A  C  U  S. 

ui  eft  là? 


B  A  c  c  H  U  s. 

Hercule  ,  le  robufte. 

j£  A  c  V  s. 

O  abominable  ,  ôc  impudent ,  Se  téméraire  „  6c 
impur  5  &  tout-à-fait  impur  ôc  très  impur  ;  c'eft- 
toi  c]ui  as  retiré  d'ici  notre  Cerbère ,  après  lui  avoir 
tortillé  le  cou  >  qui  t'es  enfui  avec  ce  gardien 
qui  m'étoit  confié.  Mais  je  te  tiens  préfentement. 
Ces  pierres  toutes  noires  du  ftyx  ,  ce  roc  enfan- 
glanté  de  Tâcheron  t'obfervent  ,  ainfi  que  les 
chiens  du  cocyte  toujours  occupés  à  courir  ça  3c 
là ,  ôc  Echidna  ,  ce  monftre  à  cent  têtes  ,  qui 
déchirera  tes  entrailles  :  la  murène  Tarteliene  te 
dévorera  les  poumons  ,  &  les  gorgones  Tithra-^ 
fienes  t'arracheront  les  reins  avec  les  inteftins 
baignés  de  fang  :  je  cours  bien  vite  les  aller 
chercher. 
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SCÈNE    I  î  T. 
BACCHUS,XANTHIAS. 


X  A  N  T  H  I  A  s. 

Xxi  bien  ,  qu*avez-vous  fait-là  ?  v 

B  A  C  C  H  U  s. 

J*ai  tout  lâché  fous  moi  ;  invoque  la  divinité  '. 

XANTHIAS. 

Que  vous  êtes  mauffade  !  Ne  vous  releverez-vous 
donc  pas  tout  de  fuite  ,  avant  d*être  aperçu  par 
quelque  étranger. 

B  A  c  c  H  u  s. 

Je  fens  mon  coeur  défaillir.  Appliques-moi  une 
éponge  fur  le  cœur. 

XANTHIAS. 

Tenez  ,  prenez. 

B  A  c  c  H  u  s. 
Mets-la  ». 

XANTHIAS. 

OÙ  eft-il  ?  O  grands  dieux  !  Votre  cœur  eft  là  > 

B  A  c  c  H  u  s. 
La  peur  Ta  fait  tomber  au  bas  de  mon  ventre. 

1  KuXtt  660V  i  vari»  hujus  formulât  proftanc  ia  fcholiis  interpre- 
tacioncs  :  probabilior  mihi  videtur  ea  ,  quae  Aatuic  alludi  ad  facri- 
ficiorum  ritura  in  quibus  poftquam  libatum  fuerat ,  acclamât!  folebat 
X&\tt  ftfoif.  Comice  his  verbis  fignificat  Bacchus  fc  vcntris  omncm 
profluvicra  cfFadilTc.  M.  Brunck. 

t  Iflud  dicens  ,  famuli  manum  fpongiam  cenenccm  ariipic  f  {îbi<^ 
ad  culum  adducic.  M.  Biiuxck. 
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XANTHIAS. 

O  le  plus  poltron  des  dieux  &  des  hommes. .: 
B  A  c  c  H  u  s. 

Moi  >  Comment  ferois-je  poltron  :  je  t'ai  de- 
mandé une  éponge  >  Perfone  en  ma  place  n'eut 
eu  cette  préfence  d'efprit. 

XANTHIAS. 

Comment  > 

B  A  c  c  H  u  s. 

Un  poltron  fc  fut  vautré  Se  empefté  dans  la 
fange  :  moi ,  au  contraire ,  je  me  fuis  levé  ,  ôc 
me  fuis  bien  nétoyé. 

XANTHIAS. 

Par  Neptune  ,  voilà  de  grands  exploits  ! 
B  A  c  c  H  u  s. 

Oui ,  parbleu  ,  je  le  penfe.  Mais  n'as  tu  pas 
été  épouvanté  par  les  grands  mots  qu'il  nous  a 
lâchés ,  ôc  par  fes  menaces. 

XANTHIAS. 

iPar  Jupiter ,  je  n'en  ai  fait  nul  compte* 
B  A  c  c  H  u  s. 
Or  ^a  ,  puifque  tu   es  fi   brave  ôc  Ci  vaillant , 
joue  mon  rôle  j  prends  cette  maffue  &  cette  peau 
I    de  lion  qui  conviendront  au  courage  que  tu  mon- 
tres j  pour  moi ,  je  porterai  le  ballot  en  ta  place. 

I  XANTHIAS. 

Je  vous  le  donne  volontiers  :  il  faut  bien  obéir. 
Regardez  Xanthias  l'herculéen,  Ai-je  l'air  d'un 
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homme  fait  pour  être  intimidé  ,  &   pour  vou5 
reflembler. 

B  A  c  c  H  u  s. 
Non  ,  certes ,  tu  ne  me  reliembleras  pas  ,  mais 
tu  refTembleras  à  ce  vaurien  de  Melke  '.  Eh  bien 
donc  je  prendrai  ce  ballot. 

SCÈNE    IV. 

BACCHUS  habillé  en  efclave  ,   &   XANTHIAS^ 
fous  l'habillement  d'Hercule.  UNE  SERVANTE. 


tJNE     SERVANTE. 

U  TRÈS  cher  Hercule  ,  eft  ce  bien  vous  qui  êtes 
arivé  parmi  nous  ?  Entrez  ici.  Auffi-tôt  que  la 
déefTe  vous  a  fçu  dans  ces  lieux  ,  elle  a  broyé 
des  pains  \  elle  a  fait  cuire  des  légumes  hachés , 
dans  des  marmites  ,  &  dans  deux  ou  trois  de  la 
bouillie  :  elle  a  fait  rôtir  un  bœuf  entier  ,  griller 
des  gaietés  &  des  collabes.  Entrez  donc^ 

XANTHIAS. 

Charmante  invitation  ,  qur  me  fait  trop  d'ho- 
neur  ! 

LA    SERVANTE. 

Oh  5   par  Apollon  ,   je  ne  vous  lai(fe  pas  en 
aller.  Ma  maîtrelTe  a  fait  bouillir  de  la  chair  d'oi- 
feaux  ;  le  deffert  eft  tout  préparé  *  ;  elle  a  mélangé 
le  vin  le  plus  agréable.  Entrez  donc  avec  moii 
I  Bourg  de  l'Atcique*        a.  Grec.  Roci  f  grilK» 
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XANTHIAS. 

Infinimeat  obligé. 

LA    SERVANTE. 

Vous  VOUS  mocquez  :  je  ne  vous  lalfTeral  pas. 
Vous  verrez  à  la  maifon  une  joueufe  de  flûte  des 
plus  jolies  ,  &  deux  ou  trois  danfeufes. 

XANTHIAS. 

Que  dites-vous  }  Des  danfeufes  l 

LASERVANTE. 

Oui  5  dans  le  bon  âge  ,  ôc  récemment  épilées. 
Mais  entrez  :  car  le  cuifînier  alloit  retirer  les  poif- 
fons  de  deffus  le  feu  ,  &  Ton  apportoit  la  table. 

XANTHIAS. 

Puifque  c*eft  comme  cela  ,  allez  dire  à  ces  dan- 
feufes que  je  vais  entrer  dans  Tinflant.  Pour  toi , 
garçon  ,  viens  par  ici ,  ôc  prends  ton  ballot. 

SCÈNE    V. 

XANTHIAS,  BACCHUS,  LE  CHCEUR.      . 


B  A  C  C  H  U  s. 

jfV.RRETE  un  peu  ;  j'efpere  bien  que  tu  ne  pren- 
dras pas  au  férieux  le  rôle  d'Hercule  que  je  te 
fàîs  jouer  par  plaifanterie.  Ne  la  pouffe  pas  plus 
loin ,  Xanthias  ;  mais  prends  ton  ballot  &  porte-le. 

XANTHIAS. 

Qu'eft-ce  que  c'eft  ?  Vous  ne  fongez  pas  ,  fan« 
doute  ^  A  m'ôter  ce  que  vous  m'avez  donné* 
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B  A  C  C  II  U  S. 

Je  n'y  fonge  pas  ,  à  la  vérité  ,  mais  j*en  viens  au 
fuit.  Qiiite  cette  peau. 

X  A  N  T  H  I  AS. 

Je  prends  les  dieux  à  témoins  d*un  tel  procédé  , 
&  je  leur  en  laiffe  la  vengeance. 
B  A  c  c  H  u  s. 

A  quels  dieux?  N'eft-ce  pas  imbécillité  &  fotife 
de  ta  part  ,  de  te  croire  le  fils  d'Alcmene  ,  toi  qui 
n'es  qu'un  efclave  ôc  un  mortel  > 

X  A  N  T  H  I  A  s. 

Fort  bien.  Reprenez  votre  acoutrement.  S'il 
plaît  à  dieu  ,  le  hazard  permettra  ,  peut-être  ,  que 
vous  ayez  quelque  jour  befoin  de  moi. 

LE    CHŒUR. 

11  eft  d'un  homme  fage  ôc  prudent ,  6c  qui  a 
beaucoup  navigué  ,  de  fe  porter  toujours  fur  le 
côté  du  vailFeau  qui  enfonce  le  moins  dans  Teau  ' , 
plutôt  que  de  refter  ,  comme  une  image  ,  dans 
la  même  atitude.  Mais  changer  fa  pofition  pour 
une  meilleure  ,  il  n*y  a  qu'un  homme  adroit  ^ 
qu'un  Théramene  qui  en  foit  capable. 
B  A  c  c  H  u  s. 

Ne  feroit-ce  donc  pas  le  comble  du  ridicule 
de  voir  un  Xanthias ,  un  limple  efclave  ,  couché  à 

I  ïlpoÇ  TOK  ev  TTpaTTOVTOt  Tol^ov  ^tiTtiv»^  C'cft  ua  pKjvçrbc 
ufité  parmi  les  marins ,  qui  fc  portcnr  toujours  fur  le  côté  du  vaiHcau 
le  plus  élevé  ,  quand  il  y  en  a  un  qui  s'sBfonce  dans  l'eau.     * 
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côté  d'une  danfeufe  ,  fur  de$  tapis  de  Milec ,  ôc 
m'ordoner  de  lui  porter  le  pot  de  chambre  ?  En 
le  voyant  je  me  graterois  '  :  mais  ce  drôle-Iâ ,  qui 
n  eft  qu'un  maraut ,  dès  qu'il  s'en  apercevroit , 
ne  manqueroit  pas  de  me  donner  un  coup  de 
poing  dans  la  mâchoire  ,  &  de  m'abattre  les  dents 
de  devant. 

SCÈNE     V  1. 

Les  mêmes ,  deux  CABARETIERES,  chacune  fuivie 
de  fa  fervante. 
:::rîi  hhv    ■ 

I*"^*    CABARETIERE. 

1/LATHANE,  Pkthane  ,  accours  ici.  Voici. ce 
fcélérat  qui ,  s'étant  un  jour  arrêté  dans  notre  ca- 
baret ,  nous  avala  feize  pains.  ... 

11^.    c  A  B  A  R  E  T  I  ERE. 

C'eft  en  vérité  lui-môme. 

X  AN  T  H  I  A  s.  - 

Il  mal  va. pour  quelqu'un. 

-      -     î.c.n    ?  l"*^:   CABARETIERE.  a 

* .  .Et  de  plus -vingt  platsde  chair  bouillie  ,  cha- 
cun d'une  demi-obole.  .  ., . ,  ^  ^  .  »  . . 

XANTHIAS. 

..  .Quelqu'un  fera  châtié.    :        r^^id  ju^  ^f^-j  ^3 

1  "^    c  A  B  A  R  E  T  I  E  R  E. 

...  Et  une  quantité  d'ail,       , 
I  (t  io  giurdandolo  gli  ho  pigliaco  uno  ceiticolo^ 


TO~  LES    ÔREKOÛILtES; 

B  A  C  C  H  U  S. 

Vous  plaifantez ,  ma  mie ,  &  vous  ne  fçavez  ce 
que  vous  dites. 

l"'*    CABAR  E  T  1ÈRE. 

Vous  imaginiez  donc  ,  parce  que  vous  avez  des 
cothurnes  ,  que  je  ne  vous  reconnoîtrois  plus. 

II*.    CABARETIERE. 

Eh  quoi  ?  Je  n*ai  encore  rien  dit ,  pauvre  mal- 
iieureufe  que  je  fuis ,  de  beaucoup  de  falaifons ,  ni^ 
parbleu  ,  de  ce  fromage  mou  qu*il  a  englouti  avec 
le  panierj&jquand  je  lui  demandai  mon  paiement, 
il  me  regarda  de  travers  ,  &  fe  mit  à  grogner. 

X  A  N  T  H  I  A  s. 

"^VôiU  bien  fa  conduite  ordinaire.  Il  en  fait  au- 
tant partout. 

11^.    CABARETIERE. 

Et ,  comme  un  furieux ,  il  tira  fon  épée. 

I*"^*    CABARETIERE. 

Vraiment ,  pauvre  malheurcufe. 

11^.    CABARETIERE. 

Pour  nous  ,  faifies  de  frayeur ,  nous  nous  reti- 
râmes bien  vite  fous  le  toit  de  la  maifon  j  &  lui , 
fe  fauva  tout  à  coup  ,  emportant  même  nos  nattes. 
X  A  N  T  H  I  A  s. 

Ce  fait  eft  bien  de  lui.  Mais  il  fallolt  en  tirer 
vengeance. 

l"*    CABARETIERE. 

Ça  donc ,  appelé  Cléon  >  c'eft  mon  protedeur. 

II®.    CABARETIIRI. 


Ç  O  M  é  D  I  E*  â  t  , 

II®.    C  AB  A  R  E  T  I  E  RE* 

Et  toi ,  pourvu  que  tu  le  trouves ,  fais-moi  ve- . 
ïiir  Hyperbolus  ,  pour  que  nous  perdions  ce  drôle- 
ci  fans  reiTourcé. 

l"**    C  AB  A  R  É  T  t  ERE. 

O  avaloirè  impitoyable  ;  que  je  te  briferois  de 
bon  cœur  ,  avec  une  pierre  ,  ces  groflTes  dents  qui 
ont  broyé  tout  mon  avoir. 


11^.    CABARETIERE, 


Et  moi  5  je  déiîre  qu'on  te  jeté  dans  le  bara- 
thron  '.  ; 

1^^'^    G  A  B  A  R  E  T  I  E  R  E.  rt 

Je  vôudrois  lui  couper  ,  avec  une  fauk  ,  cô 
gofier  par  ou  ont  pafTé  mes  pains  cuits  fous  1»' 
cendre.  Mais  je  vais  quérir  Cléon  qui  le  citera 
aujourd'hui  en  juftice  ,  ôc  lui  fera  rendre  compte 
du  tout. 

S  C  È  N  E    V  I  I. 

XANTHIAS,  BACCHUS,  LE  QHcEUR. 


B  A  c  c  HU  s. 

C^  u  E  je  périffe  ,  fi  je  n'aime  Xanthias  à  la  folie,- 

XANTHIAS. 

Je  vois  ,  je  vois  où  voi>,$.  çn  voulez  venir  :  ne, 

t  Le  ba'vâthtoh  étoît ,  à  Athènes,  liu  précipice  affreux  dans  lequc^. 
on  jettticles  criminels  condamnés  à  mort  j  on  nommuit  encore  ce  iie^i 
«py/t(X.  Voyez  Meurfius ,  left.  attic.  J  ,  ij. 

Tome  XllL  F 


Si  lis    ÔRBNCVUILLES, 

VOUS  mettez  pas  en  frais.  Je  me  garderai  de  deve- 
nir Hercule. 

B  A  c  c  H  u  s. 
Ne  dis  pas  cela  ,  mon  cher  petit  Xanthias. 

X  A  N  r  H  I  AS. 

ce  Efclave  &c  mortel  ,  comment  ferois-je  fils 
d'Alcmcne  «  \ 

B  A  c  c  H  u  s. 

Je  fçais  ,  je  fçais  que  tu  es  mécontent ,  &  tu  as 
raifon  de  l'être.  Tu  me  fraperois  ,  que  je  ne 
t*cn  voudrois  pas.  Bien  plus  ,  s'il  m'arive  doré- 
navant de  te  retirer  cet  acoutrement  ,  que  je  pé- 
rifTe  de  la  manière  la  plus  affreufe  ,  moi  ,  ma 
femme  j  m^s  enfans,  &  le  chalîîeux  Archédémus  '  . 

XANTHIAS. 

J*accepte  ce  ferment  ,  ôc  je  reprends  mon  maf- 
que  à  cette  condition. 

LE    CHŒUR. 

C'eft  à  toi,  maintenant  que  tu  as  endofifé  de  nou- 
veau Tacoutrement  que  tu  avois  auparavant  ,  à 
te  montrer  avec  un  courage  digne  de  la  verte 
jeuneffe  ,  a  regarder  un  peu  de  travers  ,  à  l'inftar 
du  dieu  dont  tu  as  le  mafque.  Si   on   s'aperçoit 

1  Voyez  le  discours  de  Lyfia»  coutre  le  jeune  Alcibiade  ,  p.  yjtf. 
On  voit  dans  ce  ferment  la  forme  dts  anciens  ferment  ulùés  à,  Athè- 
nes ,  pat  lefquels  ,  non- feulement  on  s'engagcoit  foi-mcmc  ,  mai»  oa 
engageoic  encore  fa  femme  ,  fcs  enfans  ,  fcs  amis  même.  Voyez  Dc- 
mdftcnc  contre  Ariftocrate  p.  41 }.  contre  Conon  p.  693.  contre  Apho- 
hui  m.  Anciphon,difcoutlxiT*.  p.  1^3.  Aadocide , difconrs  i.  p.  ixt. 


que  tu  faiTes  quelque  écourderle  ,  &  fi  on  remar- 
que en  toi  5  trace  de  molefTe  ou  de  lâcheté  ,  il  te 
faudra  reprendre  ton  ballot* 

XANTHIAS. 

Grand  merci  de  votre  confeil  ,  mes  amis.  Je 
me  fuis  déjà  dit  cela  à  moi-même.  Je  ne  doute 
nullement  que  celui-ci  ,  Ci  les  chofes  tournent  en 
ma  faveur  ,  ne  s'efforce  de  me  dépouiller  de  nou- 
veau :  mais  je  ne  m*en  montrerai  pas  moins  ferme 
Se  vigoureux  ,  &  en  état  de  flairer  l'origan  fans 
froncer  le  fourcil  ^  Voici  le  moment  de  me  cor^ 
duire  d'après  cos  principes  j  car  j'entends  la  porte 
qui  s'ouvre.  -^f 

S  C  È  N  E     V  ï  I  I. 

Les  mêmes  ,  ^  A.  C  U  S  avec  fés  fatellités»  ^ 


.€  A  c  U  s   à  Tes  fatelhtes.        oîleîiO 

VJAROTEz  fur  le  champ  ce  voleur  de  chien  >,P,ouf 
qu'il  foit  puni.  Dépêchez.  / 

B  A  c  c  H  u  s.  .'. 

II  mal  va  pour  quelqu'un. 

XANTHIAS. 

N'irez  vous  pas  au  diable  ?  N'approchez  pas. 
^  A  c  u  s. 

Ah  ,  ah  tu  te  défends  ?  Allons  Dîtyla ,  ScefHia 
ôc  toi  Pardoca,  réuniffez-vousicijc^  qu'il  ait  af&ir^ 
avec  vous. 

t  Proverbe  qui  fe  dit  de  ceux  qui  ne  s'épouvantent  de  rien. 

Fij 
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B  A  C  C  H  U  S. 

N'eft-ce  pas  une  chofe  affreufe  ?  Quoi  ,  eft-ce 
à  celui  qui  dérobe  le  bien  d'autrui ,  à  s'avifer  de 
battre  les  autres  ? 

X  A  N  T  H  I  A  s. 
C'eft  au  defTus  de  toute  expreflîon. 

-<£  A  c  u  s. 
J'avoue  que  c'eft  affreux  &  infupportable. 

X  A  N  T  H  I  A  s. 

Oui,  par  Jupiter  ,  je  veux  mourir  Ci  jamais  je 
fuis  venu  en  ces  lieux  ,  ou  fi  je  vous  ai  volé  la 
valeur  d'un  fétu ,  &  je  veux  vous  en  donner  une 
preuve  éclatante  :  prenez  cet  efclave  ,  faites  lui 
iubir  un  interrogatoire  ,  &  fi  vous  me  trouvez  des 
torts  ,  envoyez-moi  au  fupplice  '. 
^  A  c  u  s. 

Quelle  forte  de  queftion  lui  ferai-je  fubir  > 

XANTHIAS. 

Toutes  fortes.  Liez-le  à  une  échelle  ,  fufpen- 
dez-le  j  déchirez-le  de  coups  ;  tourmentez-le  j 
bien  plus  ,  mettez-lui  du  vinaigre  fous  le  nez  ; 
appliquez-lui  d^s  briques  brûlantes  ^  faites- lui 
Ibuffrir  tous  les  autres  tourmens  ;  mais  ne  le  fra- 
pez  pas  avec  des  porreaux  ni  avec  de  l'ail  frais. 

t  VoiU  les  traces  d'un  ufage  bien  barbare  ,  reça  parmi  les  Aché« 
tiiens.  Les  maîtres  ofFroicat  en  leur  place  leurs  efclaves  pour  fubir  la 
<)ueftion  ;  on  forçoit  même  les  maîtres  à  livrer  pour  cela  leurs  cf- 
cUvet.  Voyez  DémoAhene  ,  advctf.  Sccphan.  i.  p.  6i^.  &  adverC- 
»vcrg.  p.  <}?. 
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^  A  C  U  S. 

<c  Fort  bien.  Mais  fi  j'eftropie  votre  efclave  y 
faudra-t-il  le  payer  Sj  ? 

XANTHIAS. 

Non  5  ne  Teftropiez  pas  :  mais  je  vous  Taban- 
done  j  mettez-le  à  la  torture. 

B  A  c  c  H  u  s. 

Pour  qu'on  ne  me  fafTe  aucune  violence.  Je 
déclare  que  je  fuis  un  immortel.  Ainfi  tout  le  mal  \ 
que  vous  ferez  ,  penfez  qu'il  rejaillira  fur  vous 
par  votre  faute. 

^  A  c  u  s. 

Que  dites-vous  \ 

B  A  c  c  H  u  s. 

Je  dis  que  je  fuis  immortel ,  que  je  fuis  Bac- 
chus  >  fils  de  Jupiter  ,  èc  que  celui-ci  n'eft  qti^un 
efclave. 

^  A  c  u  5» 

Entendez-vous  cela  > 

X  A  N  T  H  I  A  s. 

J'entends  bien  :  &  ce  c'eft  pour  cela  même  qu'il 
faut  augmenter  la  torture  :  car  ,  s'il  eft  dieu  ,  il  ne 
fentira  pas  les  coups  55. 

B  A  c  c  H  u  s..  '; 

D'après  cela  ,  puifque  tu  te  dis  aulîî  immortel  > 
que  ne  confens-tu  à  en  fouffrir  autant» 

I  Tout  homme  qui  demandoit  à,  tore  à  faire  fubir  la  queftion  à 
un  efclave,  payoit  au  maître  de  l'efclave  les  dé.dQnawaçemeûi.'^ili 
lui  étoiem  dus.  Voyez  Peut.  leg.  attic.  p.  355. 

F  iij 
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X  A  N  T  H  I  A  S. 

Cette  propofition  eft  jufte.  Celui  des  deux  que 
vous  verrez  pleurer  ,  ou  qui  paroîtra  tant  foit  peu 
fenfible  aux  coups  ,  ne  le  regardez  plus  comme 
imdieu. 

-rC  A  c  u  s. 

Vous  êtes ,  fans  contredit ,  un  homme  loyal  ; 
car  vous  n'éludez  pas  ce  qui  eft  jufte.  Allons  dé- 
pouillez-vous. 

X  A  N  T  H  I  A  s. 

Comment  nous  ferez-vous  fubir  la  queftion  , 
comme  il  convient  ? 

^  A  c  u  s. 
Aifément.  On  vous  frapera  tour  à  tour. 

X  A  N  T  H  I  A  s. 

Bonne  idée.  Hé  bien  ,  regardez  fi  vous  me  ver- 
rez fourciller. 

>€  A  G  U  s. 

Je  vous  ai  frapé  ! 

X  A  N  T  H  r  A  S. 

Non ,  en  vérité. 

JE  A  c  V  s. 
Vous  me  femblez  ne  l'avoir  pas  fenti.  Voyons 
à  celui-ci,  que  je  le  frape  à  fon  tour. 
B  A  G  c  H  u  s. 
Quand  aurez  vous  fait  > 

-<£  A  c  u  s. 
Mais  c'eft  fait. 


COMiDIE.  tj 

B  A  C  C  H  U  S. 

Comment  fe  fait-il  que  je  n'aie  pas  bronché  > 

^  A  c  u  s. 
Je  he  fçais.  Je  vais  retourner  à  l'autre* 

X  A  N  T  H  I  A  s. 
Ne  vous  dépêcherez-vous  donc  pas?...  lattataï! 

^  A  c  u  s. 
Que  fîgnifie  cet  iattataï  ?  S'eft-il  plaint  ? 

X  A  N  T  H  r  A  s. 
Non  parbleu.  Je  me  rappelois  le  temps  où  les 
Dioméens  '  célèbrent  la  fête  d'Hercule. 
JE  A  eus, 
O  le  pieux  perfonage  î  retournons  à  l'autre* 

B  A  c  c  H  u  s» 
lou  5  iou  ! 

^  A  c  u  s* 

Qu'y  a-t-il  ? 

B  A  c  c  H  us- 

Je  vois  des  cavaliers. 

^  A  c  u  s. 
I  Pourquoi  pleurez-vous  donc  ? 

B  A  c  c  H  u  S^ 

C'eft  que  j'ai  de  l'oignon  fous  le  nez. 

j£  A  c  u  s. 
Ainfî  donc  vous  ne  faites  pas  cas  des  coups  ? 

BA  c  c  H  u  s. 

Je  n'en  tiens  nul  compte.  ' 

J  Habitant  d'un  beurg  de  l'Atticiue  ,  de  ce  nom. 


8S  LES    GRENOUILLES, 

^  A  C  U  S. 

Il  faut  retourner  à  celui-ci. 

X  A  N  T  H  I  A  s. 

Ha  !  Ha  ! 

u€  A  C  U  s. 

Eh  bien  ? 

X  A  N  T  H  I  A  s. 

Otez-moi  cette  épine. 

^  A  c  u  s. 
Qu*eft-cc  que  cela  veut  dire  ?  Allons  à  celui-Ia 
de  nouveau. 

B  A  C  G  H  us. 

O  Apollon  ,  qui  habitez  peut-être  a  pré- 
sent Delos  ou  Delphe.  . . . 

X  an  T  H  I  A  s. 

Il  a  pleuré  ;  vous  ne  l'avez  pas  vu  ? 

B  A  c  c  H  U  s. 

Non  pas  moi  certes.  Je  me  rappelois  un  iambe 
d'Hipponaébe. 

X  A  N  T  H  I  A  s. 
Vous  le  ménagez  ,  frapez  fur  le  ventre. 

^  A  c  u  s. 
C'eft  vrai ,  je  ne  lui  fais  rien.  Voyons  préfentez 
votre  ventre, 

B  A  c  c  H  u  s. 
O  Neptune  .... 

X  A  N  T  H  I  AS.    , 

Quelqu*un  a  crié.  . 

B  A  c  c  H  u  s. 
,  »  .  Q.UI   rOSSLDEZ    LES   PROMONTOIRES     DE    LA 
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MER   JEGEt  ,  OU    Q.U1  REGNEZ  AU  FOND   DE  LA  MER. 

AZURÉE.  ... 

^  A  C  U  S. 

«  Par  Cérès  ,  je  ne  puis  difcerner  lequel  des 
deux  eft  dieu.  Mais  entrez  ;  mon  maître  ÔC  Pro- 
ferpine  fçauront  mieux  faire  ce  difcernement  , 
étant  eux-mêmes  dieux  >>. 

B  A  c  c  H  u  s. 

<c  C'efl:  bien  imaginé  ;  mais  j'aurois  fort  fou- 
hnicé  que  vous  eulliez  pris  ce  parti  avant  que  je 
recuiïe  vos  coups. 

INTERMEDE, 

LE    CHCIEUR5ET    DEMI-CHŒUR, 
LE    CHŒUR. 

JVlusE  infpire  nos  chœurs  facrés  ,  Ôc  viens  te 
réjouir  de  nos  hymnes  ,  Se  contemple  cette  im- 
menfe  atTemblée  de  peuple  ,  où  Ton  admire  un 
nombre  infini  de  fages  perfonages  ,  animés  d'une 
ambition  beaucoup  plus  noble  que  celle  de  Cleo- 
phon.  Ses  lèvres  toujours  en  mouvement  laifTent 
échaper  un  fon  aigre  femblable  à  celui  que  feroît 
entendre  l'hirondelle  de  Thrace ,  perchée  fur  les 
arbres  de  ce  pays  barbare.  11  répète  les  triftes  airs 
du  rofTîgnol  ,  comme  s'il  alloit  périr  ,  quoique 
les  fuffrages  ayent  laifle  fon  fort  indécis. 

DEM  I-CH  Œ  u  R. 

Il  convient  à  un  chœur  religieux  de  remontrer 


i 
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a  une  ville  ,  Se  de  l'inftruire  fur  ce  qui  la  regarde^ 
II  nous  femble  que  le  premier  foin  doit  être  d'é- 
tablir 1  egalicé  parfaite  entre  les  citoyens ,  êc  de 
banir  route  crainte  '.  Quelqu'un  féduit  par  le- 
loquence  de  Phrynique  ' ,  a-c-il  fait  quelque  fau- 
te ,  je  prérends  qu'il  faut  donner  à  tous  ceux  qui 
en  ont  pu  commettre  de  ce  genre  ,  la  permilfion 
de  fe  juftifier  ,  &  de  fe  laver  des  crimes  qu'on 
leur  a  d'abord  imputés.  J'ajoute  que  qui  que  ce 
foit  d'entre  nous  ne  doit  être  exclus  des  honeurs. 
Il  eft  cependant  honteux  que  ,  pour  s'être  trouvé 
une  fois  à  un  combat  naval  ,  on  jouifTe  auflitôc 
des  mêmes  droits  que  les  Platxens  >  Ôc  que  des 
efclaves  foient  transformés  en  maîtres  '.  Ce  n'eft 
pas  que  je  veiiille  dire  que    cela  foit  mal   fait  ; 

X  Ariftophane  pcrlîfflc  les  Athéniens  fur  la  liberté  qu'ils  avoient 
acordcc  aux  efclaves  ,  ôc  fut  leuf  admiiîîon  au  droit  de  citoyens 
après  le  combat  des  Arginufcs.  Il  propofe  ,  puifqu'on  ne  veut  plus  ds 
diiliti6iion  dans  les  rangs  ,  de  ne  plus  faire  une  cla(Ie  particulière  des 
gens  déclarés  infâmes  i  l'homme  noté  d'infamie  à  Athènes  ,  cioit  plus 
ou  moins  exclus  des  droits  Se  priviltgc-s  des  citoyens  ,  fuivant  qu'il 
étoit  noté  d'infamie  pour  des  raifons  plus  ou  moins  graves.  Arillo- 
phanc  dit  donc  ici  qu'il  ne  faut  plus  dillingucr  ceicc  clalfe  des  autres, 
ic  qu'il  faut  les  délivrer  de  la  crainte  où  Us  retient  le  crime  qui  le* 
a  fait  noter  d'mfamie. 

1  11  s'agit  ici  du  général  de  ce  nom  ,  dont  Thucydide  fait  mention 
1.  vxii.  Il  fut  très  favorabL-  à  l'oligarchie  ,  &  fut  tué  en  plein  marché. 

3  Voici ,  remarque  très  bien  P.tulmicr ,  uns  ciruonllance  ijui  ajoute 
inhniment  au  récit  que  nous  fait  Xénophon ,  du  combat  des  Arginufcs 
(Hsllenic.  i.).  C'ell  que  les  Athéniens  promirent  la  liberté  ,  ôcle  droit 
de  citoyen  d'Athènes  à  tous  les  efclaves  qui  prirent  de  l'emploi  fut 
la  flotte  qui  combattit  aux  Aiginufes  j  &:  c'eft  cet  avantage  fait  à  des 
efclaves ,  qui  atciic  ici  les  farcafmc:.  &  riionie  dont  ce  morceau  ciï 
rempli. 
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jY  applaudis  au  contraire,  S:  c'eft  la  feule  cliofe  que 
vous  ayez  bien  vue.  Il  convient  en  outre  qu'on 
oublie  l'unique  reproche  qu'on  puifTe  faire  à  ceux 
qui  ont  déjà  livrés  fouvent  avec  vous  des  ^Datailles 
fur  mer  ^  :  ce  font  vos  pères  ,  &  vos  parens  ,  &  ils 
reclament  cette  indulgence  de  votre  part.  Ain  fi  , 
6  les  plus  fages  des  hommes  ,  après  nous  être  un 
peu  relâché  de  notre  première  févérité ,  travaillons 
SL  ne  faire  de  tous  les  hommes  qu'une  même  fa- 
mille 5  Se  à  mettre  tous  ceux  qui  auront  une  fois 
combatu  fur  mer  ,  à  même  de  parvenir  aux  ho- 
neurs ,  ôc  de  jouir  de  l'état  de  citoyens.  Si  nous 
montrons  trop  de  hauteur  Ôc  d'arrogance  pour 
acorder  le  droit  de  bourgeoifie  ,  nous  qui  fommes 
à  la  merci  des  flots  ,  la  poftérité  jugera  peu  favo- 
rablement de  notre  politique. 

LE    CHŒUR. 

Si  je  m'entends  un  peu  à  juger  les  hommes  Se 
leur  conduite  a  il  y  en  a  qui  feront  punis ,  ôc  cela 
ne  tardera  pas  longtemps  ,  même  pour  ce  iinge 
de  petit  Cligene  ,  qui  fait  maintenant  l'impor- 
tant ,  ce  baigneur  le  plus  déteftable  de  tous  ceux 
qui  font  ufage  de  cendre  mélangée  avec  du  faux 
.  nitre  Ôc  de  la  terre  cimoliene  \  Comme  il  s*en 
I  doute  ,  il  n'opinera  pas  pour  la  paix  ,  de  peur 

I   Ariftophaae  veut  qu'on  excufe  auifi  ceux  qui  ue  Ce  font  pa$  ttouvés 
aux  Arginufes ,  ôc  qu'on  les  admcice  aux  inêmes  préroga£iyçs.quc  Icc 
I     braves  qui  y  combattirent. 

i  C'eft-à  dire  aycc  de  la  ciaic  de  cimoli.  C'eft  uns  des  Cydadcs. 
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q^rétanr  rencontré  ivre  &  fans  bâton  ,  on  ne  le 
dépouille  de  fcs  vctemens. 

DEMI-CHŒUR. 

Nous  avons   fouvent  obfervé  que  dans  cette 
ville  on  en  agit   envers  les  bons   &  honetes  ci- 
toyens comme  à  l'égard  de  l'ancienne   Ôc  de   la 
nouvelle    monoie.    Car  nous  ne  voulons  abfolu-f' 
ment   point   de  la  vieille  monoie  ,  quoiqu'ello: 
foit  fans  alliage  ôc  la  meilleure  de  toutes  ,  commCs^ 
on  peut  en  juger  par  les  pièces  qui  font  les  feules^ 
parfaitement  frapées  ,  &  qui  partout  ,    chez    leSj 
Grecs  &  chez  les  étrangers  ,    font  jugées   meil-?: 
leures    au  fon   même  :  mais    nous  préférons  la. 
monoie  d'airain  nouvellement  frapée  ,  Ôc  qui  ne 
vaut  rien  du   tout  '.  11  en  eft  de*  même  des  ci- 
toyens :  ceux  que  nous  connoiflTons  pour  être  detj 
bonne  famille  ,    modeftes  ,   honêtes  ,    gens  de 
bien  &  de  probité  ,  formés  aux   exercices ,  à  la 
danfe  &:  à  la  mufique  ,   nous  les  traitons  de  la; 
manière  la  plus  indigiic  ;  &  nous  trouvons  bonSr 
à  tout  5  des  nouveaux  venus,  des  gueux  ,  dts  étran-j 
gers ,  des  efclaves  ^ ,  des  mauvais  fujets  &  de  mau- 
vaife  race  ,  •<  qu'on  daigneroit  à  peine  regarder  3^^ 

I  Voilà  ,  dit  Ezcch.Spanheim  dans  Tes  notes  fur  les  GR.ENOUiLtE»aH 
un  niorceau  fur  les  monoies  Attiqucs  ,  plus  précieux  qu'aucun  de  cetj^^ 
qu'on  trouve  dans  les  anciens  écrivains  fur  cette  nation  j  le  Scholiafte 
nous  apprend  que  cette   nouvelle  nionnoie  fut  frapée  fous  l'Archonte 
Aaiigeae  ,  un  an  avanc  la  reptéfemation  des  G».£MOUti-Li4. 

X    ïlvpfîu.iS» 
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jpour  en  faire  des  vidimes  publiques  >?.  Mainte- 
iianc  donc  au  moins  ,  «  ô  infenfés ,  changez  cette 
méthode  perverfe  ;  fervez-vous  de  nouveau  des 
gens  de  bien  ->,  Si  vous  réulÏÏfTeZjOn  vous  en  louera. 
Si  les  chofes  tournent  mal  ,  vos  peines  feront 
adoucies  par  l'idée  que  le  mal  vous  viendra  de 
bonne  part  ^ 

ACTE    IV. 


SCENE    PREMIERE. 
MkCVS,UN  ESCLAVE,  XANTHIAS, 


^  A  C  U  s. 

Ir^ARBLEU  5  ton  maître  me  paroît  un  bien  ga- 
lant homme. 

XANTHIAS. 

'.  Et  comment  ne  le  feroit-il  pas ,  lui  qui  ne  con- 
Ifioît  que  fa  pinte  &  fa  mie  ? 

W  JE  AC  V  s. 

''*■  N'eft-il  pas  étonant  qu'il   ne  t'ait  pas  fuftigé 

I  E'^  â^iov  yoZv  TOy  %C\ov.  Allafîon  au  proverbe  grec  :  à-TTo 
XotAou  %C\ou  y.oiv  axay|a.fl-6a<  ;  &c  aa  proverbe  François  :  S'il  fauc 
périr  ,  périffons  avec  gloire.  S'il  fauc  fouffrir  ,  foufFroiis  ffliis  avoir  à  ca 
tougir.  Ainll  Achelous  parlant  de  foQ  combat  avec  Hercule  ,  pat  <j[tti 
*1  avoir  été  vaincu  ,  dit  dans  Ovide  ,  lib.  ix.  Mctamorphos  : 

.....  non  tam 

Turpe  fuit  vinci ,  quam  contendilTe  décorum  : 

Magnacjue  dat  nobis  folana  vi6lor. 


94  IISGTlÉNOtJtttËS, 

loiTqiie  tu  as  été  manifeflement  convaincu  de  metU 
fonge  ,  toi  qui ,  quoiqu*efclave  ,  te  faifois  pafTcr 
pour  maître  ? 

X  A  N  T  H  I  A  s. 

Il  eut  donc  pleuré  ! 

>€  A  c  u  s. 
Tu   as  répondu -la  d'une    manière  digne  de 
nous  :  &  j'aime  alTez  a.  en  réduire  là  mon  maître. 

XANTHIAS. 

lu  aimes  afTez  cela  ,  dis-tu  ? 
/£  A  c  u  s. 

Il  me  femble  que  je  fuis  admis  aux  plus  fecrets 
myfteres  ,  quand  je  dis ,  en  cacheté ,  du  mal  de 
mon  maître  '. 

XANTHIAS. 

Et  quand  tu  fors  de  chez  lui ,  en  murmurant , 
après  qu'il  t'a  roué  de  coups  ? 
j€  A  c  u  s. 
J*ai  encore  alors  du  plailir  ! 

XANTHIAS. 

Et  quand  tu  fuis  les  mouvemens  de  ta  curio/îté? 

I  Nous  difons  dans  le  même  fens  :  il  me  femble  que  )e  fuis  aux  Anges. 
CVoTTTgvg  (V  cft  cmployc-là  pour  défigner  la  permiflion  qu'obteHorcnt  les 
fnitics  aux  myfteres  d'Elcufis ,  un  an  après  kur  inhiarian  ,  d'infpcâîcr  , 
d'examiner  ,  de  voir  de  près  EVoTTTg^otv  ,  les  myfteres.  C'cft  ce  fjMd 
le  fçavant  jéfuite  Pétau  a  très  bien  démontré  contre  Scaliger  ,  dans  fit 
notes  fut  Themiftus.  Ainfî  Plutatquc ,  dans  fon  Alcibiadf  ,  nonrare 
ainfi  les  miniftrcs  d'Elufis  'lepO(papT»Ç  ,  Afit<Noi;^Oi  ,  KtptnceÇ  , 
MCareLi  ,  y.cù  EVoTTra*.  De  là  ^u)  EV^-vl/^Oi  dans  Sophocle , 
Philoû.  10I4  i  Ôc  Jupiter  E*7rî^|'<o?  dans  CaHimaqire  ,  byar.  i»  Jov. 


.         C  O  M  i  D  I  r*  ff 

>fi  A  C  U  S. 

Oh  5  parbleu ,  je  ne  connois  rien  de  plus  dé-» 
lîcieux. 

X  A  N  T  H  ï  A  s. 

<        O  par  le  coufm  Jupiter  ?  Tu  aimes  aulfî  écouter 
ce  que  difent  tes  maîtres  ? 
^  A  c  u  s. 
r       Bath  ,  plus  qu'à  la  fureur. 

XANTHIAS. 

Qu'cft-ce  donc ,  quand  tu  vas  rapporter  leurs 
propos  aux  étrangers  ? 

^  A  c  u  s. 

Moi  ?  Non  feulement  je  m'en  réjouis  ,  mais  je 
goûte  le  bonheur  du  plus  heureux  amant  \ 

XANTHIAS. 

O  Phœbus  Apollon  ,  donne  moi  ta  main  ans 
je  la  baife ,  &  baife  la  mienne  aufîî  ,  Ôc  dis-moi^; 
au  nom  de  Jupiter  notre  compagnon  foufFre-dou- 
leur ,  quel  eft  ce  bruit  ,  ces  cris  ôc  ces  difputes 
que  j'entends  là  dedans. 

>€  A  G  u  s. 

*c  C'eft  une  querelle  d'Efchyle  &  d'Euripide  j». 

XANTHIAS. 

IHaî 


^  A  C  U  s. 

*•  Des  débats,  de  grands  débats  fe  font  élevés  par- 
'mi  les  morts  ;  e'eft  une  vraie  i:évolte. 


I 


^  LES    GICEN  O  U  r  LL  E  S, 

X  A  N  T  H  I  AS. 

A  quel  fujet  ? 

II  a  été  ordoné  ici  ,  par  une  loi ,  que  tout 
homme  qui  excellcroit  dans  les  arts  les  plus  con- 
ftdérables  «Se  les  plus  agréables  ,  feroit  nouri  au 
Prytanée  ,  &  alîis  près  de  Pluton.  .  » 

X  A  N  T  H  I  AS. 

J'entends. 

>c  A  c  u  s. 
. . .  Jufqu'à  ce  qu'il  furvînt  un  plus  habile  que 
lui  j  &  dans  ce  cas  il  céderoit  la  place. 

X  A  N  T  H  I  A  s. 

Pourquoi  cela  a-t-il  dérangé  Efchyle  ? 

JS.  Kcv  s. 
ce  C'eft  qu'il  étoit  en  pofTeflîon  de  la  première 
place  dans  le  genre  de  la  tragédie  ». 

XANTHIAS.  j^ 

Et  maintenant  qui  la  polfede  ? 
yE  A  c  u  s. 

Audîtôt  qu'Euripide  fut  venu  en  ces  lieux  ,  il 
donna  un  plat  de  fon  métier  ,  aux  détroulFeurs  de 
bourfes  ,  aux  enfonceurs  de  m-urs  ,  denrée  au 
plus  vil  prix  dans  les  enfers.  Ces  gens-là  voyant 
fon  art  de  plaider  le  pour  &  le  contre  ,  fes  détours 
artificieux  >  &  fes  circonlocutions  ,  furent  éper- 
dûment  épris  de  ce  poète  qu'ils  déclarèrent  le  pliis-. 
fagc.  Enorgueilli  de  leurs  fuffrages  ,   il  sMl  affis 

a'» 


C  O  M  â  D  I  I.  ^^^ 

au  premier  rang  qu  occupoit  Efchyle, 

X  A  N  T  H  I  A  s. 

<j  Et  on  ne  Ta  pas  chafK  à  coups  de  pierres  »>; 

^  A  c  u  s. 
Parbleu ,  non.  Maïs  tout  le  monde  crioit  que 
le  jugement  fur  la  préféance  due  à  Tun  ou  à  lau- 
tre  dans  le  tragique  ,  devoir  être  remis  aux  fuf- 
frages  publics.     , 

X  A  N  T  H  I  A  s. 
Oui  >  tous  ces  fcélérats ,  crioient  cela  ? 

j£  A  C  U  s. 

Et  5  par  ma  foi ,  très  haut,  - 

X  A  N  T  H  I  A  s. 

Efchyle  n'avoit  pas  quelques  voix  pour  lui  ? 

-r£  A  c  u  s. 
Le  nombre  des  gens  de   bien  eft  petit  :  c*eft 
comme  ici  ^ 

X  A  K  T  H  I  A  s, 
Qu'êft-ce  que  Pluton  prétend  donc  faire  ? 

^  A  c  u  $♦ 
Etablir  un  confli£t  entr'eux  ,  &  mettre  à  même 
de  comparer    &c    de  juger  de  leur  habileté  ea 
tragédie. 

X  A  N  T  H  I  A  s. 
Mais  par  quel  hazard ,  Sophocle  ne  concour-» 
roit-il  pas  pour  la  prééminence  ? 

I  L'aâeur ,  en  difanc  ces  derniers  mots ,  montreu  l'alTemblés  d|ii 
ffcâiaceurs. 

Tome  XHL  G 
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À  Àc'V  S. 

Lui  !  Ah  parbleu  ,  îl  étoic  loin  de  cela,  w  En 
arlvanr  ici ,  il  a  d'abord  embrafTé  Efchyle  ,  &  lui 
a  donné  la  main  »  j  ôc  ,  quoiqu'Efchyle  voulut  lui 
céder  le  pas  ^  îl  Ta  laifTé  en  pofTcfîîon  du  premier 
rai^g,  fans  la  moindre  altercation.  Mais, il  eft  main- 
tenant ,  comme  dit  Clidemide ,  en  tiers ,  «  prêt 
à  céder  à  Efchyle  ,  s*il  remporte  le  prix  j  fînon 
pour  le  difputer  à  Euripide  >». 

XANTHIAS. 

Eh  bien  î  Que  fera-t-on  ? 
^  A  c  u  s. 

Et  Certes  ,  avant  peu  ôc  dans  ce  lieu-ci  même  ; 
cet  horrible  combat  va  commencer.  En  effet ,  on 
^fèra  tout  le  pi^Uit  de  leur  art. 

XANTHIAS. 

Quoi  ?  Mettra-t-ôn  une  tragédie  dans  une  ba- 
lance ? 

>£  A  C  U  s. 

Ils  auront  des  règles  ,  &  des  mefures  de  vers  : 
Ils  feront  des  quarrés  en  forme  de  briques  ,  des 
diamètres ,  &  des  coins.  Car  Euripide  veut  exa- 
miner les  tragédies  vers  par  vers. 

XANTHIAS. 

Efchyle  voit  certainement  tout  cela  de  mau- 
Vaife  hurrte^r. 


^  A  C  U  s. 

Auifi  regardoit-il  de  travers  ^  de  avoit-il  Foreilîff 
baiTe. 

X  A  N  T  H  I  A  s. 
Qu  eft-ce  qui  jugera  ? 

^  A  c  u  s» 
C'étoit-lâ    le    difficile  :   car  ils   ont   reconnir 
qu'il  y  avoit  une  grande  difete  de  gens  de  bon 
fens  ;  &c  que  ,  d'ailleurs ,  Efchyle  ne  goûtoit  pas 
les  Athéniens .... 

XANTHIAS. 

îl  avouoit  probablement  qu'un  grand  nombre' 
d'entr'eux ,  étoit  des  enfonceurs  de  maifons. 

^  A  C  U  s. 

Et  il  difoit  que  les  autres  étoient  trop  légers 
pour  apprécier  le  génie  des  poètes.  Enfin  ils  onc 
abandoné  le  jugement  de  cette  affaire  à  ton  maî- 
tre ,  comme  e^^ert  dans  cet  pf^,  M^is  e^tr^.ris  i 
car,  quand  nos  mefîiejits  iflOt  fort  occupés,  les 
coups  ne  nous  mai^q^ieat  g^s. 

INTERMÈDE. 

L.  E     G  H  ^  ,^.jBl. 

JL/E  quelle  colère  épouvantable  ne  fera  point 
agité  le  poëte  véhément  ,  quand  il  entendra  la 
volubilité  de  fon  adverfaire  qui  aura  préparé  fes 
coups  de  dents?  Ses  regards  alors, roulant  ça  &  là,' 
exprimeront  fa  rage  iraçàcoyaWe.  On  verra  donc 

Gi/ 
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de  grands  mots  prononcés  avec  emphafe ,  fe  heurter 
contre  un  flux  rapide  d'expreflîons  maniérées  ,  6c 
Je  phrales  coupées  ,  avec  lefquelles  l'un  fera  la 
guerre  au  ton  an)poulé  de  l'autre.  A  cetalTaut, 
les  cheveux  touffus  de  celui-ci  fe  hériteront  , 
fon  affreux  fourcil  fe  froncera  ,  il  rugira  Ôc  fera 
entendre  des  mots  ajuftés  les  uns  aux  autres  * , 
qu'il  arrachera  par  un  effort  gigantefque.  Mais 
le  beau  difeur  ,  Téplucheur  de  vers  ,  cette  langue 
déliée  &  fouple  mettra  la  jaloufie  en  jeu  ,  il  ifo- 
lera  les  expreffions  de  fon  adverfaire  ;  ôc  dépré- 
ciera ,  par  le  détail  ,  un  effort  de  poumons  mis 
dans  une  incroyable  adlion. 

ACTE    V. 


SCÈNE    PREMIERE. 
BACCHUS ,  ESCHYLE  ,  EURIPIDE ,  LE  CHOEUR. 


E  U  R  I  P  I  D  B. 

Non  ,  je  ne  céderai  pas  la  prééminence  y  ne  m  y 
engagez  pas.  Je  foutiens  que ,  dans  notre  art ,  je 
mérite  la  préférence  fur  lui. 

B  A  C  C  H  U  S« 

Efchyle  ,  vous  ne  dites  mot  ?  Vous  l'avez  ce> 
pendant  entendu. 

I  Le  gtcc  ajoute  :  Comme  des  ait. 


€0  M  E  D  II.  l«r 

EURIPIDE. 

Il  fe  rengorge  d'abord  :  c'étoit-là  fouvent  fa 
rellburce  dans  fes  tragédies. 

B  A  c  c  H  u  s. 

O  cher  ami ,  ne  nous  donnez  pas  du  trop  mer-- 
veilleux. 

EURIPIDE. 

Oh  ,  je  le  connois  ,  ôc  j'ai  jugé  de  longue* 
main  que  c'eft  un  homme  à  manières  fiirouches  , 
dont  la  bouche  eft  toujours  ouverte  pour  des  pro- 
pos téméraires  ,  fans  frein  ,  fans  mefures  ,  ôc  fans 
bornes  ,  Ôc  d'où  les  expreiîîons  ampoulées  forcent 
en  foule  '* 

ESCHYLE. 

Vraiment ,  ô  fils  d'une  déeffe  champêtre  *  >  Tu 
te  permets  ces  gentilleiïès  contre  moi ,  toi  «  ar- 
tifan  de  vaines  fictions  ,  ôc  fabricateur  de  gueux  , 
ôc  de  perfonages  mal  vêtus  »  ?  Je  ferai  enforte 
que  tu  te  repentes  de  tes  propos. 

B  A  c  c  HU  s^ 

Paix  ,  Efchile  j  ne  vous  laifTez  pas  maîtrifer 
par  la  colère. 

ESCHYLE. 

Je  n'y  confentirai  pas  ,  avant  d'avoir  fait  con- 
noître  ,  quel  eft  ce  faifeur  Je  boiteux  >  qui  eft  il 
furieux  aujourd'hui. 

1  Ariftophane  imite  partout  la  bouffifuce  d'Efchyle  :   Il  n*a  qu'un 
fcul  mot  pour  ce  derniet  membre  de  phrafe  xo^7roçjaKeA«pp>t/»K(X, 
%  Âllu(îon  au  mécici  de  la  m«ie  (i'£ui;ipid«. 
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»  A  <:  C  H  W  s, 

4<  Ça  ,  qiUiîii  si\fi[\pon&  unç  W<>bis  «aire  '  »  : 
Car  la  tempère  va  éclater. 

E  $  G  H  Y  t  fr 
.     Q  toi  ,  qm  intijoduis  fur  la  fcène  les  monolo- 
gues lugubres  des  Cretois ,  &  des  noces  crimi- 
nelles *. 

B  4  c  c  H  ;U  s, 

O  très  refpcdable  Efchyle  ,  modérez-vous.  Er 
tqi^  i)  ^auy;:e  Euripide  ,  fuis  bien  vice  pour  éviter 
la^rèie,  ^  de  p^ur  <]iie  dans  renthoufiafme  ton 
iporxcurtent.ne  xe  brife  le  ^râne  avec  quelque  vers 
trop  frapé  ,  &  n'en  falfe  fortir  tout  Télehhe  ». 
Et  vous  ,  ô  Efchy.le  ,  reprenez  ôc  foyez  repris 
a,v^c.mod(âra,tioh  &  fans  colère.  îl'he  convient  pas 
qjie  des  .l^oi^a-mes  &  des  poètes  fe  querellent 
çq>mme  des  boulangères.  Car  ,  poiu:  vous  ,  vous 
4claJ:e;z  d'abord  ,  cpmme  l'yeufe  faiiie  par  le« 
flammes. 

E  .u  m  P  I  D  E. 
•jf,e  fois  eii  véiii;é;tQjLit  prêt ,  &  je  ne  crains  ni 

j  Sic  fatus  ,  mcritos  aris  maclavit  honoi:e5  : 

Taurum  Neptuno.j  t^uriMii  tibi ,  pulcher  ApoIIo  : 
'NicKAM  HiL'SLi  PZCUDEM  ,  Zephyris  "feJicibus  albam. 

jtneid.  m.  1 18, 
4*Al1ftopbane  a  défi  fah  ce  reprothe  à  Euripide.  Voyez  tom.  xt. 
p.  357.  Notre  comique  ,  cbfcrve  le  Scholiafte  ,  veut  parler  ,   dans  l'un 
Zc  l'autre  endroit  de  I'Eole  d'Euripide  ,  où  ce  Tragique  rcprcfcnie 
Oan^pe  Violée  par  fon  frère  Macarce  ,  fils  d'Eolc. 
Nobilis  eft  Canace  fratris  amore  lui. 

ÔTtd.-trift.  ♦!.  •5f4< 
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d*ataquer  ni  d'être  ataqué  le  premier  ,  co^noiç 
il  lui  plaira ,  fur  les  vers ,  fur  la  mefure  ,  ^  fyt 
\q  ton  tragique  ,  foie  de  pAlée  ,  foit  d'ÉOLE  ,  foj^ 
4e  MÉLâAGRE  ,  foit  de  mon  tIlephe  enfin, 
B  A  c  c  H  u  s. 
Et  vaus  5  quel  parti  preiaez  vaus  l  P^rjez,  Ef-, 
chyle. 

ESCHYLE. 

Je  n'aurois  pas  defiré  me  mefurer  ici  :  car  la 
partie  n*eft  pas  égale. 

B  A  c  c  H  u  s. 
Et  pourquoi  ? 

ESCHYLE* 

C^eft  que  mes  tragédies  nera'pA^tpasfuIy^es^og 
tombeau.  Il  a  enterré  au  contraire  avec  lui  toutes 
fes  produdions  ,  &  il  a  de  quoi  parler  :  néan- 
moins 5  puifque  vous  le  fouhaitez  ,  il  faut  poys 
obéir. 

B  A  c  c  i|  u  s* 

Allons  5  qu'on  m'apporte  de  l'encens  8c  du  feu  ; 
pour ,  qu'avant  le  combat  je  falje  ma  pri^^^  ,  ôc 
que  je  décide  le  plus  équitablemenç  p^^^e  , 
entre  les  deux  caiiten4^ris.  Pour  vous  ,  chantez 
quelqu'hymne  ,  en  l'honeur  des  mufes. 
LE    c  H  CE  u  R. 

Q  filles  de  Jupiter  ^ ,  chutez ,  Mvife;^,  ^t^i  pré" 
fîdez  aux  combats  de  ces  ^^^?^  efprits ,  habiles  à 

»  Gc«c  :  O  neuf  SUes  4e  Ju^icesi, 
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lier  des  principes  les  uns  aux  autres  ,  toutes  les 
fois  que  ,  guidés  par  le  defir  de  fe  contredire  à 
Tenvi  ,  ils  fe  préfenrent  dans  l'arène  avec  leurs 
penfées  ingénieufes  ,  Ôc  avec  la  foupleflfe  propre 
à  leur  art  de  difputer.  Venez  &  foyez  témoins  de 
tout  ce  que  peut  l'éloquence  :  foumilTez  feulement 
les  expreillons  ,  ôc  l'art  de  limer  les  vers  ;  car 
voila  que  ce  grand  afTaut  de  fcavoir  va  commencer, 
B  A  c  c  H  u  s. 
Faites  auflî  des  dévotes  invocations  avant  de  ré- 
citer vos  vers. 

ESCHYLE. 

O  Cérès  5  toi  qui  as  formé  mon  cœur ,  rends- 
moi  digne  de  tes  myfteres. 

B  A  c  c  H  u  s. 

Vous  aufïî  5  prenez  de  l'encens ,  ôc  jetez-le  dans 
le  feu. 

EURIPIDE. 

Oui-da.  Oh  j'ai  d'autres  dieux  à  qui  je  m'adreiTe. 

B  A  c  c  H  u  s. 
Oui  5  vous  en  avez  de  particuliers  ôc  de  nou- 
yelle  inftitution  ? 

EURIPIDE. 

Certainement. 

B  A  c  c  H  u  s. 
Soit.  Invoquez  donc  vos  dieux  particuliers. 

EURIPIDE. 

O  Ether ,  mon  foutien  ,  ô  vivacité  de  babil  >  è 
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foiiplefTe  Se  art  de  prefTencir  les  goûts ,  foyez-  moi 
favorables  pour  repoiifTer  les  traits  auxquels  je  vais 
m'expofer. 

L  E    c  H  Œ  u  R. 

Nous  fommes  vraiment  dans  l'impatience  d'en- 
tendre de  la  bouche  de  nos  beaux-efprits  ,  des 
difcours  bien  peignés  ,  &  d'aflifter  à  un  combat 
de  fcience.  Ils  ont  tous  les  deux  la  langue  bien 
afilée  5  ils  ne  manquent  pas  de  cœur  ,  ôc  n'ont 
pas  leurs  efprits  engourdis.  Nous  devons  donc 
nous  c<  atendre  à  voir  ,  d'un  côté,  l'élégance  &  la 
politfefTe,  8c ^àe  l'autre,  un  déluge  de  mots  fplen- 
dides  &  magnifiques  »?  ,  fondant  avec  impétuolité 
fur  les  petits  riens  de  fon  antagonifte  ,  ôc  les 
renverfant. 

B  A  c  c  H  u  s. 

Mais  il  faut  commencer  au  plus  vite  â  vous 
ataquer  :  ne  fortez  pas  des  bornes  prefcrites  par 
la  politefTe  j  laiffez-lâ  les  fidtions ,  <Sc  tout  ce  que 
tout  autre  pourroit  dire 

EURIPIDE. 

Je  ne  parlerai  de  moi-même ,  &  de  mes  titres 
comme  poète  ,  qu'en  fécond  lieu.  Je  vais  d'abord 
[fr  démontrer  que  celui-là  n'eft  qu'un  glorieux  ,  un 
charlatan  :  Ôc  je  dévoilerai  comment  il  a  fçu  faire 
1;  illufion   aux   fots  fpedateurs  ,   qui  n'avoient  ja- 
mais pratiqué  que  Phrynique.  En  etîec  ,  un  de 
ies  grands  moyens  eft  de  mettre  en  fcène  des  pei* 
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fonages  ,  tels  qu'Achille  ôc  Niobé  ,  ailîs ,  enve- 
loppés dans  leurs  vcternçn^  ,  ne  fe  découvrant 
pas ,  ne  difant  mot  j  enfin  ,  de  vrais  meubles  de 
tragédie. 

B  A  ç  c  H  u  s. 
Il  n'eft  ,  ma  foi  ,  rien  de  cela* 

EURIPIDE. 

Le  chœur  déclamoit  des  quatre  parties  de  vers 
continues ,  {ans  qu'ils  puvriiTent  la  bouche. 
B  A  c  c  H  u  s. 

Eh  bien  ,  j'aimois  ce  filence  ,  6c  je  le  trouvois 
plus  beau  que  les  difcour^  de  nos  poètes  d'au- 
jourd'hui. 

EURIPIDE. 

Vous  n'aviez  pas  le  fens  commun.  Apprene;^ 
cela  ,  je  vous  prie. 

B  A  ce  H  p:v 

Je  le  penfe  bien.  M^is  pourquoi  en  u(o.it-il 
ainfi  ? 

EURIPIDE. 

Pure  prétention  :  c'é;oit  pour  tenir  le  fpeda- 
teur  dans  l'attente  du  moment  où  Niohé  p;^rleroir 
à  fon  tour  j  pendant  ce  temps-là  la  pièce  ^Ipi;  à 
fa  fin. 

B  A  ç  c  H  u  s. 

Oh  le  niaraud  !  Que  j'ai  fptement  été  4  dupe  l 
Mais  d'où  vient  que  vqus  avez  J'air  de  fouffrir ,  Çc 
pourquoi  vous  étendez-vous  ainfi  ? 
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/*  EURIPIDE. 

Parce  que  )«  fuis  prefle  de  le  confondre.  En- 
fuite  quand  la  moitié  de  la  pièce  s'étoit  fft(Cée  en 
parades  de  cette  nature  ,  on  entendoit  une  dou- 
zaine de  grands  mots  ,  pleins  d'enflure  ^  de  jac- 
tance :  c'étoient  de  vrais  épouvantails ,  &  totale- 
ment inouis  pour  les  fpedateuts. 

ESCHYLE. 

Ah  que  je  fuis  malheureux. 

•B  A  C  C  H  U  s. 

Paix. 

EUR  I  P  I  D  E. 

tl  nedifoit  'i^i'e*!  d'intelligible. 

B  A  c  c  H  u  s. 
Ne  grincer  pas  des  deiiïs. 

E  u  R  I  P  I  DE. 

Cétoit  ou  des  scamandres  ,  ou  des  paèci-» 

PICfiS    5    ou   des   AIGXES   EN    AIRAIN   SCULPTES  SUR 

"DES  BOucxrERs ,  dc  des  idées  icHAEAU.DESs ,  dont 
il  n'éroit  pas.doauié  d';atteindre  le  i*ens. 

B  A  G  c  H  U  Se 

C'eft  parbleu  vrai  :  car  moi-mêtne  ,  une  fois  ,; 
j'ai  palTé  unp  Uoixne  pjaiTtie  de  la  nuit  à  me  de- 
mander ce  que  c-étçil  que  fon  ^JieyaJ  jaune  ailé. 
E  s  c  H  T  X  E. 

O  Lgaôrantifîîme  (,  c'eft  la  figure  donc  oq  dé- 
core la  poupe  dçs  y^iffeaux. 
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B  A  C  C  H  U  S. 

Bah  !  Je  croyois  que  c'écoit  Erixis  ,  fils  de 
Philoxene. 

EURIPIDE. 

Il  te  falloîc  donc  de  ces  décorations  dans  tes 
tragédies. 

ESCHYLE. 

Voyons  ,  ô  ennemi  des  dieux  :  dis-nous  c« 
que  tu  as  fait  ? 

EURIPIDE. 

Par  ma  foi  ,  je  n*ai  repréfenté  ni  chevaux 
ailés ,  ni  capricerfs ,  à  ton  exemple  ,  &  tels  qu'on 
les  voit  à  la  cour  de  Perfe  '.  Mais,  quand  j'ai  eu 
reçu  de  tes  mains  la  tragédie ,  gonflée  d'un  vain 
attirail  &  de  fon  propre  poids  ,  j'ai  auflitôr  éla- 
gué cette  enflure  ,  &  diminué  ce  poids  ,  &  j'y 
ai  appliqué  de  petits  vers  ,  une  marche  légère  , 
de  foibles  bétes  *  auxquelles  j*ai  ajouté  une  quin- 

1  Les  tapis  de  Babylone  jouiiïbienc  d'une  cccs  grande  cclébricc. 
Flauce  ,  en  parle  ,  Scich.  11,1,54. 

Ge.*  accubabo  régie. 
Di.  Tum  Babylonica  periftromata  ,  conchyliata  tapetia 

Advexit  nimium  bona:  rei. 
le  Martial.  VIII.  £p.  xxviii. 

Non  ego  prsculerim  Babylonica  pi(fla  fuperbe 
Texta  ,  Semiramia  qux  variantur  acu. 
Voyez  le  Pline  de  M.  Brotiet.  viii ,  74* 

1  Ezcch.  Spanhcim  a  trouvé  le  mot  pour  rire  de  cet  endroit  :  en  ce 
^ue  ,  comme  le  remarque  Sotion  (  xii ,  1  ^  ,  )  l«  fuc  de  bctc  ,  mclc  avec 
^e  la  cire  fondue  ,  &  étendu  fur  un  linge  ,  guccit  toutes  les  du£cic« 
&  toutes  les  tumeuis  fut  icrqucllcs  oa  Tapplit^ue. 


teffence  épurée  de  bagatelles,  extraite  de  mes 
ledures.  Enfuite  je  l'ai  nourie  de  monologues, 
avec  un  mélange  de  Céphifophon,  Dans  cet  état , 
je  ne  difois  rien  fans  y  avoir  réfléchi ,  &  je  ne 
faifois  pas  indiftindement  ufage  de  tout  ce  qui 
me  venoit  à  l'idée  :  &  le  premier  que  je  mettois  en 
{cène ,  expofoit ,  avant  tout ,  le  genre  de  la  piece^ 

B  A  C  C  H  U  s. 

Certes ,  il  valoxt  mieux  pour  toi  qu'on  parlât 
de  cela  plutôt  que  de  toi-même, 

I  u  R  I  P  I  D  £. 

De  plus  je  ne  fouf&ois  pas  ,  dès  les  premiers 
vers  ,  qu'aucun  perfonage  reftât  dans  l'inadbion  ; 
mais  je  m'entretenois  avec  une  femme  ,  6c  ,  tout 
auflî  bien  avec  un  efclave  qu'avec  un  maître, 
avec  une  jeune  fille  comme  avec  un^s  vieille. 

ESCHYLE. 

Et  tu  étois  digne  de  vivre  avec  une  telle  con- 
duite ? 

EURIPIDE, 

Et  oui ,  par  Apollon.  Ceci  eft  une  preuve  de 
mon  affabilité. 

B  A  c  c  H  u  s. 

Tiens  j  mon  cher ,  pafTons  fur  cet  article.  La 
querelle  ne  tourneroit  pas  à  ton  avantage. 

EURIPIDE. 

Je  leur  ai  ,  de  plus  ,  appris  à  bien  parler. 


K  S  C  H  T  t  K. 

J'en  conviens.  Mais,  que  n'es  tu  mort  avant  ceUf 

EUItr  PID  E. 

Je  leur  ai  montré  Tufage  des  règles  les  plus  ra- 
finées ,  les  labyrinthes  de  Texpreflion  ,  Tart  d'ob- 
ferver ,  de  voir  ,  de  comprendre  ,  de  manier 
Taâieur ,  de  mener  une  intrigue ,  d'imaginer  & 
de  controuver  tout  ce  que  Fon  veut. 

ESCHYLE. 

C'eft  ce  que  je  ^s. 

EURIPI  DE. 

En  m^Ecant  dans  la  bouche  de  mes  interlocu- 
teurs touf  ce  <^ui  tient  a  la  vie  privée  ,  à  i^^ 
ufa^s  6c  à  nos  habitudes  ,  j'eufle  pu  na'ar- 
tirer  bien  des  critiques  :  parce  que  j  etois  i  hk 
portée  de  mes  isbuditeurs  ,  qui  fe  feroieut  aifé- 
ment  aperçus  de  mes  fautes.  Je  ne  me  fuis  point 
ataché  à  un  pompeux  çlinq^uant  propre  a  em- 
brouiller les  idées  des  fpedrateurs  :  je  ne  çhe.rr 
chois  pas  à  les  effirayer  ^n  Içjar  repréfentant  des 
Cygnus  &  des  Memnons  pouflà^t  vivement  4^s 
chevaux  dont  les  colliers  étoient  chargés  de 
clochetes  '.  Les  perfonages  d'Efchyle  font  un 
Phormifius  >  un  Meg<enetus  efclave,  hérilTésde 

I  Ariftôphaâé  ne  fait  qu'un  mot  4e  tout  4sc  <\\A  fe  Ut  depu|p 
POUSSANT  inclufivemcnt.  Mais  ce  mot  fait  image  ,  &c  peine  ce  fra- 
cas pompeux  d'exprcflîons  qu'il  reproche  à  Efchylc.   Voici  ce  mot  ; 
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trompetes  ,  de  haches  Bc  de  barbe  '  ,  ôc  toujours 
allies  d'un  rire  ironique  *.  Les  miens  font  un 
fclitophon  5  &  le  poli  Théramene. 

B  A  c  c  H  u  s. 
Théramene  ?Ct2C  homme  retors  &:  propre  à  tout, 
qui  ,  s'il  fe  trouve  engagé  ,  ou  près  de  Terre , 
dans  quelque  méchante  affaire  ,  a  coutume  de  s'en 
xirer ,  en  fe  difant  non  de  Chio  ,  mais  de  Cio. 

"EURIPIDE. 

Telle  eft  la  vraie  pirudence  a  laquelle  j'ai  formé 
tries  fpedateurs.  Jeleur  ai  appris /par  mes  tragédies 
à  raifoner  ,  à  réfléchir  ,  de  manière  qu'ils  ayent 
plus  d'intelligence  Se  tfe  dairvoyance  ,  Ôc  plus 
d*a^titiîde  'pour  triieitx  tenir  ,  entr'aùtr^  chofes-, 
leur  ménage  ,  ôc  fe  rendre  compte  de  tout' ,  eh 
fe  difant  :  Où  cela  'eft-il  ?  Gii  eft  ceci  ?  Qui  a  pris 
'cela  ? 

BACCH^S. 

C'eft  parbleu  vrai.  En 'effet ,  un  Athénien  n'eft 
pas  4 plutôt  rentré  chez  lui  ,  qu'il  appelé  fes  eC- 
claves  5  Ôc  qu'il  leur  demande  :  Où  eft  la  marmite? 
Qui  a  mangé  la  tête  de  la  mendo«le  ?  Le  plat  que 
j'achetai  l'an  dernier  eft  perdu  >  Où  eft  cet  ail 
d'hier  ?  'Qui  a  mangé  l'olive  ?  Auparavant  ils  ref- 
toient  tout  fots ,  la  bouche  béante  ,  comme  des 
Mammacouthos  &  des  Melitides. 

1  Tous  ces  fubftantifs  régis  par  le  même  4ieûif,  fc  trouvent  dans 
le  feul  mot  :  (r<t\'7nyyo\oy')(u'7rwa.S^eLi. 

%  Mcme  obferYation  ici  :  (ToLpïiçLO-jXOTriTvoxéi/ATrTctt, 
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L  E   C  H  Œ  U  R. 
Vous     L*ENTENDEZ    ,    Ô    VAILLANT    AcHILLE  K 

Eh  bien  ,  voyons  ,  que  répliquez-vous  i  cela  ? 
I^renez  garde  feulement  à  ne  pas  vous  laifTer 
niâîtrifer  par  la  colère  ,  &  à  ne  pas  vous  emporter 
au-delà  du  but  *  :  car  il  vous  a  dit  des  chofes  pi- 
quantes. O  brave  athlète  ,  n'écoutez  pas  les  mou- 
vemens  de  votre  couroux  :  Mais  repliez  les  voiles  : 
Que  le  vent  n'en  frape  que  les  extrémités  :*  Di- 
rigez de  plus  en  plus  votre  vailFeau  ,  ôc  obfervez 
le  moment  où  vous  fentirez  un  vent  frais  & 
doux.  Mais  ,  ô  vous ,  qui  ,  le  premier  des  Grecs  , 
avez  porté  la  pompe  des  exprefîions  a  fon  comble  , 
&  avez  donné  â  la  tragédie  un  air  plus  diftingué  , 
quitez  le  port  avec  confiance. 

ESCHYLE. 

Je  fuis  furieux  d'un  tel  conflit  :  Je  fens  la  bile 
bouilloner  dans  mon  fein  ,  de  ce  qu'il  me  faut 
lutter  avec  un  femblable  adverfaire  :  Qu'il  ne  fe 
vante  cependant  pas  de  m'avoir  mis  aux  abois. 
Ça,  réponds-moi ,  que  doit-on  le  plus  admirer 
dans  un  potite  ? 

EURIPIDE. 

Sa  prudence ,  &  fon  art  de  rendre  les  hommes 
meilleurs. 

1  V«r8  ^c$  Mytmidons  d'Efchyle  ,  fuivant  le  témoignage  d'Harpo- 
tration ,  in  «ïrpOTrf  TresxoTé?. 
a  Giec  ;  au  delà  Tmt  iAcimx. 

SSCHVH. 


ESCHYLE. 

Or  ,  (î  tu  n*as  point  atteint  ce  but ,  &  iî  tu  as 
changé  leur  honêteté  &  leur  loyauté  en  mé- 
chanceté ,  quel  fupplice  conviendras-tu  mériter  ? 
B  A  c  c  H  u  s. 

La  mort.  Ne  lui  demandez  pas  cela. 

ESCHYLE, 

Voyez  donc  quels  hommes  il  a  reçu ,  formés 
par  mes  mains»  C'étoient  des  gens  vigoureux  & 
de  la  plus  haute  taille  ^ ,  ne  refufant  aucun  em- 
ploi public  :  ce  n'étoient  pas  des  fcélérats  ,  dQS 
rufés  ôc  des  charlatans  comme  aujourd'hui  :  mais 
ils  ne  foupiroient  qu'après  la  hache  ,  les  lances  , 
les  cafques  ornés  d'aigretes  blanches  ,  les  armets  , 
les  bottines ,  ôc  après  un  courage  digne  des  fept 
peaux  de  taureaux  ^ 

B  A  c  c  H  u  s. 

Le  mal  fait  des  progrès  :  Il  m'afTome  avec  fou 
énumération  de  cafques. 

EURIPIDE. 

Et  comment  as-tu  fait  des  héros,  de  tes  ci- 
toyens ? 

B  A  c  c  H  u  s. 

Parlez  ,  Efchyle  ,  Ôc  que  votre  orgueil  ne  vous 
rende  pas  fi  farouche, 

X  Grec  :  de  quatre  coudées. 

%  Grec  :  xoti    eu/AOvj    l-KTAfiOiiwS,  AUufioo  au  bpwUcç  d*Ajax» 

TamaXJIL  H 
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ESCHYLE. 

Par  une  tragédie  pleine  de  combats. 
B  A  c  c  H  u  s, 
'.  Par  laquelle? 

E  s  C  H  I  L  E. 
Par   LES     SEPT    CHEFS     DEVANT    THEBES.    «  Nul 

fpedateur  n'en  fortoit  qu'avec   la  fureur   de  la 
guerre  dans  le  fein  ». 

B  A  c  c  H  u  s. 
<c  C'a  été  rendre  un  mauvais  fervice  à  la  patrie  : 
car  les  Thébains  en  font  devenus  eux-mêmes  plus 
guerriers  »>  ;  &c  vous  méritez   d'être  fuftigé  pour 
cela. 

ESCHYLE. 

Il  ne  tenoit  qu'a  vous  de  vous  livrer  à  la 
guerre ,  mais  vous  n'avez  pas  eu  de  goût  pour  cela  : 
&  depuis  ,  dans  mes  perses  ,  j'ai  infpiré  à  mes 
compatriotes  la  pafTîon  de  remporter  de  conti- 
fmelles  vidtoires  fur  les  ennemis  :  &  c'çtoit  une 
très  bonne  chofe. 

B  A  c  c  H  u  s. 

Ce  fut  pour  moi  une  grande  joie  d'entendre 
raconter  la  mort  de  Darius  ,  &  de  voir  les  bate- 
mens  de  mains  du  chœur  qui  s'écrioit ,  iauoi. 

ESCHYLE. 

Voilà  des  fujets  faits  pour  les  poètes  :  &  réca- 
pitulez les  fervices  qu'ont  rendus  les  grands  poè- 
tes ,  dès  les  premiers  temps.  Orphée  ,  par  fes 


CÔMÉDtE.  11^ 

[;  leçôh§  ,  à  coiifacré  les  rits  des  initiations  ,  ôc 
l'horreur  du  carnage  ^  ;  Mufée  ,  les  remèdes  des 
maladies  ôc  les  pronoftics  j  Héiiode  ,  l'agriculture  > 

I  êc  le  temps  des  femailles  Ôc  des  récoltes  :  Ôc  ce 
divin  Homère  !  D'où  lui  eft  venu  tant  d'honeur 
Se  de  gloire  ?  N'eft-ce  pas  de  l'utilité  de  fes  prér 
ceptes  qui  forment  aux  vertus  militaires  ,  aux  ma- 
nœuvres ôc  à  l'art  de  difpofcr  une  armée  ? 

B  A  C  G  H  U  s.  r 

Il  n*a  cependant  jamais  pu  rien  faire  du  fgt 
Pantacles.  En  effet ,  dernièrement  pour  conduire 
une  cérémonie  ,  on  le  vit  s'atacher  d'abord  fon 
cafque  fur  la  tête  ,  ôc  ne  penfer  qu'après  >  a  y 
mettre  l'aigrete. 

ESCHYLE. 

Mais  il  en  a  formé  bien  d'autres ,   Ôc  des  plus 

.braves  y   ôc  de   cq  nombre  eft  Lamachus.  C'eft 

■d'après  Homère  que  j'ai  rendu  ôc  repuefenté  les 

nombreux  exploits  des  Patrocle ,  des  Teucer  Ôc  des 

Thymoléont.  Je  voulois  ^  par  ces  modèles  ,  exciter 

I  Ce  vers  d'Ariftophanc  a  produit  fans  doute  ceux-ci  d'Horace, 
dans  fon  Art  poccique  ,  v.  391. 

Silveftrcs  homiiies  facer  interprefqiie  deorum  , 
Cscdibus  &  fœdo  viÔm  decefruic  Orplieus. 
M .  l*abbé  Fragnier  (  mémoires  6t  littérature  ,  t.  v.  p.  1 17.  )  ne  veut 
pas  qu'on  entende  (povccv  T'aTre^go-ôct*  ,  de  la  vie  orphique  ,  qui 
confilloit  à  fe  priver  de  la  chair  des  animaux  :  mais  il  veut  expli- 
quer cela  comme  une  réforme  opérée  dans  les  mncurs  des  Antropo- 
phages  ,  qu'Orphée  a  détourné  de  la  coutume  horrib'e  de  manger  fes 
fcmblables.  Voyez  chaut  iv.  de  l'Art  poétique  de  Boilcau. 
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chaque  citoyen  à  fe  mertre  de  niveau  avec  ces 
grands  hommes  ,  au  premier  fon  de  la  trompeté. 
Mais ,  certes  ,  je  ne  donnois  ni  Phedres  impu- 
diques ,  ni  Stliénébœes  :  ôc  je  ne  fçais  C\  j'ai  fait 
des  vers  fur  une  femme  amoureufe. 

EURIPIDE. 

Non  parbleu  :  car  tu  ne  tenois  rien  de  Vénus. 

ESCHYLE. 

Et  n'en  veux  rien  tenir.  Garde-Li  toute  pour 
toi  &  pour  les  tiens  :  puifqu'elle  t'a  perdu  toi- 
tnême. 

B  A  G  c  H  u  s. 

Rleh  de  plu5  vrai ,  par  Jupiter.  Car  vous  avez 
été  puni  pour  les  mêmes  crimes  que  vous  avez 
mis  fur  le  compte  des  femmes. 

EURIPIDE. 

Et  quel  mal  ,  pauvre  homme  ,  mes  Sthéné- 
bœes  font-elles  aux  citoyens  ? 

ESCHYLE. 

»»  C*eft  que  par  tes  Bellorophons  tu  as  appris 
■aux  femmes  des  citoyens  d'Athènes  ,  à  s'empoi- 
foner  elle-mèmes  ». 

EURIPIDE. 

Mais  j*ai  fait  de  grands  changemens  a  l'hifloire 
de  Phèdre. 

ESCHYLE. 

Tu  n*en  as  fait  aucun.  Et  un  poëte  doit  jeter 
jon  voile  fur  tout  ce  qui  eft  mauvais ,  ôc  ne  doit 
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le  mettre  ni  au  jour  ,  ni  en  fcène.  Il  faur  la  même 
retenue  dans  les  poètes  envers  les  adultes  ,  que 
dans  les  inftituteurs  envers  les  petits  enfans,  Nou^ 
ne  devons  rien  dire  que  d'utile» 
E u  R  I  p  r  D  E* 
Il  eft  donc  fort  utile  que  vous  parliez  des  \y^ 
cabetes  ôc  des  hauteurs  du  parnafe,  à  ceux  qui  font 
deftinés  à  converfer  avec  des  hommes? 

ESCHYLE^ 

Mais  ,  o  méchante  bête  y  il  efl:  néceATaire  d'I- 
maginer des  expreiîîons  analogues  à  l'élévation 
des  idées  Se  des  penfées.  D'ailleurs  les  demi- 
dieux  doivent  avoir  un  langage  plus  fublime  : 
leurs  vêtemens  ne  font-ils  pas  fupérieurs  aux  nô- 
tres en  éclat  ?  J'avois  donné  à  tout  cela  un  très 
bon  ton  :  mais  tu  Tas  dégradé- 

E  u  R  I  P  I  D  E» 

Commentr 

E  s  G  H  Y  L  E. 

D'abord  ,  et  en  revêtant  les  rois  de  haillons  poiTF 
Us  peindre  avec  Tapanage  de  rindigence  >3, 
E  u  R  r  p  r  D  E* 
J'ai  donc  mal  fait  en  cek  ?  Et  comment  ? 

E  s  c  H  Y  L  Er 
ce  C'eft   ce  qui  fait  que   pas  un.  riche  aujour- 
d'hui ne  veut  équiper  de  trirème  à  fes  frais.  Mai^ 
chacun  fe  déguife  ,  &  crie  mifere  » 

Hi^ 
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B  A  ce  H  U  S. 

Oh  ,  par  Cérès  ,  ceci  efl:  bien  vrai  :  &c  par  def- 
fous  leurs  haillons  ,  ils  portenc  des  tuniques  tif- 
fues  d'une  fine  laine.  Et ,  tel ,  qui  veut  faire  pitié 
par  fes  propos  ,  n'cft  pas  le  dernier  à  la  poilTo- 
nerie. 

ESCHYLE. 

ce  Je  t'objedke  encore  d'avoir  enfeigné  aux 
hommes  l'art  de  parlejc  avec  finelFe ,  &  de  raifo- 
ner  éternellement  »  ,  ce  qui  a  fait  déferrer  des 
palxftres  ,  ce  qui  a  facilité  la  proftitution  des 
jeunes-gens  curieux  d'être  de  beaux  parleurs  ^  /  ce 
qui  a  donné  aux  nautoniers  mêmes  un  efprit  d'in- 
fubordination.  De  mon  temps  ,  au  contraire  ,  ils 
ne  fçavoient  autre  chofe  que  demander  la  foupe  *  , 
&  crier  ryppapai. 

B  A  c  G  H  us. 

Ouï,  parbleu,  &  faire  Aqs  incongruités  far  le  nez 
des  rameurs  du  banc  inférieur  ^ ,  &  remplir  d'or- 
dures leurs  voifins  ,  &  détroufifer  tout  le  monde  , 
partout  où  ils  relachoierit  :  &,  aujourd'hui ,  forts  ; 
pour  raifoner  ,  ils  font  nuls  pour  manier  la  rame  ,  . 
&  naviguer  ça  &c  la. 

ESCHYLE. 

Et  de  quels  crimes  n'eft-il  pas  coupable  ?  N'a 

I  Qui  rhetorie*  ,  poeticcC  ,  aliis  que  hujus  gencris   artihus  opctam 
dabaiit ,  impudicicix  crimine  notantur   à   Coiuico  ,    tanquam  aecatis 
flore  magiftris  minerval  folvcntcs.  M.  Brunch. 
X  lAaX,OLV. 

3  Voyez  Ictom.  iit  p.  103  k  104. 
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t-ilpasmis  en  fcène  Aqs  corruptrices  de  la  jeuneffe^ 
des  femmes  qui  acouchent  dans  des  temples  , 
coupables  d'inceftes  ,  &  qui  difent  <c  que  la  vie 
n'eft  qu*une  véritable  mort.  De  là  vient  le  grand 
nombre  de  fcribes  &  de  charlatans  dont  Athènes 
eft  inondée ,  & ,  qui  ,  comme  autant  de  fînges  , 
féduifent  le  peuple  par  de  vaines  fîmagrées  ;  tan- 
dis que  perfodie  aujourd'hui  ne  fçauroit ,  faute 
d'exercice  ,  tenir  un  flambeau  j». 
B  A  c  c  M  xj  s.. 
Non  ,  morbleu  ,  perfone  :  tellement  qu'au 
dernières  panathénées ,  je  penfai  mourir  de  rire , 
en  voyant  courir  un  petit  homme  ,  gros,  tout 
courbé  ,  blanc ,  prodigieufemei?it  derrière  les  au- 
tres 5  &  qui  fe  donnoit  un  mal  affreux.  Arivé  aux 
portes  du  Céramique  ,  ceux  qui  fe  trouverent-U  , 
le  foueterent  fur  les  reins  ,  fur  le  ventre ,  fur  les 
cotes  ,  fur  les  felfes  ,  au  point  qu  il  coumt  avec 
fon  flambeau  éteint  par  un  vent  qui  lui  échapa. 

LE     CHŒUR.. 

Voici  une  grande  affaire  ,  un  violent  débat  ,' 
une  guerre  importante.  Il  fera  difficile  de  décider 
entre  l'un  qui  aura  ataqué  avec  force  ,  8c  Fautre 
qui  fe  fera  défendu  &  qui  aura  ripofté  avec 
adreffe.  Ne  répétez  pas  toujours  la  même  chofe  : 
il  y  a  plulieurs  moyens  de  difputer.  Rappelez- 
vous  donc  &  dites  tout  ce  qui  eft  bon  en  fait 
de  querelle  :  mettez  en  jeu  le  vieux  comme   fe 

Hiv 
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Jieuf  :  Se  employez  hardiment  la  foiipleffe  ,  Tarti 
èc  rartificc.  Seriez-vous  arrêté  par  l'idée  que  vos 
fy^Qtzztwts ,  peu  inftruits  ,  ne  feroient  point  au 
courant  de  propos  trop  rafinés  ?  Mais  ne  craignez 
pas  cela  :  ce  n'eft  plus  le  temps  où  cela  fe  voit. 
Ils  font  tous  très  au  fait  j  &  chacim  a  fon  livre 
où  il  fe  forme  à  la  fagelTe  ;  ils  ont  d'ailleurs  beau- 
coup d'efprit  ,  &  qui  eft  maintenant  des  plus 
clairvoyants.  N'ayez  donc  pas  d'inquiétude  ,  A: 
faites  ici  ufage  de  tout  pour  vos  fpedateurs  ,  à 
raifon  de  leurs  connoifTances. 

EURIPIDE. 

Voyons  d'abord  fes  prologues  :  c'eft  la  première 

chofe  qu'on  trouve  dans  une  tragédie  ;  &  c'eft  ce 

qu'il  faut    éplucher    en    premier   lieu  ,   dans  ce 

dode  poëte  :  or  il  n'y  brilloit  pas  pour  la  clarté. 

B  A  G  c  H  u  s. 

Et  quel  prologue  foumettrez-vous  à  votre  exa- 
men ? 

EURIPIDE. 

Un  très  grand  nombre.  Recitez-moi  d'abord 
celui  de  fon  Ores  te. 

B  A  c  c  H  u  s. 
Que  tout  le  monde  fe  taife.  Efchyle,  récitez. 
E  s  c  H  Y  L  t. 
.Mercure    souterrein  ,    qui    veilles   aux 

tiTATS  PATERNELS  ,  SOIS  ,  JE  t'eN  CONJURE  ,  MON 
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SAUVEUR  ET  MON  SOUTIEN  :  JE  VIENS  DANS  CE 
PAYS  ,   ET  REVIENS  '- 

B  A  C  C  H  U  S. 

Avez-vous-lâ  quelque  chofe  à  reprendre  ? 

E  U  R  I  P  I  D  E^ 

Plus  de  douze  fautes. 

B  A  c  c  H  U  s. 

Et  en  tout  cela  ,  il  n'y  a  pas  plus  de  trois  vers» 

EURIPIDE. 

Mais  chacun  d'eux  a  une  vingtaine  de  fautes. 
B  A  c  c  H  u  s. 

Efchyle  ,  je  vous  confeille  de  vous  taire  ,  a 
moins  que  vous  ne .  veuilliez  être  trouvé  plus  en 
défaut  5  fi  vous  recitez  d'autres  vers. 

ESCHYLE. 

Moi  5  me  taire  devant  lui  ? 

BACCHUS.        ?^'*^> 

Si  vous  m'en  croyez. 

EURIPIDE. 

Et  dès  le  commencement ,  il  s'eft  mépris  de  la 
manière  la  plus  lourde.  Voyez  s'il  y  a  de  qtioî 
plaifanter  > 

BACCHUS* 

Ma  foi  5  je  m'en  moque. 

5  s  c  H  Y  L  E. 

En  quoi ,  me  fuis-je  mépris  ? 

1  Voyez  les  Coephores  ,  p.  133.  tom.  11.  Le  tradiUÛeiir  de  celte 
tragédie  s'eft  abftenu  de  rendre  les  équivoques  &  les  rcpéiitieas  sç- 
f>tifes  ici  pat  tuiipidc.  '--^ 
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EURIPIDE. 

Tiens ,  répète. 

E  s  C  H  V  L  Éi 

Mercure  souterrein  ,   qui    veillbs    aux 

ÉTATS  paternels. 

s  U  R  I  P  I  D  E. 

Orefte  ne  dit-il  pas  cela  fur  le  tombeau  de  fon 
•père  ? 

ESCHYLE. 

•  Je  l'entends  bien  de  même. 

EU   R  I  p  I  D  E. 

"Veut-il  donc  dire  que  Mercure  a  vu  ;  com- 
ment le  père  d*Orefte  a  péri  fous  les  coups  d'une 
main  féminine ,  par  de  fecrétes  intelligences  ? 

ESCHYLE. 

Il  n'a  point  entendu  pader  de  ce  Mercure-lâ  ; 
mais  de  ce  Mercure  ferviablç  >,  qu'il  a  appelé 
SOUTERREIN  ,  parcc  que  ,  comme  il  l'ajoute ,  le 
PERE  de  celui-ci  lui  a  donné. uiie  infpedion  fur 
[ces  lieux. 

EURIPIDE. 

O  voila  une  fotife  plus  forte  que  je  ne  m'y 
atendois.  Si  en  effet  il  eft  furnommé  souterreim 
à  raifon  cet  emploi  qu'il  tient  de  son  père.  . . 

^-  ^B  a  c  c  H  U  s. 

Ce  n'étoit ,  d'après  cela  ,  qu'un  déterreur  de 
mens. 
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ESCHYLE. 

Ah  Bacchus  ,  votre  vin  n  a  point  un  bouquet 
agréable. 

BACCHUS. 

PafTez  à  un  autre  vers.  Et  vous  ,  examinez  les 

fautes. 

« 

ESCHYLE. 

Sois  ,  je  t'en  conjure  ,  mon  sauveur  et 
MON  soutien.  Je  viens  dans  ce  pays  ït 
reviens.  . . .  -  '.- 

euripide. 
Le  fage  Efchyle  nous  répète  deux  fois  la  même 
chofe. 

BACCHUS.       ,..    ,,,■  ^  ,  .,^, ._ 
Comment  deux  fois  ? 

EURIPIDE. 

Reprenez  fa  phrafe ,  &  je  vous  le  montreraL 
Je  VIENS ,  dit-il ,  dans  ce  pays  et  reviens.  Je 
VIENS  de  REVIENS  lignifient  ici  la  môme  chofe. 

BACCHUS. 

^h  •  Gui  5  ma  foi  ;  à  peu  près  ,  comme  (î  quelqu'un 
difoit  a  fon  voifîn  :  prêtez-moi  votre  mortier  A 
PARiNE  5  ou  fi  vous  voulez  5  votre  mortier  a 

PATE.  . 

B'i'e'«  Y  L  E.  :="'K<>M 

Eh  ,  bavard  ,  cela  ne  fe  relTemble  pas.  Mon  vers 
eft  par  excellence. 
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B  A  C  C  H  U  S. 

Er  comment  donc  ?  Apprenez-moi  commenr 
vous  l'entendez. 

ESCHYLE. 

Il  efl  bien  permis  à  tout  homme  ,  qui  jouit  des- 
droits  de  citoyen  ,  de  venir  dans  son  pays.  Il 
vient  fans  avoir  été  fôus  le  coup  d'aucune  infor- 
tune. Mais  un  exilé ,  vient  et  rjevient. 
B  A  c  c  H  u  s. 

Fort  bien  ,  par  Apollon ►  Qu'en  dites- vous  Eu- 
ripide ? 

EURIPIDE* 

Je  prétends  qu'Orefte  n'eft  pas  revenu  chez  lui. 
Il  y  eft  venu  à  l'infcu  &  fans  la  permiiïion  de 
ceux  de  qui  cela  dépendoit. 

B  A  c  c  H  u  s. 
Fort  bien  ,  par  Mercure  :  mais  je  ne  comprends 
-rien  à  ce  que  vous  dires. 

E  u  r  I  P  I  D  Er 

Paflbns  donc  à  un  autre  vers. 
B  A  c  c  H  u  Sr 
.    Allons  ,  Efchyle  ,  récicez-en  un  au  plus  vite  r 
pour  vous  ,  remarquez  les  défauts. 

ESCHYLE. 

ce  Je  viens   me    plaindre   au    tombeau  Vf. 

mon  PERE,  AFIN  QU*IX  m'ÉçOUTE  ET  m'eNTENDE»^» 
E  u  R  I  PI  D  E. 

^   Voici  encore  une  répétition.  Ecouter  &  tN- 
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TENDRE  font    tout- à- fait  la    même    chofe. 

B  A  C  C  H  U  s. 

Hé  ,  imbécile ,  il  parloit  à  des  morts  ,  à  qui  il 
ne  fufïît  pas  de  répéter  les  chofes  jufqua  trois 
fois  '. 

ESCHYLE. 

Voyons  un  peu  ta  manière  de  tourner  tes  pro- 
logues ? 

EURIPIDE. 

y  Y  confens  ;  Ôc  Ci  je  me  répète  quelque  part  , 
ou  fi  j'emploie  du  remplilTage  ,  rejete-moi. 
B  A  c  c  H  u  s. 

Allons  ,  recitez.  Je  n'ai  rien  à  dire  ici  ,  mais 
je  dois  examiner  ce  que  valent  vos  prologues. 

EURIPIDE. 

«  (EdIPE   fut   d'abord    TRès    HEUREUX  .  .  .  >» 

ESCHYLE. 

Non  ,  morbleu  ,  non  ,  dis-je  :  mais  il  étoit 
malheureux  ôc  deftiné  à  l'être  :  puifqu'avant  qu'il 
fut  conçu  5  Apollon  prédit  qu*il  tueroit  fon  père , 
Se  il  n'étoit  pas  encore  au  monde.  Comment  ce- 
lui-là FUT-IL  DONC  d'abord  TR^S  HEUREUX  ? 
EURIPIDE. 

«  Et  DEPUIS  IL  DEVINT  LE  PLUS  INFORTUNÉ 
4>ES    HOMMES  ». 

ï  Ariftophane  fait  alladon  ici  à  l'ufage  d'appeler  les  raorts  pat  ttois  ^ 
fois.  Odyff.  IX.  tfj.  Ancid.  vi ,  joj. 
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ESCHYLE. 

Non  y  morbleu  ,  non  ,  dis- je  «  il  ne  celTa  ja- 
mais de  Têcre  ».  Et  comment  en  effet  ?  Lui  qui , 
à  peine  venu  au  monde  ,  fut  expofé  fur  un  ro-  J 
cher ,  de  peur  de  nourir  en  lui  le  meurtrier  de  ' 
fon  père  ;  qui ,  enfuite  couvert  de  maux  ôc  les 
pieds  enflés  ,  fe  traîna  chez  Polybe  j  puis  ,  tout 
jeune  encore  ,  époufa  une  vieille  femme  ,  ajoutez 
que  c*étoit  fa  merc  ]  qui  finit ,  en  un  mot ,  par 
fe  crever  les  yeux. 

B  A  c  c  M  u  s. 

•c  II  auroit  été  heureux  ,  s'il  eut  commandé 
la  flote  avec  Erahnis  ». 

EURIPIDE. 

Vous  radotez  ;  &  moi  j'excelle  dans  les  pro- 
logues. 

ESCHYLE. 

Je  n'irai ,  ma  foi  ,  pas  éplucher  tes  vers  mots 
par  mots.  Mais  d'un  mot  je  pulvériferai  tes  pro* 
logues. 

EURIPIDE. 

D'un  mot ,  les  miens  ? 

ESCHYLE. 

D'un  feul  mot.  Tu  fais  tellement  tes  vers  , 
qu'on  peut  y  ajouter  tout  ce  qu'on  veut  ,  un 
petit  rien  ,  un  peu  de  foin  ,  un  fétu.  C'eft  ce 
que  je  vais  prouver. 
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EURIPIDE. 

Tiens  !  Tu  me  le  feras  voir  ? 

E  i  C  H  Y  L  E. 

Je  le  foutlens. 

B  A  C  C  H  U  s. 

Il  faut  voir  tout  de  fuite. 

EURIPIDE. 
iEGYPTUS  ,    COMME  CELA  s'eST  DIT  DE  TOUTES 
PARTS  5   FAISANT  VOILE   ,     AVEC   SES    CINQUANTE 
FILS  ,    VERS   ArGOS.  .  .  . 

ESCHYLE. 

A  perdu  fon  temps. 

EURIPIDE. 

Qu'eft-ce  que  cela  veut  dire  ?  Tu  ne  t'en  re- 
pentiras pas  ? 

B  A  c  c  H  u  Sr  «  ^ 

Tlecitez-lui  un  autre  prologue ,  afin  de  le  met- 
tre au  fait. 

EURIPIDE. 
BacCHUS  QUI  5  ARMÉ   DE   THYRSES  ,    COUVERT 
DE    PEAUX     DE     BOUC    ,     ET     ENTOURE      DE    FLAM- 
BEAUX ,  DANSE   SUR   LE    PARNASE    ET    DONNE    DES 
BALS  .... 

ESCHYLE. 

A  perdu  fon  temps. 

BACCHUS. 

Hé  ,  hé  !  Voici  encore  fon  mot.  , 


S  U  R  1  P  T  D  E. 

Oh  5  il  ne  nous  tracafTera  plus  ;  car  il  ne  pourra 
rappliquer  à  ce  prologue-ci.  Nul  n'est  heureux 

BN  TOUT  POINT  :  l'hOMME  ISSU  DUNE  ILLUSTRE 
ORIGINE  ,  EST  SANS  FORTUNE  t  ET  ,  CELUI  QUI  EST 
SANS  NAISSANCE  .... 

I  S  C  H  Y  L  I. 

A  perdu  fon  temps. 

B  A  C  C  H  U  S. 

Euripide. 

EURIPIDE. 

Qu  y  a  t-il  ? 

B  A  ce  HU  S. 

II  me  femble  qu'il  faut  bailTer  pavillon  :  car 
ce  MOT  nous  caufera  quelque  orage. 

EURIPIDE. 

Cela ,  par  Cérès  ,  ne  me  fait  pas  peur.  Il  fera 
bientôt  défarmé  ! 

B  AC  c  H  US. 

Allons,  voyons  donc  un  autre  prologue.  Mais, 
garre  ,  à  la  reprife. 

I  U  R  I  P  I  D  E. 
CaDMUS  ,    FILS   d'aGENOR    ,     ETANT    UN    JOUR 
SORTI    DE   LA    VILLE   DE   SiDON.  .  .  . 
ESCHYLE. 

A  perdu  fon  temps. 

B  A  c  c  H  u  s. 

O  Tami  ,  achetez  ce   mot  ,  four  qu'il   ne 

bouleverftf 
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bôuleverfe  pas  vos   prologues^ 

EURIPIDE. 

Quoi  donc  ?  Moi ,  j'acheterois  île  cet  homme  ? 

B  A  G  G  H  U  s. 

Si  vous  m'en  croyezi- 

EURIPIDE. 

Point  du  toutk  Je  peux  citer  plusieurs  prolo-' 
^ues  i  où  il  ne  pourra  adapter  fon  refrein*  j?  Pe- 
tops  >  FILS  DE  Tantale  ,  étant  venu  a  pisb 

AVEC   SES    COURSIERS    RAPIDES  ^  *  .  .  « 
ESCHYLE. 

A  perdu  fon  temps. 

B  A  G  C  H  u  s. 

VoyeÈ^vouS  ?  Nouvelle  application  du  refrein* 
Mais  5  mon  cher  (  à  Efehyle  )  cédez-le  maintenant 
à  quelque  prix  que  ce  foit.  Vous  en  achèterez  Un 
bel  &c  bon  pour  une  obole. 

EURIPIDE. 

Non  )  non.  J'ai  encore  bien  d'autres  prologues. 
(Enée  ayant  un  jour  fait  dans  les  champs*.* 

ESCHYLE. 

A  perdu  fon  temps. 

E  u  R  I  P  t  D  E* 
Atends  5  laiiïe-moi  reciter  le  vers  tout  entier. 
(Enée  ayant  un  jour  fait  dans  les  chamjps 

UNE  abondante  RÉCOLTE   ,    OFFRANÏ     LIS    PRE- 
MICES AUX    DIEUX.  .  .  . 
1  Voyez  tom.  viu  p.  301, 

Tome  XIII.  1 
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ESCHYLE. 

A  perdu  fon  temps. 

B  A  c  c  H  u  s. 
Au  milieu  d'un  facrifice  ?  Comment  cela  peut- 
il  être  > 

EURIPIDE. 

LailTez-le  ,  mon  ami  :  qu'il  l'applique  à  celui- 
ci.  Jupiter  ,  comme  on  le  sçait  de  la  bouche- 

DE    LA  VÉRITÉ  .  .  . 

B  A  C  C  H  U  S. 

Il  vous  confondra  :  il  dira  encore  :  il  a  perdu 
SON  TEMPS.  Ce  refrain  tient  à  vos  prologues  , 
comme  le  fie  aux  yeux  '  :  mais  ,  au  nom  des 
dieux  ,  palTea  à  fes  chœurs. 

EURIPIDE. 

Oh  5  je  peux  démontrer  que  c'eft  un  trifte  com- 
pofiteur  de  chœurs ,  &  qu'il  s'y  répète  fouvent. 

L  E    C  H  CE  U  R 

A  quoi  tout  cela  aboutira-t-il  donc?  Je  fuis  vrai- 
ment tourmenté  de  fçavoir  ce  qu'on  peut  trouver 

I  Proverbe  qui  revient  à  celui-ci  afTez  généralement  u(îié  :  Il  tient 
comme  teigne.  Le  fie  eft  une  excroifTance  ou  tumeur  en  forme  de 
figue  :  cette  maladie  eft  appelée  chez  les  Grecs  épinyâide  (  Plin.  xxi, 
XI  .)  plie  vient  aux  yeux  5c  dans  les  parties  les  plus  couvertes  de  poil. 
Martial  plaifante  fur  Cécilianus  atteint  de  ce  mal. 

Cum  dixi ,  picus  ,  rides  quafi  barbara  verba» 
.      Et  dici  ficos ,  Caeciliane  ,  jubés. 
Picemus  ficus ,  cjuas  fcimus  in  arbore  nafci  : 
DicemHS  ficos ,  Caeciliane  tuos. 

îpigram.  lib.  i  ,  ii. 
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à  redire  dans  un  poëte  qui  a  fait  beaucoup  plus  de 
vers  &  de  bien  meilleurs  que  tous  ceux  qu'on  nous 
fait  aujourd'hui.  Je  ne  fçais  ce  que  celui-ci 
compte  reprendre  dans  ce  roi  de  la  tragédie  j  ôc 
je  tremble  pour  lui» 

EURIPIDE. 

Oui ,  de  merveilleux  vers  !  C'efl  ce  qu'on  va 
voir.  Je  vais  réunir  tous  fes  chœurs  en  un  feuL,     . 
B  A  c  c  H  u  s. 
Et  ,  moi  5    je  les  compterai  avec  ces  petites 

pierres. 

(On  entend  Tair  d'un  diaule.  ) 

EURIPIDE. 

O  héros  >  Phthiote  ,  Achille  ,  pourquoi  ,  té- 
moin du  carnage  ,  ne  procurez-vous  pas  de  fou- 
laeement  dans  les  travaux  )  Pour  nous  ,  habi- 
tans  de  ce  marais ,  nous  honorons  Mercure  dieu 
de  cette  race.  Vous  ne  procurez  pas  de  foulage- 
î      ment  dans  les  travaux. 

B  A  c  c  H  u  s. 
Voilà  5  mon  cher  Efchyle  ,   deux  travaux 
i      pour  vous. 

EURIPIDE. 

o  le  plus  vaillant  des  Grecs  ,  defcendant  d*A- 
trée  ,  chef  d'une  multitude  innom.brable  ,  écoutez, 
ceci  :  vous  ne  procurez  pas  de  foulagement  dans 
les  travaux. 
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B  A  C  C  H  U  S. 

Efchyle  ,  voilà  le  troifieme  de  vos  travaux- 

EURIPIDE. 

Silence....  Les  chefs  des  Meliifes  '  s'occupent 
à  ouvrir  le  temple  de  Diane.  Vous  ne  procurez 
pas  de  foulagement  dans  les  travaux.  Je  fuis  le 
maître  d*invoquer  ici  la  légitime  afliftance  de  nos 
braves  guerriers  *.  Vous  ne  procurez  pas  de  foula- 
gement dans  les  travaux. 

B  A  c  c  H  u  s. 

O  grand  Jupiter  !  Quelle  hiftoire  de  travaux  ! 
Je  veux  aller  au  bain  :  les  travaux  me  font 
éprouver  des  douleurs  dans  les  reins. 

E  u  R  I  P  I  D  E. 

Non  :  n'y  allez  pas  ,  avant  d'entendre  ce  fyftême 
muilcal  5  fait  pour  des  airs  de  cithare  \ 
B  A  c  c  H  u  s. 
Allons  5  prefto.  Mais  point  de  travaux. 

EURIPIDE. 

Comment  il  envoie  contre  les  deux  princes  dQS 

I  MiXitra-ovofxai  ,  font  les  chefs  des  MélifTek  ,  ou  des  prêtres  de 
Diane.  On  fçait  que  les  MélifTcs  écoicnt  des  femmes  iufpirécs  ,  aca- 
chécs  au  fcrvice  des  temples. 

1  Ce  vers  eft  le  104'  de  I'Agamemmom  d'Efchylc.  Voyez  tora.  11, 
f.  41.  i"^  ligne  d(i  ^^  alinéa. 

4  KiQotptaS^ixuv  vojuuùv.  Terpandre  ,  dit  Plutarque  (  dialogue  Tut 
la  mufiique  chap.  vu.)  d'aptes  Héraclidc ,  fut  le  premier  qui  impofa 
dics  iioms  à  ces  airs  de  cithare.  Voyez  y  fur  cet  endroit  de  Plutarque  » 
Im  obfervaiions  de  M.  l'abbé  Brocier ,  acvcu ,  com.  xxii,  Paris ,  Cuilac, 
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Grecs,  &  contre  la  fleur  de  la  Grèce ,  phlattothratto- 
phiattothrat  ;  le  Sphinx  épouvantable  ,  ce  chien 
pourvoyeur  ,  phîattothrattophlattothrat.  L'intré- 
pide oifeau  armé  du  fer  de  la  vengeance  ,  phîat- 
tothrattophlattothrat faifant  courir  fur  les  chiens 
téméraires  qui  fiUonent  les  airs  ,  phîattothratto- 
phlattothrat 5  parce  qu'il  eft  favorable  à  Ajax , 
phîattothrattophlattothrat  \ 

B  A  c  c  H  u  s. 
Qu'eft-ce  que  ce  phiattothrat  >  Eft-ce  à  Ma- 
rathon 5   ou  ailleurs  ,  que   vous    avez  appris  ce 
chant  de  barboteur  "*  ? 

ESCHYLE. 

D'une  bonne  chofe  ,  j'en  ai  fait  une  autre  bonne 
chofe  5  pour  ne  point  paroîrre  cueillir  chez  les 
mufes  les  mêmes  fleurs  que  Phry nique.  Mais  tout 
ce  qu'on  entend  dire  à  Euripide  eft  copié  d'après 

1  Tout  ce  morceau  y  parodie  te  vers  109  &  fuiv.  de  I'Agamemnon 
d'Efchyle  (  toai.  1.1.  41  ,45.  )  Ariflophane  ne  paroic  pas  avoir  eherchc 
à  y  mettre  de  fuite.  Il  a  feulement  voulu  perfîfler  Efchyle  fur  foa 
aite£baiion  à  recherclicr  des  mors  fonores  ,  bruyants  &  indgnifians  : 
c'eft  pour  ceb  que  ce  Comique  a  fabriqué  foij  niot  Phîattothratto- 
phlattothrat :  il  s'eft  ataché  auflfi  à  jeter  du  ridicule  fur  le  néolo-- 
gifme  d'Efchyle  qui  ne  fçait  rien  appeler  par  fon  nom  ,&,  qui  a  ,  deux 
fois ,  défigné  l'aigle  ,  par  le  mot  chien  ,  dans  fon  Prométhée  ,  loio  , 
6ç  dans  cet  endroit  dç  I'Agamemnon» 

z  'i/ilOviO(rrpo(pou  fxixv  :  Chant  de  cordier.  Le  Scholiaûe  explique 
t/j,onÀ  par  corde  à  fceau  ,  à  puifer  de  l'eau.  ]e  n'y  ai  fubftitué  le 
jnot  BARBOTEUR.  quc  pour  faire  feiitir  l'allufion  qu'Ariftophane-  me 
femble  avoir  en  vue.  Je  penfe  en  efFet  qu'il  veut  parler  ici  des, 
champs  ctd  Marathon  qui  font  trçs  r^arécagcux  ,  $c  où  Efchyle.  mordra 
tant  de  courage. 
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tous  les  propos  des  proftituées  ,  d'après  les  fcholles 
de  MélitiTS  ,  d'après  les  airs  de  flûtes  des  Cariens  , 
d'après  des  lamentations  ,  &:  d'après  les  chanfons 
des  danfeurs.  C'eft  ce  que  je  vais  démontrer  à 
l'inftant.  Qu'on  m'apporte  une  lyre.  Quoi  î  Une 
lyre  pour  cet  homme-là  )  Où  feroit  une  de  ces 
petites  femmes  qui  jouent  avec  des  morceaux  de 
pots  caiFés  ,  en  place  de  cymbales  ?  Venez ,  6  mufe 
d'Euripide  ,  vous  à  qui  il  convient  d'offrir  ces  vers* 
B  A  c  G  H  u  s. 
Eft-ce  que  cette  mufe  ne  s'eft  jamais  fouillée 
à  l'inftar  des  Lesbiens  ?  Jamais  ? 

ESCHYLE. 

Alcyons  ,  qui  chantez  continuellement  fur  les 
flots  de  la  mer  ,  en  parfemant  votre  plumage  de 
goûtes  d'eau  qui  vous  tiennent  lieu  de  rofée  , 
(t&  vous  ,  6  araignées  ,  qui  ,  habitant  les  recoins 
des  maifons  ,  déroulez  eï ,  eï ,  eï  ,  eï  ,  eï ,  avec 
vos  pâtes  ce  qui  entoure  le  rouleau  ,  ces  fils  , 
ouvrage  du  peigne  au  fon  aigre  '  j)  où  le  dau- 
phin ,  ami  de  la  flûte  ,  bondiflant  autour  des 
proues  azurées  * ,  les  oracles  Se  les  ftades  :  6  délices 
de  la  vigne  chargée  de  fruits  ,  tendrons  qui  foute- 
nez  le  raiiin.  Entourez  mes  bras  ,  ô  mon  fils. 
Yoyez-vous  cette  cadence  ? 

I   Arguto  conjux  perçurrit  pectine  telas. 

Géorgie,  i  ,  ip^i 
t  Voyez  toni.  !X.  pag.  403  ,  ligic  y. 
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B  A  C  C  H  U  S* 


Je  VOIS. 


E  s  c  H  Y  L  Eé 

Quoi  donc  ?  Vous  la  voyez  > 

B  A  c  c  H  u  s. 

Oui,  vous  dis-je. 

ESCHYLE. 

Avec  un  pareil  jargon  ,  tu  ofes  critiquer  meÉ 
vers ,  vil  imitateur  des  (ingeries  de  Cyrene  '.  Voilà 
cependant  quelle  eft  ta  poëfie.  Mais  je  veux  en- 
core éplucher  le  ton  de  tes  monologues.  ...  * 
O  affreufe  obfcurité  de  la  nuit  ^ ,  quel  trifte  fonge 
m'envois-tu  du  fond  de  tes  ténèbres  ?  Miniftre 
de  l'enfer  ^  c'eft  un  vain  fantôme  ,  fils  de  la  fom- 
bre  nuit  ,  fpeftre  horrible  ,  envelopé  d*uil  crêpe 
noir  ,  ayant  le  regard  farouche  ^  Se  des  griffés 
épouvantables  )  O  mes  fervantes  ,  allumez  la  lam- 
jpe  ,  allez  puifer  ,  avec  vos  cruches ,  de  l'eau  dans 
le  fleuve  ,  &  faites-la  chauffer  ,  pour  que  je  me 
purifie  après  ce  divin  fonge  K  O  dieu  de  la  mer  î 

1  Cette  femme  dont  il  a  déjà  été  parlé  ,  s*appliquoit  à  prendre  Coûtes 
fortes  de  poficions  voluptueufes  ,  donc  Polycrate  ,  célèbre  écrivain  d'A- 
thènes, a  donné  la  defcription  fous  le  nom  de  Philxnis.  Athénée  viii,  3. 
Le  Grec  dit:  Qui  imites  dans  des  modulations  les  douze  figures  de  Cyrene* 

2  Voyez  tom.  iv.  p.  403.  lignes ,  i  ,  5  &  fuiv. 

5  Après  des  fonges  (îniftres  ,  la  coutume  étoit  de  fe  purifier  avec 
de  l'eau  de  mer  ou  de  rivière.  Apollonius  fait  mention  de  cet  ufage  ^ 
Argon.  IV ,  66}.  Ainfi  Anne  ,  fœux  de  Didon  ,  effrayée  d'un  fonge  , 
die  à  fon  réveil  : 

Sub  lucem  ut  vifa  fecundenr 

Oro  cœlicolaî,  ac  vivo  purgor  in  amni. 

Silius  Ital.  lib.  ytiU 

liv 


X^/y  tESGRENOUiLLESi 

C'eft  cela  . . . .  O  vous  ,  mes  amies  ,  examinez  ces 
prodiges. . .  Glyca  s'eft  fauvée  avec  mon  coq.  Nym- 
phes des  montagnes!  . . .  O  Mania  {aififfez-la!... 
Et  moi  5  infortunée  ,  j'étois  alors  toute  entière  à 
mon  ouvrage. . .  Je  ,  eï  ,  eï  ,  eï ,  eï  ,  eï  dévidois 
le  lin  qui  garnilToit  mon  fufeau  ,  j'en  faifois  un 
peloton  ,  pour  le  porter  6c  le  vendre  de  grand 
matin  au  marché  ,  . .  î  Pour  lui  il  s'élevoit  dans 
l'air  par  une  légère  agitation  de  fes  ailes  ;  il  m'a 
laifTé  les  foucis  :  &  ,  infortunée  que  je  fuis  ,  mes 
yeux  étoient  baignés  de  larmes...  Mais, 6  Cretois, 
enfajis  du  mont  Ida  ,  accourez  avec  vos  flèches, 
agitez  légèrement  vos  pieds  ,  ôc  inveftifTez  la 
maifon.  Que  ,  dans  le  même  inftant ,  la  déefTe 
des  filets  ,  la  belle  Diane  j  avec  fa  meute  de 
chiens ,  fureté  dans  tous  les  recoins  de  la  mai- 
fon  ;  quant  à  toi,  Hécate ,  fille  de  Jupiter  ,  prends 
deux  torches  dans  tes  mains  agiles  ,  éclaire  mes 
recherches  chez  Glyca  ,  afin  quç  j'y  découvre 
le  fruit  de  fon  larcin, 

B  A  c  c  H  u  s, 
LailTez-là  ces  vers. 

ESCHYLE, 

C'eft  bien  aflez  pour  moi  auilî  :  je  veux  juger 
de  cç  drôle  avec  ma  balance  ,  qui  feule  vous  fera 
connoître  ce  que  vaut  la  poëfie  de  l'un  &  dô 
Tautre  ;  car  çlle  déterminera  le  poids  de  chaque 
exprcifion» 


l 


B  A  C  C  HUS. 

*  Approchez  ici. ,  puifque  je  me  vois  obligé  de 
débiter  à  la  balance  le  travail  des  poètes  ,  tout 
comme  un  fromage, 

L  E    c  H  cm  UR. 

Les  gens  d'efprit  font  pleins  de  refiburces.  Car 
voici  bien  une  merveille  inouie ,  faites  pour  éto« 
ner  :  ôc  à  quel  autre  ,  l'idée  eut-elle  pu  en  venir  ?  . 
Oui  en  vérité  ,  ii  quelqu'un  du  commun  m^'eii 
avoit  fait  part ,  je  n*y  eus  jamais  ajouté  foi ,  mais 
j'euffe  imaginé  qu'il  plaifantoit. 
B  A  c  c  H  u  s. 

Allons  5  voyons  ,  approchez-vous  d^s  balances. 

EURIPIDE. 

Me  voici. 

B  A  c  c  H  u  s. 

Que  chacun  ,  en   les  tenant  ,  recite  un  vers  : 
ne  les  lâchez  pas  avant  que  j'aie  crié ,  coucou. 

EURIPIDE.. 

Nous  les  tenons. 

B  A  c  c  H  u  s. 

Recitez  maintenant  un  vers  fur  les  balances^ 

EURIPIDE. 

ce  Plut  aux    dieux  que  le  navire  argo  >j 
n'eut  jamais  volé  sur  les  eaux. 

ESCHYLE 
O  FLEUVE    SPERCHIUS    ,     ET    GRAS    PATURAGE* 

;>IS    BŒUFS. 
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B  A  C  C  H  U  S. 

Coucou.  Lâchez.  Ce  dernier  vers-ci  fait  des- 
cendre bien  plu^  bas  le  bailjn. 

EURIPIDE. 

pourquoi  cela  ? 

B  A  c  c  H  u  s. 

^  Parce  qu'Efchyle  a  fait  comme  les  vendeurs 
de  laine  ;  ils  la  mouillent  avant  de  la  débiter  : 
il  a  de  même  trempé  fon  vers  dans  un  fleuve  : 
vous  ,  au  contraire  ,  n*avez  donné  qu*un  vers 
voltigeur. 

EURIPIDE. 

Mais  ,  qu^il  en  récite  un  autre  quelconque.,  & 
qu'il  le  mette  dans  le  badin  oppofé. 
B  A  c  c  H  u  s. 
Reprenez  donc  de  nouveau  la  balance. 

■^     ■  EURIPIDE. 

Je  la  tiens. 

B  A  c  c  H  u  s. 
Recitez. 

EURIPIDE 
L'ÉLOQUENCE   EST    LE    SEUL   TEMPLE  DE  LA  PER- 
SUASION. 

ESCHYLE. 
La  mort  est  LA    SEULE  DES  DIVINITES  INSEN- 
SIBLE AUX  PRÉSENS. 

B  A  C  C  H  U  s. 

Lâchez ,  lâchez  :  ce  dernier  vers  l'emporte  eu-» 


COMEDIE.  139 

core  par  Ton  poids  :  eu  effet  Ef chyle  y  a  mis  la 
mort  le  plus  pef^nt  de  tous  les  maux. 

EURIPIDE. 

Mais  j'y  ai  mis  la  perfuafion  :  Ôc  certes  mon 
vers  eft  agréable. 

B  A  c  c  H  u  s. 

Mais  la  perfuafion  efl  légère  ,  Se  n'efl  qu'une 
chimère.  Au  refle  cherchez-en  un  autre  de  ceux 
qui  font  des  plus  péfants  ,  qui  fafTe  pencher  le 
ballîn  de  votre  côté  ,  quelque  vers...  là...  bien 
conditioné  ,  ôc  qui  ait  de  l'amplitude. 

EURIPIDE. 

Atendez  donc  ,  où  en  trouverai-je  de  cette 
cfpece  ?  Où  dirai-je  ? 

B  A  c  c  H  u  s. 

Achille  a  amené  quatre  et  d^ux.  Allons, 
voici  la  dernière  fois  qu'on  fe  fervira  de  la  ba- 
lance. i!>iui. 

EURIPIDE. 
Il     SAISIT    5     DANS     SA     MAIN    ,     UNE.  MASSUE 
LOURDE   COMME    DU    PER. 

ESCHYLE.  ,     _ 

(^HARS    SUR   CHARS  ,    MORTS  SUR  MORTS. 
B  A  C  C  H  U  S. 

11  l'emporte  encore  fur  vous. 

EURIPIDE, 

Comment? 
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B  A  C  C  H  tr  S. 

II  y  a  mis  deux  chars  Se  deux  cadavres  : 
cent  Egyptiens  n'enleveroient  pas   ce  fardeau-U. 

ESCHYLE. 

Qu'il  ne  fc  mefure  plus  avec  moi  en  oppofant 
vers  à  vers  :  mais  qu'il  fe  mette  dans  la  balance  , 
lui  ,  fes  enfans ,  fa  femme ,  Céphifophon  ,  qu'il 
s'y  afleye  ,  &  qu*il  prenne  fes  livres  avec  lui  < 
pour  moi  je  veux  le  contrebalancer  >  avec  feule* 
ment  deux  de  mes  vers. 

SCÈNE    IL 

Les  mêmes ,  P  L  U  T  O  M 


B  A  C  C  H  U  s. 

Amis  ,  je  m*abftiendrai  de  prononcer.  Je  ne 
veux  pas  m'attirer  la  haine  d'aucun  des  deux  :  caE 
l'un  eft  plein  d'âme ,  &  l'autre  rempli  d'agrémens. 

P  L  u  T  o  N. 

Vous  ne  ferez  donc  rien  de  ce  que  vous  vous 
étiez  propofé  en  venant  ici. 

B  A  c  G  H  u  s, 
Qu'arivera-t-il ,  fi  je  prononce  ? 

P  L  u  T  O  N. 

Vous  vous  en  retournerez  avec  celui  des  deux 
qu'il  vous  plaira  choifir. 

B  A  c  c  H  u  s. 
Fort  bien. . . .  Voyons  ,  écoutez  un  peu  vous 
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autres  :  je  fuis  venu  chercher  un  poëte  ici. 

EURIPIDE. 

Pourquoi  faire  ? 

B  A  c  c  H  u  s. 

Pour  qu'Athènes ,  étant  fauvée  ,  puiffe  rétablir 
fes  fpedacles.  Lequel  de  vous  deux  donnera  donc 
les  plus  utiles  confeils  à  l'état  ?  C'eft  celui-là  que 
je  me  propofe  d'emmener.  Voyons  d'abord  ce 
que  vous  penfez  l'un  &  l'autre  fur  Alcibiade  ? 
L'état  eft  fur  le  penchant  de  fa  ruine. 

EURIPIDE. 

Qu'en  penfent  les  Athéniens  ? 
B  A  c  c  H  us. 

Ce  qu'ils  en  penfent  ?  Ils  le  défirent  ,  ils  le 
uflfènt ,  ils  ne  peuvent  s*en  paffer.  Mais  voyons 
)tre  opinion  fur  fon  compte. 

EURIPIDE. 

ce  Je  hais  un  citoyen  lent  à  fervir  fa  patrie ,  Se 
très  prompt  à  lui  nuire  ;  bon  pour  lui  feul  »> , 
de  qui  ne  fçait  point  venir  au  fecours  de  l'état. 

B  A  c  c  H  u  s. 

Fort  bien  ,  par  Neptune.  Et  vous  ,  quel  eft 
votre  avis  } 

ESCHYLE. 

Il  ne  faut  point  nourir  dans  une  ville  un  lion- 
ceau :  &  fi  on  veut  le  nourir  ,  il  faut  fe  prêter  à 
fes  goûts. 


f4*  tÉS    GRINOtJtLtÊà,* 

B  A  C  C  H  US. 

Ma  foi  5  je  ne  fçais  auquel  des  deux  avis 
donner  la  préférence.  L'un  s'exprime  fagemenr, 
&  Tautre  clairement.  «  Mais  je  veux  encore  tirer 
de  vous  deux  quelqu'autre  fentence  fur  le  moyen 
de  rétablir  les  affaires  de  la  république  «. 

EURIPIDE. 

Le  meilleur  moyen  eft   d*accoler    Cinéfias  à 
Cléocrite  ,  en  guife  d'ailes  ,  afin  que  lèvent  em- 
porte l'un  &  l'autre  au  deifus  de  la  mer. 
B  A  c  c  H  u  s. 

Cet  expédient  pourroit  faire  rire.  Mais  qu'eft: 
ce  que  cela  veut  dire  ? 

EURIPIDE. 

En  cas  de    combat    naval  ,   ils  auroient  dans 
leurs  mains  des  phioles  pleines  de  vinaigre  qu'ils 
jeteroient  dans  les  yeux  des  ennemis.  Mais  j'ai 
une  autre  idée  à  vous  communiquer. 
B  A  c  c  H  u  s. 

Yoyons-la. 

EURIPIDE. 

Si  Ton  fçait  mettre  fa  confiance  dans  ceux  qui 
ne  font  regardés  aujourd'hui  qu'avec  défiance , 
&  fi  l'on  fe  défie  de  ceux  à  qui  l'on  fe  &.Q  i 
préfent, 

B  A  c  c  H  u  s. 

Quoi  ?  Je  n'entends  pas.  Travaillez  moins  vos 
cxpreflîons  ,  &  qu'elles  foient  plus  intelligibles. 
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EURIPIDE. 
Peut-être  fauveroit-on  la  ville ,  fi  on  fe  confioit 
en  ceux  dont  on  fe  défie  maintenant  ,  &  fi  on 
employoit  ceux  qu*on  laifTe  dans  l'inacbion.  Car 
comment  ceux-ci  ne  nous  fauveroient-ils  pas  en 
faifant  le  contraire  des  manoeuvres  ufitées  par  les 
autres  qui  nous  accablent, 

B  A  c  G  H  u  s. 
Fort  bien  ,  par  Palamede  1  O  génie  fublime  ! 
Avez- vous  trouvé  cela  vous  feul ,  ou  eft-ce  avec 
Céphifophon  ? 

EURIPIDE. 

Moi  feul  :  les  phioles  de  vinaigre  font  pourtant 
I  de  Céphifophon. 

B  A  c  c  H  u  s. 
Eh  bien  ,  Efchyle ,  que  dites-vous  ? 

E  s  c  H  I  L  E. 
Dites-moi ,  avant  tout ,  quels  font  les  gens  qui 
ont  la  confiance  de  la  ville.  Sont-ils  honêtes  ? 
B  A  c  c  H  u  s. 
Hen  >  elle  ne  peut  les  foufFrir. 

ESCHYLE. 

Elle  protège  les  malhonêtes  gens  > 

B  A  c  c  H  u  s. 
Ce  n'eft  pas  qu'elle  les  protège  ;  mais  elle  eft 
contrainte  d'y  avoir  recours. 

ESCHYLE- 

Comment  doue  viendra-t-on  à  bout  de  fauver 


T44  I^ïS    GRENGUIttES, 

des  citoyens  qui  ne  peuvent  porter  ni  habit  léget  ) 
ni  habit  lourd. 

B  A  c  CH  u  s. 
Je  vous  en  prie  ,  imaginez  quelque  moyen  de 
les  tirer  encore  une  fois  du  précipice* 

ESCHYLE. 

Je  le  dirai  là- haut  :  mais  je  ne  le  veux  pa$  icî^ 

B  A  c  c  H  u  s. 

Eh  non  5  non.  Envoyez  leur  d'ici  de  bons  avis. 

ESCHYLE. 

<c  Ils  doivent  regarder  le  pays  ennemi  comme 
le  leur  ^  &  le  leur  comme  ennemi  j  confîdérer  la 
mer  comme  leur  fureté  »,  &  la  pauvreté  comme 
un  grand  avantage. 

B  A  c  c  HU  s. 

Fort  bien.  Mais  voilà  le  juge  qui  mange  tout 
feuL 

P  L  u  T  O  N. 

Allons ,  prononcez. 

B  A  c  c  H  u  5. 

C*eft  à  vous  de  les  juger*  Pour  moi  je  vais  élire 
celui  qui  me  plaît  le  plus. 

EURIPIDE. 

Refouvenez-vous  du  ferment  par  lequel  vous 
avez  juré  ,  en  préfence  des  dieux  ,  que  vous  me 
remeneriez  chez  vous  !  ChoififTez  vos  amis. 

B  A  c  c  H  u  s. 

La  langue  A  JURÉ  :  Je  choiiirai  néanmoins 
Efchyle.  LURiPiDE, 


G  O  M  E  D  I  I«  li4f, 

EURIPIDE. 

Qu  avez-vous  fait  là  ,  ô  le  plus  affreux  de$ 
hommes  ? 

B  A  C  C  H  Û  s» 

Moi  ?  JVi  donné  la  préférence  à  Efchyle*  Et 
pourquoi  pas  ? 

E  ù  H  I  P  I  D  È» 

Ofes-tu  bien  me  regarder  ^  après  m'avoir  fi  in-« 
dignement  outragé  ?  '^-  '-i 

B  A  c  c  rt  tJ  s. 

Quel  outrage  y  a-t-il ,  fi  les  fpedateurs  n'y  ea 
trouvent  pas  > 

£  U  R  I  P  I  ÎJE* 

mV-    Pervers  ,   me  laifferas-tu  donc  végéter  parmi 
les  morts  ? 

B  A  G  c  H  u  s» 
Qui  fçait  la  différence  de  la  vîe  a  la  mort  ;  du 
fommeil  à  une  toifon  ;  de  Tadlion  de  manger  â 
celle  de  refpirer  ? 

t»  L  u  t  ô  K. 
Bacchus  5  entrez  dans  mon  palais. 

B  A  c  c  H  tj  s. 
Pour  quelle  raifon  ? 

p  L  u  t  o  N. 
Pour  que  je  vous  régale  comme  des  étrangers; 
avant  votre  départ. 

BACCHUS. 

C'eft  bien  imaginé  ;  cela  ne  me  fâche  jamais, 
TomcXIIL  K, 


t4^  ItS    GRENOUILLES, 

INTERMEDE. 

Le  chœur.  Teul. 

XituREUX  Thomme  ,  accompli  en  fagefTe  :  mille 
raifons  en  convainquent.  Celui-U  ,  pour  avoir  été 
jugé  fe  conduire  par  de  fages  motifs  ,  reverra  de 
nouveau  fa  maifon  ,  au  grand  avantage  de  fes 
citoyens ,  de  fes  parens  &  de  fes  amis  ,  ôc  cela 
parce  qu'il  eft  plein  de  prudence.  H  eft  donc  beau 
de  ne  point  aller  babiller  chez  Socrate  ,  pour  lui 
faifant  la  cour  ,  &  de  ne  point  dédaigner  la  mu- 
Cque  &  les  autres  arts  qui  font  la  bafe  de  la  tra- 
gédie. Il  n'y  a  qu'un  imbécille  qui  puiiTe  perdre 
fon  temps  en  difcours  oifeux  ,  qui  ne  roulent  que 
fur  des  bagatelles. 

ACTE    VI. 


SCÈNE    PREMIERE. 
LE  CH(EUR,  PLUTON,  ESCHYLE, 


P  L  U  T  O  N. 


/\llons  5  Efchyle  ,  partez  en  joie  ,  fauvez  no- 
tre ville  par  de  fages  confeils  ,  ôc  corrigez  les 
gens  fans  cervelle  :  ils  y  font  en  grand  nombre. 
Portez  ceci  à  Cléophon  ,  &  cela  aux  quefteurs 
Murmechus  &  Nicomaque.  Voici  qui  eft  pour 
Archénomus.  Dites-leur  de  me  venir  trouver  au 
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plutôt  ôc  fans  délai.  Et  s'ils  ne  fe  hâtent  de  venir  j^'^ 
oui  5  j'en  jure  par  Apollon  ,  je  les  harcèlerai ,  ôc 
je  les  jeterai  ici  bas  ,  pieds  ôc  mains  liés  ,  de 
compagnie  avec  Adimante  fils  de  Leucolophe. 

ESCHYLE. 

Je  ferai  tout  cela.  Je  vous  prie  de  céder  ma 
préféance  à  Sophocle  qui  me  la  gardera  ôc  s'y 
maintiendra  ,  en  cas  que  je  revienne  ici.  Il  eft  , 
après  moi  ,  le  plus  éminent  en  fageiTe.  Refîouve- 
nez-vous  bien  de  ne  jamais  la  laifTer  occuper  , 
même  fous  prétexte  de  furprife ,  par  cet  homme 
faux  ,  bavard  Ôc  charlatan. 

p  L  u  T  o  N. 

Eclairez  cet  homme  avec  les  flambeaux  facrés.; 
ôc  accompagnez-le  en  le  célébrant  avec  {qs  hymuQ* 
ôc  fes  vers. 

S  C  E  N  E     I  I. 

LE  CHCEUR,  ESCHYLE, 


L  E    c  H  aÇ  U  R. 

i^oMMENCÈz  5  6  dieux  infernaux  ,  par  acorder  un 
heureux  voyage  à  ce  poète  qui  s  en  va  ,  ôc  qui 
retourne  à  la  lumière.  Et  faites  que  notre  ville 
ne  fe  conduife  que  par  les  grandes  idées  du  vrai 
beau.  C'eft  le  feul  moyen  d'être  délivré  de  grands 
maux  ôc  du  cruel  choc  des  armes.  Quant  à  Cléo- 
phon  5  ôc  à  tous  ceux  qui  auront  même  goût  que 
lui,  qu'ils  aillent  faire  la  guçrre  dans  leur  patrie. 
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SUR    LES    GRENOUILLES, 

COMÉDIE. 

JLE  vrni  deffeiii  de  cette  pièce  eft  de  critiquer  la 
trop  grande  facilité  du  gouvernement  d'Athènes 
)l  admettre  au  rang  de  citoyen  ,  &  même  aux 
premières  places  ,  des  étrangers  ,  d^s  efclaves  , 
des  gens  de  néant  ou  notés  d'infamie.  Il  ne  faut 
jamais  oublier  qu'Ariftophane  compofoit  toujours 
autant  pour  Futilité  que  pour  les  plaifirs  du  peu- 
ple. Faute  d'y  avoir  fait  afTez  d'attention  ,  M.  Le 
Beau  cadet  avance  ,  dans  un  de  fe$  Mémoires  , 
€•<  que  le  vrai  deflein  des  grenouilles  eft  de  tour- 
«  net  Euripide  en  ridicule  ».  M.  de  Fontenelle 
avoit  déjà  dit  :  a  Les  grenouilles  font  faites  de 
»  deux  morceaux  qui  ne  fe  relTemblent  point. 
n  L'un  eft  tout  de  plaifanteries  ôc  de  jeux  de 
»  théâtre  fur  le  voyage  de  Bacchus  aux  Enfers  ; 
i>  les  différentes  réceptions  qu'on  lui  fait ,  &  fes 
I»  continuels  changemens  d'habits  avec  Xanthias , 
n  font  un  effet  fort  agréable  :  ce  feroit  encore  toute 
j>  autre  chofe  dans  l'adion  ;  je  n'ai  rien  vu  de 
»  meilleur  pour  le  théâtre.  L'autre  morceau  des 
»>  Grenouilles  eft  tout  de  critique.  Euripide 
jfi  reproche  à  Efchyle  fes  grands  mots  forgés  à 
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3»  pkilîr  5  Tenfliire  &  l'obfcurité  de  fon  ftyle ,  une 

3>  Niobé  5  qui  étoic  tout  un  ade  fur  le   théâtre 

3î  fans  parler.  Efchyle  reproche  à   Euripide  qu'il 

j>  eft  grand  caufeur  &  fophifte  ;   qu'il  a  un  ftyle 

3>  mou  ;  qu'il  n'a  pas  fait  comme  lui ,  des  perses 

3i    &  des  SEPT  CHEFS  DEVANT  THEBES  ,  qui  écoicUt 

»  des  tragédies  mâles  ,  &  capables  d'animer  les 
»  citoyens  aux  grandes  chofes  ;  mais  qu'il  a  re- 
5>  prefenté  des  Sténobées  ôc  des  Phédres  ,  carac- 
3>  teres  vicieux  &  de  mauvais  exemple.  II  dit  que 
j5  quoique  ces  hiftoires  ,  à  la  vérité  ,  foient  con- 
«  nues  de  tout  le  monde  ,  un  poète  nen  doit 
»  pourtant  pas  réveiller  le  fouvenir  j  que  pour 
»  lui  ,  il  ne  croit  pas  avoir  mis  fur  le  théâtre  une 
n  femme  amante^  Il  me  femble  que  Corneille  ôc 
w  Racine  pourroient  a  peu  près  faire  enfemble  les 
îï  mômes  fcènes  que  font  Efchyle  êc  Euripide  »» 
Voilà  comme  ,  en  découfant  une  pièce  ,  on  perd 
tout  le  mérite  de  fon  enfemble  ,  Se  on  réaflit  à 
ne  trouver  que  de  l'efprit ,  où  on  auroit  été  forcé 
d'admirer  le  génie  &  l'art  d'un  Comique  répu- 
blicain qui  veut  être  cauroné  par  ceux  mêmes 
qu'il  critique  le  plus  durement.  Car  enfin  ,  au 
milieu  des  juges  d'Ariûophane  ,  étoient  afîîs  des 
étrangers ,  des  parvenus  ,  des  efclaves  ;  ôc  c'eft,  à' 
leur  fujet,  qu'il  a  principalement  le  defTein  de  tour- 
ner en  ridicule  les  nouvelles  maximes  d'adminif^ 
tratlon.  Ce  but  eft  clairement  déterminé  par  ce 
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poè'te.  On  le  voit ,  à  la  vérité  ,  marcher  à  cette  (in 
«nique  ,  avec  le  brillant  cortège  de  tous  les  ac- 
cefToires  que  lui  fournit  fa  féconde  imagination. 
Mais  il  falloit  cela  ,  comme  on  aura  fouvent  eu 
occafion  de  le  remarquer  avec  moi  ,  pour  fixer 
ce  peuple  léger  d'Athènes  ,  &  pour  lui  faire 
goûter  des  vérités  d'où  dépendoient  fa  gloire  & 
fon  bonheur. 

Dès  la  première  fcène  ,  Ariftophane  indique  le 
but  qu'il  fe  propofe  d'atteindre.  «  Ah  que  je  fuis 
malheureux  ;  (  dit  l'efclave  Xanthias  à  fon  maître 
Bacchus  )  î  Que  ne  me  fuis-je  trouvé  au  combat 
naval  des  Arginufes  !  Je  vous  ferois  pleurer  abon- 
damment à  votre  tour  ».  Il  annonce  ,  par  ce  der- 
nier mot  de  Xanthias  ,  combien  il  eft  dangereux 
de  fe  donner  pour  égaux  ,  des  étrangers  ,  des  gens 
fans  foi  ,  fans  loi  ,  des  vagabonds  ,  des  transfu- 
ges ,  des  efclaves  furtout  dont  le  caractère  fans 
tenue  '  ,  fervile  *  ,  ouvert  à  tous  les  moyens  de 
flagornerie  &  d'adulation  ,  impérieux  '  ,  vain  ^ 
êc  vénal/  5  les  dîfpofe  toujours  à  exercer  des  exac- 
tions 5  de  mauvais  traitemens  &  la  tyrannie  même. 
Ceft  pour  déveloper  cette  vérité  qu'Ariftophane 

ï  Fluxa  fciviiioruiD  fidcs.  c.  Cornelii  Taciti  poHtica.xxxix.  tom.  vu. 
cdic.  in-ir.  cdcnu  Gabr.  Brocicr. 
1  Libettorum  fcrvilia  ingcnia.  ib. 

3  CLiudius  libertûs  ,  quos  rei  familiari  pr«fcccrat ,  (ibique  &  Icgibu» 
•^zquavic.   ib. 

4  Nam  U  hi  malis  cemporibus  partcm  fe  reipublicc  faciunc.  ih. 
j  Affcrcbaat  vcûalia  cun^a  prarpotcnics  libcni.  ib. 
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met  en  fcène  Bacchus  brûlant  du  defir  d'aller  cher- 
cher un  bon  poëte  capable  d'amufer  ôc  d'inftruire 
le  peuple  Athénien  :  Se  ,  c'eft:  de  cette  idée  que 
naiiïent  tous  les  accefToires  de  la  pièce  ,  qui  eft 
on  ne  peut  pas  plus  fimple.  Bacchus  en  effet  fe 
réfout  à  aller  chercher  Euripide  aux  Enfers  :  or 
ce  voyage  offre  quantité  d'incidens  qui  tiennent 
tous  au  delTein  principal  de  cette  comédie  :  tel 
eft  l'entretien  de  Bacchus  avec  Hercule  qui  fait , 
au  premier ,  la  defcription  des  peines  qui  atendent 
les  mauvais  citoyens  ,  &  des  récompenfes  réfervées. 
aux  feuls  honêtes  gens  :  tel  eft  le  refus  que  fait  Cha- 
ron  de  paffer  un  efclave  qui  n'a  point  combattu  aux 
Arginufes  pour  rendre  les  derniers  honeurs  à  des 
cadavres  y  trait  déchirant  contre  Athènes  ou  le 
feul  philofophe  ne  fut  pas  peuple  ,  malgré  le  tor- 
rent des  premiers  de  l'état  ,  des  riches  Ôc  de  la 
populace  :  tel  eft  le  bon  comique  prodigué  dans 
les  métamorphofes  fubites  de  Xanthias  en  Bac- 
chus 5  &  de  Bacchus  en  Xanthias  ,  métamor- 
phofes qui  amènent  ce  coup  de  pâte  fi  ingénieux , 
il  fin  contre  les  fourbes  ,  les  hypocrites  &  les  ca- 
méléons des  fociétés ,  Se  contre  le  ridicule  d'un 
efclave  devenu  maître  y  car  notre  Comique  en 
revient  toujours  là  dans  cette  pièce  :  de  là ,  ea 
effet  5  cette  fcène  burlefque  des  deux  cabaretieres 
contre  Bacchus  accoutré  en  Hercule  ,  qui  ne  peu- 
vent obtenir  juftice  qu'en  invoquant  un  Cléon  ^ 
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nn  Hyperboliis  ,  gens  parvenus ,  infâmes  Ôc  notés  : 
de  là  ce  ton  continuellement  ironique  d'une  par- 
tie du  bel  intermède  qui  fe  trouve  à  la  fin  du 
III*'  a6fce  ,  où  Ariftophane  ,  tout  en  ayant  l  air  d'ap- 
prouver la  grâce  faite  aux  efclaves  ,  en  démontre 
les  dangereufes  conféquences  par  le  droit  que  ceux 
qui  fe  feroient  trouvés  aux  batailles  précédentes  , 
y  auroient  également ,  &  par  le  mélange  &c  la  con- 
fufion  des  bons  &  des  mauvais  citoyens ,  qui  en  ré- 
fulteroit  :  de  là  cette  maxime  (i  belle  ,  fi  vraie  , 
&  qui  devroit  être  gravée  en  lettres  d'or  dans  les 
palais  des  rois  ;  maxime  confacrée  depuis  par  Agri- 
cola  *  :  «  ô  INSENSÉS  ,  servez-vous  de  nouveau 

DES  GENS  DE  BIEN.  Si  VOUS  REUSSISSEZ  ,  ON  VOUS 
EN  LOUERA.  Si  LES  CHOSES  TOURNENT  MAL,  VOS 
PEINES  SERONT  ADOUCIES  PAR  l'iDEE  QUE  LE  MAL 
VOUS  VIENDRA  DE  BONNE  PART  »5.  .  .  .  Enfin  c'eft 

à  ce  defTein  de  critiquer  l'admilTion  des  étrangers 
&  des  efclaves  au  rang  de  citoyen ,  qu*on  doit  cette 
première  fcène  du  iv^  ade  ,  fi  heureufement  ame- 
née pour  démafquer  la  turpitude  des  efclaves ,  &  le 
tort  qu'ils  font  à  leurs  maîtres.  En  un  mot  c'eft  pouE 
atteindre  plus  furement  à  c-e  but ,  que  la  querelle 
d'Efchyle  Ôc  d'Euripide  vient   fi  adroitement  fe 

1  Nihil  pcr  libcrtos  frrvorquc  puWifS  rei  :  nçnAudiis  privaris,  née 
ex  commendationc  ,  aut  precibus  ccntiirionura  milites  adfcire  ,  fcd 
optimum  quemquo  fidelininium  puure  :  .  . .  .  OfSciis  ôc  adminiftra» 
tionibus  potiùs  non  pcccaturos  priponere  ,  quàm  damnarc  ,  cùm  pcc* 
caiTçnt.  ç.  Çoïnel.  Taçi:.  vit.  Agticol.  &  ejul'dem  policiça.  xvj. 
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placer  à  la  fin  de  cette  comédie  :  car ,  dans  cette 
querelle ,  on  voit  qu'une  éloquence  fouple  ,  des 
détours  artificieux ,  des  circonlocutions  ,  Tart  de 
plaider  le  pour  &  le  contre ,  paroîtroient  afTurer  la 
préféance  a  Euripide  ,  aux  yeux  des  détrousseurs 

DE  BOURSES  ,  d^S   ENFONCEURS   DÉ   MURS    ,   dc   deS 

vauriens  ,  tandis  qu'Efchyle  auroit  en  fa  faveur 
l'art  de  bien  penfer  ôc  de  s'exprimer  fortement. 
Cette  querelle  occupe  tout  le  v^  ade  ,  où  Arif- 
tophane  répand  le  ridicule  le  plus  piquant,  le  co- 
mique le  plus  fin  ôc  le  plus  vrai  fur  ces  deux 
poètes  qu'il  perfifle  agréablement.  Efchyle  ôc  Eu- 
ripide y  difent  les  meilleures  chofes  du  monde. 
Tous  deux  y  expofent  d'excellentes  maximes  ,  ôc 
très  propres  à  fauver  le  gouvernement.  Il  faut  dif- 
tinguer  entr'autres  la  dernière  que  propofe  Euri- 
pide j  a  On  nefauvera  l'état,  dit-il,  qu'autant  que 
nous  ôterons  notre  confiance  à  ceux  que  nous  en 
honorons ,  Ôc  que  nous  employerons  ceux  que 
nous  n'employons  pas  ».  C'eft-là  cette  maxime 
elTentielle  où  vouloit  en  venir  Ariftophane.  Il  la 
fait  répéter  deux  fois  de  fuite  par  Euripide,  il  la  met 
même  dans  fa  bouche  ,  parce  qu'il  a  l'art  de  s'ex- 
primer CLAIREMENT  ÔC   AGREABLEMENT  :  6c  VoiU 

pourquoi  Bacchus  veut ,  dès  le  commencement 
de  cette  pièce  ,  aller  chercher  un  poëte  aux  En- 
fers :  c'eft  pour  y  faire  dire  cette  précieufe  vérité 
d'une  manière  i  la  faire  goûter  par   le  peuple. 
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Mais  ce  n'cft  pas  pour  balancer  le  mérite  d'EC* 
chyle  <^  d'Euripide  ,  &  pour  juger  lequel  de  ces 
deux  poètes  méritoit  la  préférence.  Bacchus  bien 
loin  de  s'occuper  de  cet  objet ,  dit  formellernenc 
qu'il  ne  veut  pas  juger  entr  eux  j  que  l'un  dit 

DE  BONNES   CHOSES    ET    l'aUTRE    d'agrÉABLES  l  SC 

il  déclare  qu'en  choififTant  Efchyle  il  ne  prétend 
point  déterminer  la  préférence  due  à  l'un  ou  à 
l'autre  ,  mais  feulement  fuivre  fon  goût ,  fon  in- 
clination oviftp  5    ^ux^    etAe/. 

Comme  on  voit ,  Euripide  n'efi:  pas  plus  le  fu- 
jet  principal  des  grenouilles  ,  que  Socrate 
l'eft  des  NUÉES.  Il  ne  faut  pas  fuppofer  légère- 
ment qu'un  poëte  tel  qu'Ariftophane  eut  fait  une 
pièce  auiîi  découfue  que  l'ont  prérendu  les  cri- 
tiques qui  voyoient  deux  fujets  dans  certe  pièce  ; 
Se  quand  même  il  eut  été  capable  de  mettre  aulîi 
peu d'enfemble dans  cette  comédie, peut-on  croire 
que  le  peuple  d'Athènes  eut  été  content  de  cette 
pièce  au  point  de  la  redemander  jufqu  a  deux 
fois  >  ce  Ariftophane  ,  obferve  très  bien  M.  Rigo- 
»  ley  de  Juvigny  '  ,  trouva  le  fecret  de  plaire  à 
»  la  multitude ,  que  nous  appelerions  ici  la  po- 
9f  pulace ,  fi  un  peuple  ,  tel  que  celui  d'Athènes  , 
39  le  plus  éclairé  ,  le  plus  jaloux  de  fa  liberté  , 
»  lé  mieux  inftruit  d^s    affaires  publiques  ,  le 

I  De  la  décadence  des  lettres  &:  des  mrcurs  ,  depuis  les  Grecs   & 
la  Swomaùis,  iur<ju'à  nos  jours.  Facis ,  1787. 
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^^  mieux  parlant  fa  langue  ,  Sz  qui  en  connoiiroit 
«  routes  les  finefTes  de  toutes  les  beautés  ,  pou- 
5J  voit  être  comparé  ,  nous  ne  difons  pas  feule- 
55  ment  à  notre  populace  gro(ïîere  ,  ignorant  en- 
55  tierement  fa  langue  ,  privée  de  toute  inftruc- 
35  tion  y  mais  même  à  la  plus  grande  partie  de 
5>  ceux  qui  fréquentent  nos  fpeétacles ,  prefqu'aufîî 
55  ignorans  &  auflî  peu  faits  pour  juger  que  la 
5>  populace.  Ainfî  les  applaudiffemens  que  rece- 
55  voit  Ariftophane  ,  étoient  fondés  ,  &  ne  lui 
3>  étoient  accordés  qu'avec  difcernement  ». 

Le  ftyle  de  la  comédie  des  qrenouilles  eft 
d'ailleurs  très  foigné  ,  clair  ,  &  plein  d'images  : 
le  dialogue  y  eft  très  vif  ôc  l'intérêt  y  eft  très 
marqué  !  Ariftophane  y  parle  d'Efchyle  ,  de  So- 
phocle Se  d'Euripide  comme  tout  les  gens  éclairés 
en  ont  parlé  depuis.  «  Il  femble ,  dit  M.  Rigoley  de 
35  Juvigny  (  ib.  )  ,  que  les  contemporains  de  ces 
î>  grands  hommes ,  &  la  poftérité  ,  fe  foient  ac^ 
55  cordés  5  pour  ne  les  défigner  que  félon  Tordre 
55  des  temps  où  ils  ont  paru  fur  le  théâtre  d'A- 
53  thènes  ,  fans  prononcer  affirmativement  lequel 
35  devoit  occuper  le  premier  rang  jj.  M.  CoUin , 
auteur  des  comédies  de  l' inconstant  Ôc  de 
l'optimiste  5  fi  bien  reçues  du  public  ,  m'a 
permis  d'inférer  ici  quelques  vers  qu'il  a  faits  fur 
les  trois  tragiques  grecs ,  3c  fur  quelques-uns  de 
leurs  fucceiTeurs.   On  fera  charmé  de  lire  ici  ce 
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morceau  où  font  parfaitement  rendus  les  carac- 
tères des  tragiques  Grecs  ,  &  des  modernes  les 
plus  célèbres. 

Aux  efprics  curieux  de  frivoles  ledures  , 
J'ai  de  Thalie  ,  un  jour,  conté  les  aventures  '• 
On  a  ri ,  c'eft  aiîez  ,  &  j'ai  rempli  mon  but. 
Maintenant ,  enhardit  par  cet  heureux  début , 
J'oie  élever  la  voix  ,  &  chanter  Melpomene. 
Je  fçais  tous  les  périls  où  ce  defTein  entraîne  : 
Sur  rhumble  brodequin  ,  tel  a  pu  s'efTayer  , 
Qui  fe  foutiendroit  mal  fur  le  cothurne  altier. 
Mais,  duffai-je  échouer  en  ma  vafte  carrières 
N'importe  ;  je  ne  puis  revenir  en  arrière  , 
Bien  fur  que  Melpomene  ,  en  ce  prelTant  danger. 
De  l'œil  &  de  la  voix  fçaura  m'encourager. 
Il  y  va  de  fa  gloire  autant  que  de  la  mienne. 

Melpomene  ,  on  le  fçait ,  eft  Grecque ,  Athénienne  j 
On  dit  même  qu'Homère  eft  un  de  fes  ayeux  , 
Mais  démentant  l'éclat  d'un  rang  fi  glorieux. 
Un  jour  elle  s'échape  &  va  courir  le  monde  , 
Sur  les  pas  de  Thefpis  ,  errante  &  vagabonde , 
Sans  pudeur.  .  .  l  Mais  cachons  fes  indignes  excès  , 
D'une  enfance  orageufe  oublions  les  accès. 
La  peindrai-je  ,  au  milieu  d'une  troupe  effrénée  , 
Sur  un  vil  tombereau  honteufement  traînée  , 
Confarrant  fon  efprit  &  Ces  plus  jeunes  ans  , 
Au  méprifable  emploi  d'amufer  les  pafTans  ? 
J'aurois  trop  à  rougir  pour  ma  fîere  héroïne» 

Un  Guerrier  la  rappelé  à  fa  noble  origine  : 
C'eft  Efchyle  :  il  s'arrête  &  la  confîdérant  , 
Il  démêle  en  fes  traits  je  ne  f^ais  quoi  de  grand. 

I  Voyez  raUnanach  des  mufcs  de  lySi. 
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Deceftant  fa  licence  &  fa  grolfiere  joie  , 

îl  s'indigne  >,  à  Thefpis  il  arrache  fa  proie  ; 

Et  de  Tes  pieds  d'abord  couvrant  la  nudité  , 

Sur  fon  front  ecîairci ,    ramené  la  fierté. 

Puis  découvrant  en  elle  un  bouillant  caradere  , 

Il  commence  à  l'inftruire  ,  &  parle  en  militaire  : 

II  grave  de  bonne  heure  ,   en  fon  cœur  indompté  , 

L'amour  de  la  patrie  &  de  la  liberté. 

Au  fon  des  inftrumens ,  il  l'agite  ,  il  l'éveille , 

De  Marathon  alors  ,   il  conte  la  merveille  : 

Salamine  ,   Platée  ,  il  vous  peint  en  foldat  5 

Dès  qu'il  parle  de  guerre  on  croit  voir  un  combat. 

Souvent  il  l'entretient  de  fon  généreux  père. 

Attentive  furtout  au  nom  du  grand  Homère  , 

L'ctil  ardent  ,  Melpomene  écoute  &  l'applaudit  : 

A  ces  nobles  difcours  ,  fon  ame  s'aggrandit  : 

Le  germe  du  génie  avec  l'âge  fermente  , 

Un  démon  fombre  &  noir  ,  l'agit-e  &  la  tourmente  : 

Elle  éclate  à   la  fin.  Son  maître  forcené, 

Efchyle ,  de  fon  œuvre  eft  lui-même  étoné. 

Terrible  elle  s'avance ,  en  amazone  altiere  , 

Et  debout ,   fans  effroi ,  parle   à  la  Grèce  entière. 

Les  Grecs  ,  en  l'écoutant ,  font  faifis  de  terreur  ; 

Son  afpeâ:  feul  infpire  une  fecrete  horreur  ; 

Et  foufflant  dans  les  cœurs  tout  le  feu  de  fon  ame  , 

Elle- chante  ,  &  fa  voix  les  ravit ,  les  enflamme; 

Sophocle  l'é-coutoit  :  de  la  fiere  beauté 
Il  admire  l'air  mâle  &  l'intrépidité  5 
Mais  voulant  diriger  fa  brillante  carrière  , 
Il  s'offre  pour  époux  à  la  jeune  guerrière. 
Plus  fage  en  fes  tranfports ,  mais  fage  fans  froideur  , 
Pe  fon  époufe  aitiere  il  réprima  l'ardeur , 
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Tempera  <îc  fes  yeux  le  regard  trop  farouche  $ 
A  des  difcours  plus  doux  acoutuma  fa  bouche* 
Son  langage  âpre  &  dur  devint  mélodieux  , 
Et  fublime  ,  &  voifin  du  langage  des  dieuj^. 
Elle  y  perdit  un  peu  de  nerf  &  d'énergie  ; 
Mais  de  mille  autres  donc  par  Sophocle  enrichie  , 
On  la  vit  impofante ,  &  noble  dans  fon  port  , 
Fiere  encor  fans  rudeffe  ,  &  grande  fans  effort  : 
Sous  Efchyle  en  un  mot ,  on  voyoit  Mllpomeni 
S'élancer  en  guerrière  j  elle  s'avance  en  reine. 

Un  fage  que  ravit  fon  augufte  maintien  , 
Le  touchant  Euripide  ,  en  un  feul  entretien. 
Lui  fît  naître  du  goût  pour  la  philofophie  :• 
De  l'eftime  d'un  fage  elle  fe  glorifie. 
En  fon  ftile  ,  en  fes  mœurs ,  toujours  modefte  &  pur  à 
Euripide  n'avoir  rien  d'auftere  &  de  dur. 
Il  embellit  encor  d'une  grâce  nouvelle  , 
Melpomene  déjà  majeftuéufe  &  belle. 
Elle  apprit  qu'on  pouvoir  du  plus  fublime  ton  , 
Defcendre  quelquefois  au  naïf  abandon  , 
Et  revenir  de  l'art  à  la  fimplc  nature. 
Quelquefois ,  fur  fes  pas ,  fans  fard  &  fans  parure  , 
Et  dans  un  négligé  piquant ,  délicieux  , 
Elle  aime  à  fe  répandre  ,  a.  courir  en  tous  lieux. 
Elle  parle  ,  on  l'écoute  ,  &  fa  douce  éloquence  , 
De  toutes  parts ,  près  d'elle  ,  attire  un  peuple  immenfê. 
Elle  enchante  à  la  fois  les  efprits  &  les  cœurs  , 
Et  Socrate  eft  lui-même  un  de  fes  auditeurs. 
Mais  Euripide  meurt ,  &  bientôt  méconnue  , 
De  fon  antique  gloire  ,  elle  fe  voit  déchue. 5 
Et  longtems  ,  feule  en  proie  à  d'obfcures  douleurs  , 
Elle  gérait  tout  bas ,  &  dévora  fes  pleurs. 
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"Enfin  d'un  tel  mépris  elle  s'indigne,  ëclate , 
Et  quitte  fans  retour  ,  une  patrie  ingrate. 
Long-temps  de  Melpomene  oh  ignora  le  fort. 
Après  un  long  voyage  ,  elle  touchoit  au  port  : 
Elle  refpire  enfin  ,  en  découvrant  la  France  : 
Mais  les  vents  déchaînés  trompent  ïbn  efpérance  , 
L'entraînent  ,  le  pilote  eft  contraint  de  céder  : 
Aux  côtes  d'Angleterre  il  fallut  aborder. 
Melpomene  ,  en  tremblant  ,  defcend  fur  ce  rivage  ,' 
Et  femble  prelTentir  fon  affreux  efclavage  : 
L'effet  fuivit  de  près  fon  noir  prelfentiment. 
Un  homme  ,  mais  que  dis-je  ,  un  monftrueux  géant ,' 
Fond  fur  elle  ,  en  pouffant  des  cris  épouvantables  > 
Les  Cyclopes  aux  Grecs  ,  furent  moins  redoutables. 
Chekfpir  étoit  fon  nom  ,   fous  fa  robufle  main  , 
Melpomene  frémit  &  fe  débat  en  vain. 
II  l'entraîne  ....  bientôt  ce  raviffeur  terrible  , 
De  fes  premiers  amans  devient  le  plus  fenfible  ; 
Et  paroît  à  fes  yeux  tranfporté  ,  tour  à  tour , 
De  haine  ,  de  fureur  ,  de  vengeance  &  d'amour. 
Mais  des  plus  vils  propos  ,  il  veut  qu'elle  fe  fouille  , 
Il  infùlte  à  fon  fexe  ,  &  même  il  la  dépouille  5 
Son  efclave  fuccombe  ,  à  ces  durs  traitemens , 
Dans  un  délire  affreux  retombe  à  tous  momens. 
Mais,  en  fon  noble  état  quelquefois  revenue  , 
Honteufe  d'être  efclave  ,  &  fartout  d'être  nue  , 
D'une  telle  infamie  on  la  vit  rougiffant , 
Secouer  de  fes  fers  l'opprobre  aviliifant , 
Et  montrer  ,   digne  enfin  d'un  époux  &  d'un  peie , 
La  femme  de  Sophocle  /&  la  fille  d'Homère. 
Enfin  elle  s'échape ,  &  Paris  la  reçoit. 
Rotrou  ,  le  grand  Rotrou ,  le  premier  l'aperçoit  j 
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Et  Corneille  ,  fans  lui ,  l'eut  peut-être  ignoreV. 

L'hommage  <le  Corneille ,  eft  le  feul  qu'elle  agrée. 

Plus  jeune  ,  à  Tes  côtes  ,  Ton  frère  quelcjuefois  ^ 

Mêle  une  voix  touchante  à  fa  fublime  voix. 

Foible  émule  fans  doute  &  rival  téméraire , 

Mais  qui  feroit  fameux  ,  s'il  n'avoit  point  de  frère  l 

Eh  '.  Qui  peut  de  Corneille  égaler  les  accens  "i 

Par  Tes  Tons  enchanteurs ,  par  fes  acords  puilTants  , 

11  échauffe  ,  il  tranfporte  ,  il  ravit  Melpomene  j 

Qui  bientôt ,  au  de/Tus  de  la  foiblefle  humaine  , 

Savoure  de  l'encens  la  douce  volupté  j 

S'oublie  ,  enfin  ,  fe  croit  une  divinité. 

Mais  le  tendre  Racine  ,  en  foupirant  pour  elle  , 

Lui  rappelé  qu'elle  eft  une  fimple  mortelle  ; 

Hazarde  ,  au  lieu  d'encens  ,  au  lieu  d'hymnes ,  de  vœux  , 

Des  regards ,  des  foupirs  ,  &  de  touchants  aveux  j 

Jufqu'au  fond  de  fon  cœur  Racine  s'infînue , 

Y  verfe  ,  par  dégrés  une  flamme  inconnue. 

Elle  eft  toute  à  Racine  ;  &  pourrant ,  par  égards  , 

Sur  Corneille  elle  jeté  encor  quelques  regards  ; 

Mais  bientôt  elle  vole  au  devant  de  Racine , 

Et  l'embraiTe  .  .  .  .  ô  douleur  l  ô  trait  qui  l'affainne  ; 

Son  amant  de  fes  bras  s'arrache  brufquement  , 

Va  loin  d'elle  ,  honteux  de  fon  égarement , 

Expier  le  forfait  d'avoir  été  fenfîble. 

Elle  accourt  fur  fes  pas  :  mais  Racine  inflexible  , 

Regarde  d'un  œil  fec  ,  fes  larmes  ,  fon  ennui. 

Ne  pouvant  l'emmener  ,  elle  refte  avec  lui. 

Spedade  attendriflant  1  L'amant  &  la  maîtrefle  , 

Vers  des  objets  plus  faints  détournent  leur  tendre/Te  , 

Er  confacrent  leurs  voix  à  de  fublimes  chants  , 

pieux  dans  leurs  tranfports ,  fans  être  moins  touchants» 

CrébilloH 


SUR    LES    GRENOUILLES.  I^I 

CrIbillon  négligeant  ces  émotions  douces  , 
Crut  devoir  employer  de  plus  forces  fecoufTes  j 
Et ,  fans  étudie/  Ton  ton  ni  Tes  propos  ; 
»  Ceft  donc  ainfi ,  dit-il  ,  qu'en  un  lâche  repos , 
»  L'amour  ,  le  tendre  amour  ,  règne  feul  dans  ton  ame  l 
«>  Tu  pleures ,  tu  gémis  l  Tu  n'es  plus  qu'une  femme  l 
M  Toi  faite  ,  pour  glacer  d'épouvante  Se  d'effroi , 
M  Malheureufe  on  te  plaint  ,  on  a  pitié  de  toi  l 
>•  Eft-ce  la  Melpomene  ?  Ah  !  L'élevé  d'Efchyle  , 
33  Quand  elle  pleure  ,  au  moins  doit  pleurer  en  Achille. 
Il  dit  :  à  ce  difcours  ,  Melpomlne  rougit 
De  honte  j  &  de  courroux  bientôt  elle  frémit. 
Son  gefte  eft  menaçant ,  fes  regards  étincellent  , 
Elle  frape  ,  &  partout  des  flots  de  fang  ruiifelent. 
Efchyle  eut  reconnu  Melpomene  à  ces  traits. 
Crébillon  crut  avoir  étouffé  fes  regrets  : 
Mais  fa  douleur  pourtant  quelquefois  fe  réveille  5 
Elle  foupire  encor  en  fongeant  à  Corneille , 
De  Racine  on  l'entend  murmurer  le  doux  nom. 

Soit  pitié  ,  foit  qu'il  fut  jaloux  de  Crébillon  , 
Auprès  de  Melpomene,  un  autre  amant s'empreffe 5 
C'efl  Voltaire  5  &  d'abord  fa  première  maîtreffe  , 
Calliope  en  pâlit  ;  mille  autres  à  l'envi , 
Gémiffent  de  fe  voir  un  tel  amant  ravi. 
Vaine  allarme  l  II  fufïit  à  tant  d'amours  nouvelles  , 
Et  pourroit  à  la  fois  aimer  toutes  les  belles. 
Mais  il  n'avoit  jamais  brûlé  d'un  fi  beau  feu. 
Dès  la  première  vue  ,  il  hazarde  un  aveu. 
Melpomene  à    fes  pieds,  appercevant  Voltaire , 
Eprouve  ,  quoique  trifte  ,  un  charme  involontaire. 
Après  Corneille  ,  après  Racine  &  Crébillon , 
11  plut  encore  ;  habille  à  varier  fon  ton, 

Toms  XUL  L 
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L'efpric  ,  heureufement  ,  lui  tint  lieu  de  génie  , 
Moins  fcnfible  ,  il  avoit  plus  de  philorophie  : 
Melpomenf.  avec  lui  fe   plut  à  voyager  , 
De  cofturae  &  d'habit  ,  elle  aimoit  à  changer  5 
Partout  on  fut  charmé  de  Ton  brillant  langage  ; 
Heureufe  ,  fi  Voltaire  eût  été  moins  volage  l 
Mais  ,  fouvent  ,  on  le  vit  defcendre  incognito  , 
De6  bras  de  Melpomene  aux  genoux  d'Eraco. 


LES  HARANGUEUSES, 

O  U 

L^ASSEMBLÉE  DES  FEMMES, 

COMÉDIE  D*ARISTOPHANE. 

Jouée  la  quatrième  année  de  la  5/^^  Olympiade  ; 
fous  l'Archonte  Démoftrate  ,  ou  vers  ce  tems- 
là  '.  Les  preuves  ne  font  que  conjecturales. 


J  AMAts  il  n*y  eut  dans  l'antiquité  connue  ,  de 
fatyre  plus  violente  contre  les  femmes ,  ôc  contre 
le  gouvernement  d'Athènes  que  celle-ci  *♦  Euri-, 
pide  qui  pafToit  pour  rennemi  déclaré  du  fexe  ,^ 
n'a  rien  dit  de  fi  fort  à  beaucoup  près.  On  encre* 
voit  alTez  par-là  ,  eu  égard  au  génie  de  la  comédie 
ancienne  ôc  du  plus  licentieux  poète  qui  fut  ja- 
mais 5  avec  quelle  réferve  on  doit  parler  de  cette 
comédie.  La  néceflké   d'en  dire  peu   de    chofe 

1  C'eft  avec  raifon  que  4e  P.  Btumoy  laiffe  de  l'incertitude  fut 
l'époque  ptécife  où  a  ccé  joaée  cette  comédie.  Mais  i^aulmier  convient, 
avec  Samuel  Petit  ,  qu'il  eft  très  vraifcniblable  que  cette  conié;!ic  a 
été  repréfentée  vers  la  4-  année  de  la  96-  Olympiade.  Le  même  PauU 
niier  conclut  ,  avec  affez  de  raifon  ,  contre  M.  Petit  ,  du  vers  190  dff 
cette  pièce  ,  qu'elle  a  été  repréfentée  pendant  les  léaéennes  d'hyver.  Au 
relie  ,  cette  pièce  elk  la  feule  qui  paroilTe  appartenir  à  cette  96* 
O'ympiade. 

*  Sans  en  excepter  la  comédie  de  Lysistrata  ,  qui  eft  dans  U 
mcme  go\k. 
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n'empêchera  pas  qu'on  ne  fatisfalfe  la  curiofîté 
ralfonnable  des  ledeurs  fur  ce  qui  touche  le  gou- 
vernement Athénien  après  la  fameufe  guerre  du 
Péloponnèfe.  Mais'  il  ne  fera  pas  néceffaire  d'en- 
trer dans  la  divifion  des  ades  ,  puifque  nous  ne 
pouvons  produire  que  la  fubftance  de  quelques 
fcènes.  Le  ftyle  au  refte ,  dans  cette  pièce  ,  eft  plus 
élevé  ôc  plus  fort  que  dans  aucune  autre.  Arifto- 
phane  lui  a  donné  ,  à  deffein  ,  un  air  tragique. 
Il  a  voulu  ,  fans  doute  ,  parodier  le  ftyle  d'Euri- 
pide 5  furtout  faMÉNALiPPE  ,  tragédie  que  nous 
n'avons  plus  ,  où  il  repréfentoit  une  femme  phi- 
lofophe.  D'autres  difent  qu'Ariftophane  en  veut 
à  la  manière  d'Agathon  ,  poète  tragique  efféminé , 
ou  a  celle  d'un  Dicéagene.  Quelque  foit  fon  but 
d'imitation  ,  il  femble  qu'il  ne  mérite  pas  d'être 
blâmé  par  Plutarque  *  ,  comme  s'il  eut  fait  fonir 
les  femmes  de  leur  caradtere  ,  en  leur  donnant 
celui  de  gouvernantes  de  la  république  ,  puifque 
c'eft  dans  cette  fidtion  que  confifte  tout  le  fel  de 
la  fatyre.  C'eft  la  même  folutlon  que  nous  avons 
donnée  au  fujet  de  Nicias  &  de  Démofthène  re- 
vêtus en  efclaves  -f.  Des  femmes  qu'on  fuppofe 
être  métamorphofées  en  minifttes  d'état  doivent 
en  foutenir  le  rôle.  Après  tout  il  ne  paroît  que 
trop  qu'en  cette  iidion  même  les  femmes  gardent 

*  Voyez  ce  morceau  de  Plucar^uc  >  ci'deiTus ,  corn.  x.  p.  174* 
•{-  Dans  Us  Chivai,ur.s. 


afTez  leur  cara(5tere  ;  caradere  outré  à  la  vérité  , 
puifque  le  libertinage  en  fait  l'ame  ,  mais  carac- 
tère propre  de  l'étonnante  licence  que  s'étoit  pro- 
curé impunément  rancienne  comédie. 

Le  fujet  eft  très  iîmple.  Praxagora  *  femme 
d'un  des  principaux  magiftrats  y  avoit  noué  une 
intrigue  avec  la  plupart  des  femmes  d'Athènes  , 
pour  furprendre  le  peuple ,  ôc  l'engager  a  remettre 
aux  mains  des  femmes  le  gouvernemenr  ,  qui 
étoit  très  mat  entre  celles  des  hommes.  Elle  en 
vient  à  bout  par  une  rufe  ,  Se  porte  des  loix  im- 
pertinentes 5  dont  le  ridicule  tombe ,  par  contre- 
coup 5  fur  le  gouvernement  préfent  d'Athènes. 

Praxagora  ouvre  la  (cène  avant  le  point  du  jour. 
Semblable  au  Sofie  de  I'Amphitryon  ,  elle  parle 
à  fa  lanterne  dans  la  place  publique.  Cette  lu- 
mière pofée  dans  un  lieu  élevé  ,  éroit  le  fîgnal 
pour  l'afifemblée  des  femmes.  Paffons  fur  ce  qu'elUe 
dit  à  fa  lenterne  ,  complice ,  dit-elle  ,  de  routes 
les  méchancetés  de  fon  fexe. 

Elle  s'impatiente  de  voir  qu'on  ne  vient  point. 
Que  feroit-il  arrivé  à  (es  compagnes  ?  N'auroient- 
dles  pu  tromper  la  vigilance  de  leurs  maris  ,  & 
fortir  de  nuit  déguifées  en  hommes  ,  fuivant  la 
convention  ?  Le  lieu  de  la  fcène  eft  marqué.  C'é- 
toit  une  place  nommée  Sciron  *  dans  un  fauxbourg 

♦  Nom  en  l'air ,  qui  lignifie  faifeufe  d'affemblées. 

ï  Le  P,  Brumoy  s'cft  trompé  ea  cela  avec  Paulmicr.  Il  n'eft  pas. 

Liij 
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d'Athènes.  Praxagora  apperçoit  enfin  une  lumière 
qui  approche.  Mais  crainte  de  furprife  ,  elle  va 
doucement  reconnoître  qui  c'eft.  Elle  trouve  une 
de  {es  compagnes.  Elle  bat  des  mains  j  une  autre 
met  la  tète  à  la  fenêtre.  Elles  arrivent  enfin  les 
imes  après  les  autres  à  la  file  ;  6c  le  poète  prend 
foin  de  les  défigner  elles  ou  leurs  maris  par  des 
traits  cauftiques&  extrêmement  libres.  Les  femmes 
rademblées  fe  montrent  les  unes  aux  autres  les  dé- 
guifemens  qu'elles  ont  defTein  de  prendre  ,  6c  pris 
en  partie ,  pardelTus  leurs  habits  de  femmes ,  à  fça- 
voir  les  manteaux  de  leurs  maris ,  &  des  chauf- 
fures  d'hommes.  Elles  tiennent  en  main  des  bar- 
bes poftiches  5  dont  quelques-unes  font  plus  belles , 
dit-on ,  que  celles  d'Epicrates  *  ,  prêtes  à  fe  les 
ajufter  quand  il  en  fera  tems, 

Praxagora  ,  comme  leur  générale  d'armée  , 
voyant  qu'il  refte  peu  de  tems  jufqu'à  l'aurore  , 
où  l'afTemblée  du  peuple  efl  convoquée  ,  com- 
mence par  les  faire  alTeoir  6c  par  les  exercer  fur 
ce  qu'elles  doivent  dire  ou  faire.  La  première 
chofe  qu'elle  leur  ordonne  ,  c'eft  de  bien  déguifcr 
leur  air  ,  leur  attitude  ,  leur  voix  ,  afin  de  trom- 
per le  peuple  ,  6c  de  palTer  pour  des  magiftrats. 
Une  des  femmes  ,  par  exemple  ,  a  apporté  fon 

queflioii ,  dans  cecrc  cométli»  ,  d'une  pljace  nommée  fciron  -,  mais  il 

y  eft  fait  mention  des  fc:cs  fcircs  ou  skites  Jly.if<n5,  Voyez  ,  c.  xil 

p.  4^7. 
*  Outeur  fouveot  uillé  fur  d  barbe. 
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«uvrage  pour  s'amufer.  Il  s'agit  bien  d'^ouvrages 
de  femmes  !  Une  autre  eft  embarrafTée  comment 
haranguer  :  car  ,  dit-elle  ,  nous  n'avons  point 
étudié  la  rhétorique.  On  la  rafTure  :  dès  qu'elles 
auront  mis  leur  barbes  poltiches  j  elles  devien- 
dront bien  difantes^  «  Qui  de  vous  veut  parler  » 
3>  dit  Praxagora  jj  > 

Une  femme  fe  préfente  ,  comme  dans  lés 
FETES  DE  CérÈs  ,  Tom.  XII.  &  fe  met  fur  la  tête 
une  couronne  ,  fuivant  l'ufage  des  orateurs.  Mais 
le  premier  mot  que  dit  la  harangueufe  ,  c'eft  de 
demander  à  boire.  Ce  mot  échappe  par  alluiîon 
à  la  couronne  qu'on  prenoit  d^ordinaire  dani  les 
feftins  5  ôc  plus  encore  pour  noter  l'yvrognerie 
des  femmes  ôc  des^  orateurs.  On  en  accufoit  Dé- 
mofthène.  Praxagora  ,  avant  que  fa  compagne 
parlât  5  s'étoit  tournée  vers  le  parterre  ,  en  drfant  : 
Paix  5  taifez-vous  ,  Ariphrades  :  trait  méchant  y 
car  cet  homme  étoit  babillard  Ôc  efféminé.  PoUr 
revenir  à  la  harangueufe  qu'on  a  reprife  d'avoir 
demandé  à  boire  ,  elle  dk  :  t*  Hé  quoi  ,  les 
»  hommes  ne  boivent-ils  pas  au  confeil  )  Oui 
»  certes  ,  ôc  leurs  décrets  fe  fentent  alfez  du  vin^ 
J3  Ignore-t-on  ce  que  c'eft:  que  leurs  libations  ? 
»  Ils  les  font  moins  pour  les  dieux  que  pour  eux- 
s>  mêmes.  D'où  vient  fe  difent-ils  des  injures  ;  8c 
j5  pourquoi  eft-on  contraint  de  les  remporter  quel- 
w  quefois  chez  eux  »  ?  Ainfi  parle  Ariftophane  de 
la  buvette  des  Athéniens*.  L  iv 
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Une  autre  femme  fe  couronne ,  &  s^appuyant 
fur  fon  bâton  ,  en  contrefaifant  quelque  orateur 
connu  :  <«  J'aurois  fouhaité  ,  dit-elle  ,  qu'un  autre 
*>  plus  éloquent  que  moi ,  m'eût  donné  lieu  d'être 
«  auditeur  tranquille.  Mais  je  ne  foufFrirai  pas 
»  qu'on  inonde  d'eau  *  les  fofFes  myftérieufes 
n  qu'on  fait  dars  les  cabarets.  Non  par  Cérès  &  f 
w  Proferpine  »j. 

PRAXAGORA. 

Par  Cérès  &  Proferpine  !  Ah  malheureufe  ,  où 
as-tu  l'efprit  ? 

LA    FEMME    ORATEUR. 

Qu'y  a-t-il  ?  Je  n'ai  pas  demandé  à  boire. 

PRAXAGORA. 

Non  ,  par  Jupiter  ;  mais  faifant  le  perfonnage 
d'homme  ,  tu  viens  de  faire  un  ferment  de  femme. 
Le  reftc  n'alloit  pas  mal. 

Praxagora  veut  méditer  fa  harangue  ;  mais  la 
première  qui  a  parlé  ,  reprend  la  couronne  :  a  J'ai 
»  médité ,  dit-elle  ;  voyons  fi  je  dirai  mieux,  O 
99  femmes  ,  qui  êtes  affemblées  »  . .  .  (  Elle  fe 
trompe  en  difant  mefdames ,  pour  melîieurs.  Mais 
elle  fe  tire  d'affaire  par  un  mot  cruel  contre  le 
lâche  Epigonus  qu'on  fuppofe  dans  le  parterre  ) 

*     *  Allunoa  à  une  coutume  fuperftjncufc  de  répandre  du  vin  ou  de 
J'huile  dans  des  trous  faits  exprès  en  terre. 

•f"  /LLci,  T«B  <&eft>  d'autres  traduifcnt  par  Caftor  &  Pollux  ,  faute 
d'avoir  fait  aitcntion  que  les  Athéniennes  juroienc  par  Cérès  &  Pio- 
lietpine. 
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«  Je  regardois  de  fon  côté ,  dit-elle  ,  Ôc  c'eft  ce 
M  qui  m'a  trompé  »>. 

PRAXAGORA. 

Seyez-vous.  Je  vois  bien  qu'il  me  faudra  parler 
pour  toutes.  Je  mets  la  couronne  ,  &  je  prie  les 
dieux  de  m'infpirer.  (  Elle  touffe  )  Je  prens  part , 
meflieurs  ,  à  tout  ce  qui  touche  l'état ,  auflî-bien 
que  vous-mêmes  :  mais  -je  ne  puis  celer  que  je 
ffms  pénétré  de  douleur  en  le  voyant  Ci  mal  gou- 
verné 5  Se  les  affaires  fi  peu  fagement  conduites. 
Je  vois  5  en  effet  ,  que  la  république  ne  fe  ferc 
que  de  confeiilers  qui  fe  fuccédent  en  méchanceté 
comme  en  charge.  Si  quelqu'un  d'eux  ,  par  ha- 
zard  ,  efl  homme  de  bien  durant  un  jour  entier  , 
il  en  prend  droit  d'être  fcélérat  pendant  dix  jours* 
Gonfierez-vous  le  gouvernement  à  quelqu'autre , 
ce  fera  encore  pis.  Les  hommes  font  d'un  naturel 
trop  dur  &  trop  inflexible  pour  fe  corriger.  Ah  , 
meflîeurs  ,  vous  redoutez  ceux  qui  vous  veulent 
du  bien  ,  ôc  vous  rampez  fous  ceux  qui  vous  haïf- 
fent.  Quand  nous  ne  tenions  pas  d'afTemblées , 
nous  regardions  Agyrius  *  comme  un  méchant 
homme.  Aujourd'hui  que  les  confeils  ont  lieu , 
ce  n'eft  plus  la  même  chofe.  Celui  qui  y  reçoit  de 
l'argent ,  ne  trouve  rien  de  plus  beau  ;  Ôc  tel  qui 

*  Il  fera  encore  parlé  de  cet  Agyrius  dans  le  PlutUs  :  ce  qui  peut 
faire  penfer  que  cette  pièce  &  le  Plu  tus  furent  jouées  dias  d»s 
rems  peu  éloignés  l'un  de  l'autre. 
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ji*en  reçoit  pas  ,  trouve  digne  de  mort  ceux  qui 
vendent  leurs  avis  à  prix  d'argent. 

On  interrompt  Praxagora  par  des  acclamations 
comiques.  Elle  continue  &  parle  d'une  confédé- 
ration qui  ,  autant  qu'on  peut  conjecturer  eft  le 
traité  qu*avoient  fait  entr'eux  les  Athéniens  ,  les 
Béotiens  ,  les  Argiens  &  les  Corinthiens  contre 
Lacédémone  ,  dont  le  trop  grand  pouvoir  depuis 
fon  élévation  ,  &  l'abbailTement  d'Athènes  par  la 
guerre  du  Péloponnèfe  ,  commençoit  à  leur  faire 
ombrage.  De- la  prit  nai(Tance  la  guerre  Corin- 
thienne. Ce  traité  félon  Diodore  1.  xiv.  fe  fit  la 
féconde  année  de  l'olympiade  ^6,  fous  l'Archonte 
Diophante.  Le  célèbre  *  Conon  y  travailla  beau- 
coup. Ce  fut  lui  qui  trouva  le  moyen  de  tirer  des 
Perfes  de  l'argent ,  dont  il  fe  fervit  utilement  pour 
détacher  quantité  d'alliés  du  parti  de  Lacédémone , 
êc  pour  confommer  l'union  d'Athènes  &  de  Co- 
rinthe  ,  dont  il  vint  à. bout.  Mais  l'année  fui- 
vante  f  ,  après  qu'il  eut  rétabli  les  fortifications 
d'Athènes  ,  il  fe  retira  &  fut  empoifonné  par 
Tiiibaze  à  Sardes  f  ,  d'où  il  ne  revint  plus.  Les 
événemens  de    cette   guerre  ne  furent  pas  fort 

*  Lifcz  la  vie  abrégée  He  Conon  par  Cornélius  Népos  à  la  fin  de 
eetic  comédie  ;  pour  une  plus  parfaite  intelligence. 

f  L'an  3.  de  la  96.  olympiade  fous  T Archonte  Eubulide. 

f  Sardes  ,  ville  de  Lydie  ,  près  du  mont  Tmolus  fur  le  PaÔoIe. 
Elle  éioit  foumife  aux  Perfes.  Cyrus  l'avoir  prifc  j  U  par-là  il  aTO»» 
fournis  toute  la  Lydie  à  fon  empire  ,  avec  le  roi  Crocftu. 
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îieureux  pour  les  Athéniens.  C'eft  fur  ce  point 
d'hiftoire  ,  &  fur  la  fuite  de  Conon  afTez  nette- 
ment déCignéQ  en  cet  endroit  de  la  comédie  ,  & 
confirmée  par  un  fcholiafte  qui  nomme  Conon  , 
qu'on  peut  vraifemblablement  fixer  cette  pièce  à  la 
quatrième  année  de  la  ^6,  olympiade  ,  è,  moins 
qu'on  ne  veuille  encore  la  reculer  audelà*  Voici 
ce  que  dit  Praxagora  à   ce  fujet. 

«  Quand  nous  délibérions  fur  la  confédéra- 
>j  tion  ,  on  difoit  publiquement  que  tout  feroit 
j#  perdu  5  Cl  elle  ne  fe  faifoit.  On  la  fit  :  de  ceux 
»  qui  l'avoient  confeillée  ,  le  trouvèrent  mau- 
»î  vais  *.  L'orateur  même  (  Conon  )  qui  en  fut 
«9  l'auteur  ,  s'enfuit  &  ne  parut  plus.  Le  pauvre 
jî  trouve  bon  qu'on  mette  des  vaifTeaux  en  mer  : 
3>  mais  cela  ne  plaît  gueres  aux  riches  Ôc  aux 
»  laboureurs.  O  peuple  ,  vous  vous  fâchez  contre 
»»  les  Corinthiens  f.  Hélas  ils  vous  font  utiles  : 
5î  foyez-le  pour  eux.  Argéus  eft  un  ignorant  , 
»  3c  Jérôme  eft  fenfé  ». 

Ce  dernier  eft  celui  que  Conon  lailTa  à  la  tête 
de  la  flotte  avec  Nicophémus  ,  quand  il  pafïa  en 
Perfe  pour  conférer  avec  le  roi  Artaxerxès  :  preuve 
certaine  qu'Ariftophane  touche  le  point  d'hiftoire 
.  dont  nous  avons  parlé.  Mais  tous  les  éclaircilTe- 

*  Apparemment  parce  que  la  première  cxpé<lirion  fur  mallieurcufe. 
t  Parce  qu'ils  ne  s'accordoient  pas  «ntr'eux  Se  avec  leurs  allici. 
Dioo.  1.  xiv. 
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mens  du  monde  ne  jettent  pas  encore  autant  de 
clarté  qu'il  feroit  à  fouhaiter ,  fur  cette  harangue 
politique  de  Praaiagora. 

«  Le  falut  5  continue-t-elle  ,  a  paru  fe  re- 
n  montrer  à  la  république  ;  mais  Thrafybule  a 
»  foin  de  l'écarter  en  fe  mêlant  de  cette  affaire 
'w  fans  qu'on  l'y  appelle  ».  C'étoit  un' brouillon , 
dit  le  Scholiafte  ,  homme  fier  ,  corrompu  par 
argent ,  ôc  ennemi  du  peuple.  Il  falloit  donc  que 
ce  fut  ce  Thrafybule  dont  Plutarque  dit  qu'il 
rendit  odieux  Alcibiade  après  la  malheureufe  ex- 
pédition d'Ephefe  ^  &  non  pas  le  Thrafybule  (i 
chéri  du  peuple  ,  &  qui  délivra  fa  patrie  des 
trente  tyrans  que  les  Lacédémoniens  vainqueurs» 
après  la  guerre  du  Péloponnèfe  ,  avoient  mis  à 
la  tête  de  la  république  d'Athènes  ,  pour  la  gou- 
verner. 

Praxagora  conclut  en  cette  manière.  c«  Pauvre 
»  peuple  5  vous  êtes  la  caufe  de  tous  ces  maux , 
•»  vous  qui  employez  le  tréfor  public  à  vous 
9>  faire  payer  vos  fufFrages  ,  &  qui  regardez  avec 
M  foin  ce  que  chacun  de  vous  gagnera  aux  af- 
9>  femblées  ,  fans  confidérer  que  le  bien  public 
i>  va  aufïi  mal  que  le  boiteux  JECimus,  Toutefois 
n  fi  vous  voulez  me  croire  ,  il  en  eft  tems  encore. 
a>  Je  fauve  l'état.  Comment ,  me  direz- vous  >  Le 
u  voici.  Je  prétends  qu'il  faut  mettre  le  gouver-» 
»  nement  aux  mains  des  femmes. . . .  Hé  ,  i>e 
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h  nous  fervons-nous  pas  d'elles  pour  le  gouver- 
n  nemenc  de  nos  familles  *  j»  > 

UNE    FEMME. 

A  merveille  ,  bon  ,  courage.  Par  Jupiter  rien 
n'eft  mieux  :  pourfuivez. 

PRAXAGORA. 

Je  vais  vous  faire  voir  que  les  femmes  font 
plus  propres  à  gouverner  que  nous  autres  hommes. 
Premièrement  elles  lavent  toutes  la  laine  dans 
l'eau  chaude  ,  à  la  manière  antique  f  ,  Ôc  l'on 
ne  voit  pas  d'ailleurs  qu'elles  foient  fort  intri- 
guantes. Si  l'état  les  imitoit  ,  &  n'étoit  pas  fi 
curieux  de  nouveautés  ,.  il  feroit  en  fureté.  Elles 
préparent  à  manger  ,  comme  autrefois  ;  elles  cé- 
lèbrent les  fêtes  de  Cérès  &  de  Proferpine ,  comme 
autrefois  y  elles  maltraitent  leurs  maris  ,  comme 
autrefois  j  elles  ferrent  la  muUe  comme  autrefois  j 
elles  boivent ,  comme  autrefois  :  en  un  mot ,  c'eft 
toujours  chez  elles  ,  comme  autrefois.  Si  donc , 
meflîeurs  ,  nous  leur  confions  le  gouvernement 
de  l'état ,  nous  ne  devons  pas  former  de  foup- 
çons ,  ni  être  embaraffés  de  leur  conduite.  Elles 
ne  quitteront  pas  l'ancienne  méthode.  Elles  fçau- 

*  On  a  vu  le  même  raifonncmenc  à  la  même  occafîon  dans  Lysis- 
TKATA  ,  dont  le  fujec  refTemble  affez  à  celui-ci. 

t  Cela  fignific  (  dit  Suidas  )  qu'elles  ne  changent  rien  des  mœurs 
anciennes.  Il  y  a  peut-être  encore  un  autre  fens ,  qu'on  trouvera  ,  fî 
i'on  veut  comparer  ce  mot  avec  un  pareil  dans  la  comédie  intitulée 
lYSisTH^ATA  ,  où  il  cft  dit  qu'il  faut  purger  l'état  de  fcclérats ,  coiwrac 
on  Uve  les  oïdiues  4«  U  laine.  Voyez  çi-4e^us. 


174  ^^*    ttARANGOEUSÊS, 

ront  épargner  le  faiig  des  citoyens  :  elles  font  leurf 
meies.  Quel  titre  plus  tendre  &  plus  efficace  pour 
les  engager  a  nourrir  le  peuple  ?  D'ailleurs  elles 
font  habiles  à  amaffer  ,  &  nées  pour  l'épargne  : 
&  ne  croyez  pas  qu'on  leur  en  impofe.  Elles  con- 
noliïent  trop  elles-mêmes  l'art  de  tromper  pour 
êtres  dupes.  Je  paiTe  toqs  les  autres  avantages  du 
fexe  ,  pour  le  gouvernement.  Suivez  mes  avis  ,  & 
vous  vous  en  trouverez  bien. 

Telle  eft  la  harangue  entière  de  Praxagora  , 
pièce  fmguliere  ,  &  dont  j'ai  cru  ne  devoir  rien 
perdre.  Elle  la  récite  à  fes  compagnes  par  efTai. 
On  lui  demande  où  elle  en  a  tant  appris.  «  Bon  , 
j>  dit-elle  ,  j'ai  logé  dans  la  place  où  fe  tient  l'af- 
3>  femblée ,  quand  toute  l'Atcique  *  fondoit  de 
»  toutes  parts  à  Athènes  ,  au  tems  de  la  guerre 
»  du  Péloponnèfe  ,  ôc  j'ai  entendu  là  tous  les 
»  orateurs  ».  On  lui  décerne  la  qualité  de  chef: 
mais  on  fait  quelques  queftions  ,  par  exemple  > 
ee  qu'elle  fera  ,  (i  Céphalus  s'élève  contre  fon 
fentiment» 

PRAXAGORA. 

-    Je  dirai  qu'il  a  perdu  le  fens. 

UNE    FEMME. 

On  f^ait  bien  cela. 

*  Il  faut  fe  rappcller  que  des  les  ptemicres  hoftilitci  de  ta  gucrr* 
à\i  Péloponnèfe  ,  Athènes  fut  remplie  des  habitans  d<s  lieux  voiùns  ^ 
t{u\  fo  logeoient  comme  il»  poavoiciic  ,  daus  des  cafernss  aa  milieu 
îcs  places  publiques. 
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UÈ  PRAXAGORA. 

*   Qu'il  eft  fou  à  lier 

L*  A  U  T  R  E. 

Quren  doute  ?        . 

PRAXAGORA  d'un  ton  ironique. 

Qu'à  la  vérité  il  fçait  mal  fou  métier  de  potier, 
fnais  parfaitement  celui  de  gouverner  Tétat. 
l'  A  u  T  R  E. 

Bon  cela.  Mais  fi  le  chaflîeux  Néoclldès  *  vous 
<dit  des  Injures  ?  &c. 

Praxagora  aiufi  piquée  ,  donne  toujours  quel- 

<^ue  coup  de  patte  au  fujet  de  pareilles  objedions; 

&  cela  fur  des  citoyens  connus  &  en  place.  Elle 

tourne  enfuite  en  ridicule  la  manière  des  orateurs, 

en  exhortant  fes  compagnes  à  les  imiter  ,  à  lever 

gravement  la  manche  ,  à  découvrir  le  bras  jufqu'à 

Tépaule  5  &c.  C'eft  ici  qu'elle  leur  ordonne  tout 

Àc  bon  d'achever  de  prendre  leur  déguifement  :  - 

1^-  la  chauiïure  à  la  Laconienne  j  i*^.  les  barbes 

poûiches  ;  3®.  le  manteau  par-delTus   l'habit  de 

femme  j  ^^,  le  bâton  à  la  main  :  voila  rAthénien 

complet.  Ci  Hâtons-nous  ,  difent-elles  ,  en  fe  reti- 

**  rant,  hâtons-nous  ;  car  on  ne  donne  point  d^ar- 

»  gent  a  ceux  qui  viennent  tard  à  raffemblée  ». 

On  a  trop  parlé  de  cette  coutume  de  donner  trois 

*  Ncoctidês  ,  Aihénieii ,  taxé  de  péculat.  Il  aimoit  fort  les  procès  , 
te  il  s'étoic  brûlé  les  yeux.  Voyez  le  troiliéme  aiie  de  Pluxi/s  ,  çiç 
4£00us.  U  y  eH  encore  maltraité. 
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oboles  depuis  Cléon  ,  pour  la  répéter  ici.  L  on  a 
affcz  vîi  q'Ariftophane  en  raille  à  toute  occarion  , 
comme  d'une  balTeirc  indigne  des  particuliers  , 
Se  ruineufe  pour  l'étar. 

Le  chœur  de  femmes  continue  en  effet  cette 
raillerie  ,  en  fe  prelTant  de  courir  à  ralTemblée  , 
pour  contrefaire  les  magiftrats  ôc  le  peuple.  <c  Du 
»  rems  de  l'Archonte  Myronides  ,  dit  le  choeur  , 
»  chacun  portoit  dans  un  fac  du  pain  ,  de  quoi 
î?  étancher  la  foif ,  &  trois  ou  quatre  olives  :  voila 
»  tout.  Aujourd'hui  ce  n'eft  plus  cela.  On  veut 
99  recevoir  trois  oboles  ,  comme  un  maçon  qui 
3>  porte  le  mortier  :  pourquoi  >  Pour  la  peine  de 
3>  fervir  la  patrie  ». 

Ce  doit  être  là  le  premier  adte  fans  contredit. 
Il  y  a  bien  de  l'art  au  poète  à  donner  ,  comme 
il  fait  5  une  idée  de  ce  qui  va  fe  paffer  dans  l'affem- 
blée  du  peuple  ,  Ôc  cela  par  une  efpece  d'exercice 
des  femmes  pour  s'y  préparer.  Car  il  n'étoit  pas 
poflible  de  repréfenter  fur  le  théâtre  l'alfemblée 
même  du  peuple.  On  fuppofe  qu'elle  fe  tient  dans 
cet  intervalle  d'adtes. 

Blépyrus  ,  mari  de  Praxagora  ,  fort  de  fa  mai- 
fon  tout  étonné  de  voir  que  fa  femme  a  difparu. 
Un  befoin  le  preiToit.  Il  a  été  obligé  ,  ne  trouvant 
ni  fon  manteau  ni  fa  chauffure  ,  de  s'habiller  , 
comme  il  a  pu ,  en  prenant  la  chaufTure  &  la  robe 
de  fa  femme  ;  ce  qui  fait  un  fpedacle  rifible,  II 

raifonnc 
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^aîfonne  tout  feul  fur  cet.  événement ,  ôc  fe  met 
en  devoir  de  fatisfaire  fôn  befoin  :  fcène  du  co- 
mique le  plus  trivial ,  ôc  dont  je  n'aurois  pas  dît 
un  feul  mot ,  (i  elle  ne  marquoit  le  èaradere  libre 
&  impoli  des  républiquaii^s  d'Athènes  :  caraétefe 
afTez  conforme  à-  celui  de  quelques  peuples  d'Eu- 
rope. Blépyrus.,  avec  toutes  fes  poliçonneries ,  eft 
pourtant  fuppofé  Un  des  principaux  magiftCats  de 
l'état  *:  Un  autre  citoyen  ^  aulîi  embarfaffé  que  lui 
de  l'évafion  de  fa  femme  ,  entretient  fon  ami  fur 
cela  :  ôc  bientôt  uil  troiiiéme. ,  nommé  .Chréniès  5 
vient  les  joindre.  Il  leur  apprend' qu'ail 'revient  de 
lalfcmblée  ^  mais' que  poiir  te'tte  fois  il  n'a  point  • 
feçù  lés  trois  oboles  felon  Tufàge  ^  que  toutes  les 
places  étoient  déjà   occupées   avant   l'âurôre  pat 
tout  le  meiiU  peuple  ^  qu'on   y  a  traité  du  falut 
de  la  république  tombée  en  décadence  ,  que  Néo-' 
clidès  5  avec  fes  paupières  -f  grillées ,  a  voulu  ha- 
ranguer •    qu'on    lui   a    impofé    (îlence  avec  de 
grandes  huées  j  qu'ènfuite  un    certain   Ëvéon  , 
qui  avoit  befoin  d'un  manteau  3  a  ouvert  un  avis 
fingulier ,  qui  étoit  d'obliger  cîiaque  métier  à  four- 
nir gratis  aux  citoyens  tout  ce  qui  leur  manquoit  f  ; 
qu'après  lui  lin  jéuiie  homme  bien  feit^  (il  entend 

*  si  c*étoit  un  nom  en  l'aîr  , 'il  aeffgiiôit 'quelque  pèrfohtiagé  réel, 
â  eu  juger  pat  la  manière  ordinaire  d'Ariftophanc. 

+  Plus  haur.  on   l'appelle    chalfieux.  C'eU    une  allufîon  à  quetqdc 
accident  arrive  à  ceit  orateur. 

f  C*eft  apparemment  une  allufioii  à  ceux  qui  achetaient  à  crédit, 

TomeXJIL  M 


\ji  Ll$    HAÏlA'MèUËUSÏJ, 

î^raxagora ,  )  aurtî  beau  que  Nicias  *  ,  a  prouvé 
qu'il  falloit  liiôttre  l'adminiftrtion  entre  les  mains 
dès  femmes  ;  que  rbus  les  crordohniers  lui  avoient 
àfplaadi  ;  mais  que  les  laboureurs  avoient  réclamé. 
<c  Ils  ont  eu  du  fens ,  dit  Blépyrus  ».  Chrêmes  con- 
tinue fon  récit.  «  Le  grand  nombre  ,  dit-il  ,  Ta 
M  emporté  en  faveur  des  femmes  ;  on  en  a  die 
»>  beaucoup  de  bien  ,  &  de  vous  beaucoup  dô 
»  mal». 

BLÉPYRÙS. 

'    iJe  moi ,  du  mal  !  ôc  quoi  ? 

C  H  R  É  M  â  s. 

Premièrement  l'orateur  -j*  a  dit  que  vous  étiex 
■un  perfonnage  fouple  Ôc  rufé. . . . 

BLÉPYRUS. 

Et  de  vous  5  qu*a-t-on  dit  ? 

C  H  R  É  M  â  s. 

Atteiidez  :  écoutez  ce   qui  vous  regarde.  .  -  ^ 
Un  voleur  fieffé. .  . . 

BLÉPYRUS. 

Qui  5  moi  feul  ? 
t  ; 

I  ,♦  C*éïolt  vraifcmblablcmcm  le  petit-fils  du  célèbre  orateur  &  gc« 
néral  Nicias  ,  qui  mourut  avec  Démofthène  dans  rexpcdition  de  Sicile. 

II  avoit  uo  fils  nommé  Nicératus  qui  fut  tué  fous  l>'s  trente  Tyrans. 
Vicias  "fils  de  Nicctatus  pouvoit  avoir  i  y  ou  i  tf  ans  lors  de  cette 
comédie. 

t  Praxagora  ,  femme  de  Blépyrus.  Chrêmes  fuppofc  qu'elle  a  parlé 
ainfi  de  fon  mari ,  ou  ea  général  des  magiAcats.  Il  y  a  bien  du  co-. 
'îpique  dans  ce  touc-U. 
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c  H  Ri  uèsn 
Un  délateur. 

B  L  i  p  Y  R  u  s. 
Suis-je  donc  le  feul  ? 

C  H  R  É  M  è  s. 

Oh  non.  On  a  dit  la  même  chofe  de  cette  ho^ 
notable  compagnie.  (  L'acteur  montre  le  parterre  )  *. 
B  L  É  P  Y  RU  s. 
Et  quel  eft  cet  orateur  qui  parloir  Ci  bien  ? 

CHRÊMES, 

Doucement.  11  difoit  que  les  femmes  étolent 
ce  qu*il  y  avoit  au  monde  de  plus  fenfé  ,  de 
plus  propre  à  amaffer  de  l'argent/,  &  de  plus  fidelle 
au  fecret  j  car  il  ajoutolt  qu'elles  ne  divulguoient 
jamais  rien  des  myfteres  de  Cérès  &  de  Profer- 
pine  5  au  contraire  de  vous  &z  de  moi  qui  publions 
ce  qui  s'eft  palTé  aux  délibérations  f. 

*  Horace  a  beau  dire  du  fàtyriqae  lucilius  , 

Primores  populi  arripuit  populumque  tributim, 

5>  qu'il  attaquoic  les  premiers  de  la  république  &  le  peuple  en  dëcsll  ». 
Jamais  lui  ,  ni  aucun  comique  ne  porta  H  loin  la  liberré  qu*Arifto- 
phane.  Ses  contemporains  même  (  à  l'en  croire  )  étoient  moins  hardis 
<^uc  lui.  Il  faut  cependant  convenir  que  les  fcèïies  Françoifcs  du 
théâtre  Italien  de  Ghérardi  en  approchent  fort  ,  du  moins  quant  au 
goût  de  hardielTe  &c  de  vivacité  ,  avec  cette  différence  ,  qu'Arffto- 
phane  attaque  les  conditions  &  les  pctfbnnel ,  au  lieu  que  la  comédie 
Italienne,  dont  je  parle,  n'attaquoit  que  les  conditions.  Si  l'on  veut 
fc  tappeller  la  fcène  contre  les  hommes  dans  les  Sovhaits  ,  oa 
trouvera  qu'elle  a  beaucoup  de  rapport  à  celle-ci  ,  &  à  une  partie 
de  cette  comédie. 
t  Ils  Soient  au  nombre  des  piinsipau^f  juges. 
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BLÉPYRUS. 

Par  Mercure  ,  il  n'a  pas  tout-â-fait  tort, 
c  M  R  É  M  â  s. 

Il  difoit  que  les  femmes  fe  prêtent  entr'elles 
des  habits ,  de  Tor  ,  de  largent ,  des  coupes ,  ôc 
cela  fans  témoins  ,  feule  à  feule  ,  ce  qui  ne  les 
empêche  pas  de  tout  rendre  à  point  nommé  avec 
la  dernière  fidélité  j  chofe  que  nous  ne  faifons 
pas. 

«LïPYRUS. 

Ma  foi  non  ,  euflîons-nous  reçu  devant  témoins. 

c  H  R  i  M  È  s. 

11  difoit  de  plus  que  les  femmes  ne  faifoient 
ni  délations  ,  ni  mauvaifes  chicannes  ;  qu'elles  ne 
pilloient  point  le  peuple. . . .  Que  vous  dirai-je. 
Il  a  dit  des  biens  infinis  du  fexe. 

BLÉPYRUS. 

Qu  a-t-on  déterminé  enfin  ? 

CHRÊMES. 

Que  vous  céderiez  aux  femmes  l'admlniftration 
des  affaires  ,  puifqu'aufli-bien  c'étoit  l'unique 
nouveauté  dont  on  ne  fe  fut  pas  encore  avifé  i 
Athènes. 

BLÉPYRUS. 

Et  l'on  a  porté  le  décret  ? 

c  H  R  É  M  â  s. 
Rien  de  plus  affuré. 


I 
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WL:  BLéPYRUS.  "-'' 

Et  les  femmes  auront  tous  les  emplois  qu  a- 
voient  les  hommes  ? 

c  H  R  É  M  È  $• 
Oui. 

BLÉPYRUS. 

Et  je  n'irai  plus  au  barreau  ;  ce  fera  ma  femme; 

CHREMES. 

Vous  n'élèverez  plus  vos  enfans  ^  ce  fera  votre 
femme.  -»"à  givi; 

B  L  É  P  Y  R  u  s. 

Et  ce  ne  fera  plus  à  moi  de  foupker  dès  la 
pointe  du  jour  ? 

C  H  R  É  M  È  s. 

'  Non  ,  par  Jupiter  ^  tous  les  foucis  feront  pour 
les  femmes ,  &  vous  n'aurez  qu'à  demeurer  les 
bras  croifés  chez  vous. 

Blépyrus  Ôc  Chrêmes  bien  furpris  de  ce  bizarre 
décret  difent  en  fe  feparant  ,  <c  II  y  a  long-tems 
j>  que  nos  pères  ont  dit  que  nos  plus  impertinens 
»  décrets  nous  tournoient  à  bien  par  la  bonté 
5>  finguliere  des  dieux  *.  Plaife  au  ciel  qu'il  en 
j>  foit  de  même  de  celui-ci  i->  ! 

Tandis  qu'ils  fe  féparent ,  le  chœur  de  femmes 
revient  de  l'alfemblée  fur  le  théâtre  en  regardant 
de  tous  cotés  s'il  n'y  a   point  d'homme  qui  les 

*  Démofthcnctc  difoit  aulfî  dans  Ces  Harangues.  Voyez  auiG  le* 
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obferve  ,  afin  de  s'entretenir  en  liberté  ,  Se  de 
jouir  de  leur  triomphe.  Elles  arrivent  devant  la 
maifon  de  Praxagora  ,  après  avoir  quitté  leurs 
barbes  &  leur  déguifement  pour  la  plupart.  Praxa- 
gora qui  les  fuivoit  furvient  ,  Se  exhorte  celles  qui 
font  encore  déguiXées  a  reprendre  promptement 
leur  premier  habit.  Elle  veut  rentrer  chefc  elle 
pour  y  remettre  le  manteau  de  fon  mari  ,  Se  prie 
fes  compagnes  de  l'attendre  ,  afin  de  prendre  leurs 
avis  fur  la  manière  de  bien  conduire  l'adminif- 
tration  dont  on  vient  de  la  charger  en  qualité 
darchonte. 

Blépyrus  s'étoit  caché  à  fa  porte  dans  un  coin  du 
théâtre.  Se  trouvant  nez  à  nez  avec  fa  femme  il 
l'arrête  ,  &  lui  demande  d'où  elle  vient  avec  ce 
manteau.  Praxagora  prend  le  haut  tpn  ^  ôc  com- 
mence à  gronder  la  première  ,  de  peur  qu'on  ne 
la  foupçonnede  quelque  galanterie.  Elle  dit  qu'une 
de  fes  amies  en  travail  l'a  fait  appeiler  durant  la 
nuit.  A  ce  prétexte  Se  à  fon  déguifement  elle 
donne  les  meilleures  couleurs  qu'elle  peut  ,  Se 
toujours  d'un  air  animé  ;  ce  qui  fait  une  foône 
purement  comique.  Blépyrus  met  fur  le  tapis  lo 
nouveau  décret  j  Se  Praxagora  faifant  l'étonnée  : 
Se  feignant  de  l'ignorer  ,  fe  fait  conr^r  toute  l'af* 
£a.ire  par  fon  mari.  «  La  république  va  donc  être 
j>  bienheureufe ,  dit-elle  ,  après  ^voit- tPUt  en- 
»>  tendu  ».  ... 


BLÉPYRUS. 

Comment  cela  ? 

^  PR  A  X  A  G  O  K  A« 

Pour  bien  des  raifons.  Les  hommes  audacieux 
ne  la  deshonoreront  plus  par  des  avions  honteu- 
fes  Ôc  criantes  j  plus  de  faux  té^noignages ,  plus 
de  délations  ,  plus  de  ... . 

BLÉPYRUS. 

N'allez  pas  fi  vire.  Vous  voulez  donc  que  |> 
meure  de  faim  ?  15^5 

UN   CITOYEN  qui  etoic  ayee  Blepyrijs, 
LaifTez-la  dire  ,  je  vous  prie. 

PRAXAGORA.  : 

Plus  de  brigands  qui  dépouillent  inipiinémisnt 
autrui ,  plus  d'envieux  des  biens  du  voifin  ,  pluç 
de  pauvres  ,  plus  de  malheureux  ,  plus  d'outrages , 
plus  de  cette  dureté  trop  commune  ,  à  traîner  eij 
juftice  un  miférable  pour  en  tirer  des  gages. 

LE    CITOYEN. 

Grandes  promefTes  ,  fi  on  les  tient. 

PRAXAGORA. 

Je  répons  du  fuccès.  Vous  en  ferez  témoin  ;  & 
je  àéde  mon  mari  de  rien  répliquer  de  raifonnabl$ 
i  ce  que  je  vais  dire. 

Le  choeur  voyant  la  difpute  entamée  ,  exhorte 
Praxagora  à  bien  fou  tenir  la  caufe  du  fexe  ,  à 
bien  développer  fon  fyftême  de  gouvernement  , 
&  à  exécuter  un  prç^iglr  ino^i   jufques  la  ^mi^ 
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Athènes.  «  Anflî-bien^j  dit-il  ,  nos  citoyens  fe  laf- 
»  fent  d'un  train  trop  uni  ,  6c  veulent  du  nou- 
>>  veau.  En  voilà.  Venez  promptement  au  fait, 
»>  Parlez  Ôc  exécutez  ». 

te  plan  Ôc  Texécution  d*un  fiftême  Ci  étrange , 
foiit  en  effet  toute  Tame  de  cette  pièce  depuis  le 
commencement  jufqu'à  la  fin.  Praxagora  craint 
que  les  fpedtateurs  ne  goûtent  pas  des  nouveautés 
fi  crues.  Mais  Blépyrus  la  ralTuré  liii-méme  , 
comme  avoit  fait  le  chœur  ,  ôc  par  le  même  trait 
de  fatyre  contre  Tamour  outré  des  Athéniens  pour 
les  nouveautés.  Ariftophane  avoit  peur  apparem- 
ment qu'on  ne  l'entendît  pas  aiTéz  quand  il  par- 
loir d'une  manière  fi  étrange  Se  fi  nette  contre 
le  gouvernement.  Car  il  répète  plufieurs  fois  en 
cette  pièce  ,  que  les  Athéniens  étoient  fous  de 
chofes  nouvelles  &  des  modes  en  fait  de  politi- 
que ,  cpmme  en  tout  le  refte, 

Praxagora  commence  donc  à  dévoiler  fon  idée. 
Elle  confifte  d  rendre  tous  les  biens  communs.  Les 
particuliers  feront  obligés  de  mettre  aux  mains 
des  femmes  leurs  biens  &  leurs  tréfors.  Ce  fe- 
ront elles  qui  *  le§  difpenferont  avec  égalité  êc 
économie.  Si  quelqu'un  caché  fon  argent  il  fera 
parjure,  a  Bon  ,  dit  Blépyrus  ;  &  c'eft  par  des 
»  faux  fermens  qu'il  aura  peut  être  amalTé  cet 
»»  or  *.  Que  lui  ferviroit  fon  parjure  ,  reprend  la 
f  Çbpfç  ordiaaire  ilu  tcms  d'Ariftophaac  ,  â  l'en  croire. 
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^  femme  ,  puifqu'il  n'aura  plus  lieu  de  craindre 
«  la  pauvreté  ,  qui  feule  eft  la  mère  des  crimes  t 
î>  Cela  eût  été  bon  autrefois  avant  le  nouveau 
»  décret.  Mais  depuis  cette  heureufe  invention  , 
»  Ton  ne  fera  plus  attaché  à  fes  biens  particuliers, 
5»  puifqu'on  trouvera  tout  ce  qu'on  voudra  dans 
i>  le  bien  public  >». 

BLÉPYRUS. 

Et  les  vêtemens  ?  Je  voudrois  fçavoir  comment 
on  fe  les  procurera  dans  votre  fyftême. 

PRAXAGORA. 

Rien  de  plus  aifé.  On  fe  fervira  de  ceux  que 
l'on  a  ,  tandis  que  les  femmes  en  feront  d'autres 
pour  leurs  maris. 

BLÉPYRUS. 

Encore  une  queftion.  Si  un  citoyen  eft  con- 
damné en  juftice  à  payer  l'amende  ,  d'où  prendra- 
t-il  de  quoi  payer  ?  Car  il  n'eft  pas  naturel  de 
rirer  ce  payement  du  tréfor  public. 

PRAXAGORA. 

Belle  difficulté  !  Il  n'y  aura  plus  de  procès. 

BLÉPYRUS. 

Cela  fera  mourir  bien  des  gens. 

Praxagora  prouve  ,  par  le  même  moyen  qu'il 
n'y  aura  plus  ni  voleurs,  ni  filoux  ,  ni  joueurs  ; 
ôc  qu'à  l'égard  des  querelles  perfonnelles  qui  au- 
roient  des  fuites  ,  il  fera  aifé  d'y  remédier  par 
la  loi  du  talion.  Elle  veut  que  la  vilk  &  les 
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maifons  foient  à  tout  le  monde  ,  coiiimç  fi  TAt:- 
çiqiie  Ji  etuit  qu^une  famille  unique.  Quant  ai^?: 
repas  voici  fa  penfée  qui  eft  burlefque.  Le  barreaii 
&  les  portiques  feront  convertis  en  cabarets ,  Ôc 
les  tribunaux  en  buffets.  On  ne  chantera  à  table 
que  les  belles  allions  de  ceux  qui  fe  feront  bien 
comportés  à  la  guerre  ,  ôc  l'on  couvrira  de  confu- 
iîon  les  lâches  qui  n'oferont  fans  doute  paroître 
à  table  après  avoir  fui  au  combat.  Du  refte  le  fort 
décidera  des  places.  Un  hérault  tirera  les  lettre? 
de  l'alphabet ,  ^  fuivant  la  lettre  qui  écherra  i 
chacun  ,  il  ira  fe  placer  :  par  exemple  *  6  ç^^  la 
lettre  B  >  il  fe  tranfporçera  au  portique  dit  Basi- 
lique pour  y  manger.  Les  tables  feront  fervies 
abondamment  ôc  proprement  ,  de  forte  qu'il  n'y 
aura  point  de  querelle  ,  dans  U  .crainte  de  man- 
quer fes  repas. 

Blépyrus  plaifante  ,  comme  on  peut  croire  , 
fur  cette  idée.  Mais  Praxagora  qui  la  débite  tr^s 
férieufement ,  fe  retira  pour  l'exéaiter.  Son  deiTein 
eft  de  prendre  d  abord  une  femme  qui  ait  Ja  voix 
forte  pour  publier  le  décret  d'apporter  tout  l'argent 
en  commun  ,  puis  de  faire  prçpaxçr  le  repas  du 
jour  préfent.  Blépyrufi  trouve  cela  fi  pUifant ,  qu'il 
tveut  fujyre  fa   femiruç. ,  *i  afin  ,  dit^-il  ,  que  Jles 

,*  EJ|ç,|)o*rA|ir  «M  i^f^e  pn  r^mmau  pUiûcMW  leurf*  ,  «c  plu. 
ficurs  places  ou  tribui)*ux  4onc  ces  lettres  font  lc;s  initiales.  C'cft 
pour  tourner  en  ridicule  l^ufage  de  tirer  au  fort  des  lettres  les  juge» 
^  caufcs  >:^pUs.  ypysîik  ciiitjyifipc  *ôç  ^Ic  l^j,vjai.s  ,  çi-4cfî9y»« 
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n  paflans  difent  :  Voyez  ,  vpyez  le  mari  de  ma- 
»   dame  la  gouvernante  ». 

Dans  l'ade  fuivant ,  (  comme  on  a  fnppofé  que 
le  décret  d'apporter  fon  argent  fur  la  place  a  été 
publié  )  *  deux  citoyens  paroifTent ,  dont  l'un  veut 
obéir  au  décret ,  &  l'autre  non.  Le  premier  apof- 
trophe  comiquement  (es  meubles  qu'il  fait  délo- 
ger l'un  après  l'autre  de  fa  maifon.  <«  Sors ,  dit-il , 
j>  ô  marmite.  Tu  es  il  noire  que  tu  ne  le  ferois 
»  pas  davantage  quand  tu  aurois  fervi  à  cuire  les 
j>  drogues  dont  Lyficrates  peint  fes  cheveux  blancs. 
M  Parbleu  ,  dit  le  fécond ,  je  ne  fuis  pas  (i  fou  que 
»  de  livrer  ainfi  le  fruit  de  mon  épargne  Ôc  de  mes 
>♦  fueurs.  Je  prétends  examiner  auparavant  le  fuc-* 
j»  ces  de  ce  beau  décret  ».  Il  dit  cela  en  fortanc 
de  fa  maifon  ,  &  il  rencontre  fon  voifin  avec  fes 
meubles  à  la  porte.  Il  lui  demande  s'il  va  les 
mettre  en  gage  ;  &  apprenant  fon  deffein  qui  efl: 
d'obéir  à  la  loi  ,  il  le  traite  d'infenfé.  Pour  lui 
il  eft  réfolu  d'attendre  ce  que  fera  le  peuple  ,  3c 
d'être  le  dernier  à  faire  la  folie  ,  bien  afïuré  ,  dit- 
il  3  que  ceux  qui  promettent  d'obéir  n'en  feront 
rien  ,  &c  fuivront  fa  maxime  qu'il  répète  plaifam- 
ment  plufieurs  fois  ,  à  f^avoir  d'attendre  Se  de 
différer  toujours.  Il  y  a  beaucoup  de  fel  attique 
dans  cette  fcène.  c<  Je  connois  bien  nos  Athé- 
M  niens ,  dit  ce  bourgeois  défiant.  liç  font  prompts 

*  Cela  s'eft  fait  depuis  que  Ptaxagcria  cft  fortic  4tî  rfwÉtrco 
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w  à  faire  des  décrets ,  8c  très  lents  à  les  exécuter  >»; 
Quel  coup  de  dent  !  On  en  donne  au(îî  à  Tavare 
Antifthène  ,  &  au  prodigue  Callias  fils  d'Hippo- 
nicus  ,  dont  *  Elien  dit  qu'ayant  diilipé  tout  fon 
bien  avec  un  certain  Périclès  &  un  Nicias  ,  au- 
tres que  les  fameux  héros  dont  nous  avons  parlé  , 
ils  s'empoifonnerent  enfemble  de  concert ,  n'ayant 
plus  rien  à  faire  dans  ce  monde. 

Le  citoyen  foupçonneux  continuant  d'exhorter 
fon  voilin  à  ne  pas  lâcher  fon  bien  fur  la  foi  d'un 
décret  en  l'air  dit ,  qu'il  voit  tous  les  jours  des 
décrets  aulîi  frivoles  ,  c'eft-a-dire  impertinens  , 
par  exemple  celui  qui  mettoit  le  fél  à  un  prix 
très  modique  ,  &  qui  fut  abrogé.  Il  en  cite  un 
autre  fur  la  monnoye  de  cuivre  qui  fut  faite  dans 
le  tems  de  l'archonte  Callias  ,  &  qui  étant  en- 
fuite  décriée  fut  caufe  de  la  ruine  de  plufieurs 
citoyens.  Il  en  cite  enfin  un  troifiéme  fur  un  im- 
pôt qui  ne  réuiîît  pas.  Le  premier  bourgeois  ne 
fe  rend  point  à  toutes  cqs  raifons  ,  &  pour  s'en 
tirer  il  dit  :  «  Ce  que  vous  alléguez  étoit  bon  au- 
j»  trefois  quand  les  hommes  gouvernoient  ;  mais 
n  aujourd'hui  ce  font  les  femmes  >?.  Quel  trait 
contre  les  trois  décrets  ,  Ôc  contre  tous  les  autres  ! 
Sur  cela  arrive  une  femme  3  qui ,  faifant  l'ofiice 
de  hérault ,  publie  que  tout  eft  prêt  pour  le  repas  , 
de  qu  on  n  a  qua  fe  trouver  à  ia,diftiibution  des 
*  Elicn  Var.  bift.  1. 4.  c.  13. 
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iillets  qu'on  va  tirer  au  fort  pour  avoir  fa  place 
marquée.  Le  bourgeois  qui  n'a  pas  voulu  donner 
fes  biens  veut  prendre  part  au  feftin  public.  Mais 
la  femme- Hérault  lui  rend  toutes  les  plaifanteries 
qu'il  a  dites  lui  même  à  fou  voifin  :  jeu  ordinai- 
naire  d'Ariftophane ,  qui  eft  dans  le  vrai  goût  de 
la  bonne  comédie.  Je  n'en  dirai  pas  davantage  de 
celle-ci ,  ôc  l'on  peut  s'afTurer  qu'il  n'y  a  rien  d'u- 
tile dans  le  refte  *. 

Vie  abrégée  de  Conon  par  Cornélius  Népos  , 

TIRÉE    DES    VIES  DES  GRANDS  CaPITAINES  ,  &C. 

Paris  5  an.  lyi^,  trad.  de  M.  le  Gras  de 

X'ORATOIRE. 

Conon  'f  5  Athénien  ,  fut  appelle  au  gouverne- 
ment de  la  république  dans  le  cours  de  la  guerre 
du  Péloponnèfe.  Il  y  commanda  les  armées  de 
terre  &  de  mer  ,  ôc  s'acquitta  fî  dignement  de 
ces  emplois ,  que  les  Athéniens  lui  donnèrent 
l'intendance  de  toutes  les  ifles  ,  croyant  que  le 
plus  grand  de  tous  les  honneurs  pouvoit  feul  ac- 
quitter leur  reconnoiiïance.  Sa  première  conquête 

*  Il  y  a  pourtant  un  morceau  curieux  à  la  fin.  Le  choeur  s'anime 
à  aller  ,  en  danfant ,  au  feftin  préparé  ,  &:  il  exprime  les  mecs  qu'on 
y  trouvera  par  un  feul  mot  compofé  qui  comprend  fix  vers  eu  7^ 
fyllabcs ,  comme  l'a  bien  remarqué  le  P.  Rapin  dans  fes  réflexion» 
fur  le  poëcique.  Voyez  le  difcours  fur  la  comédie. 

t  II  éioic  ÛU  de  Timothéc, 


t^^  tËS    MARANÔUBUSÏS,' 

fut  celle  de  Pharas  ,  qui  étoit  une  colonie  de  La- 
cédémoniens  *.  r 

Vers  la  fin  de  la  guerre  du  Péloponnèfe  il  étoîr 
préteur  ,  lorfque  la  puKTance  d'Athènes  fut  en- 
tièrement abattue  par  la  vidboire  que  remporta 
Lyfander  auprès  d'Egos.  Conon  j-  étoit  alors  ab- 
fent  de  Tarmée  ;  ôc  depuis  ce  lems  ,  la  fortune 
avoir  cède  d'être  la  même  ;  enforte  que  comme 
il  joignoit  à  une  grande  expérience  dans  la  guerre , 
le  talent  de  commander  ,  on  ne  douta  point  que 
6*il  fe  fut  trouvé  a  cette  adion  ,  il  n'eût  forcé 
la  vidoire  à  favorifer  fes  armes. 

Conon  ayant  appris  en  Chypre  >  où  il  étoit  alors , 
la  trifte  fituation  dans  laquelle  fe  trouvoit  fa  pa- 
trie ;  qu'Athènes  étoit  aflîégée  de  toutes  parts  , 
te  près  de  fubir  le  joug  des  Lacédémoniens  ,  il 
fe  retira  à  la  cour  de  Pharnabaze  ,  fatrape  de  U 
Lydie  ,  &  de  l'Ionie  ,  &  outre  cela  parent  ôc  gen- 
lâre  du  roi  de  Perfe.  Mais  s'il  prit  ce  parti  ,  ce 
fut  moins  dans  la  vue  d'y  vivre  à  couvert  d'in- 
fulte  dans  une  lâche  oifiveté  ,  que  pour  fervir 
utilement  fes  citoyens.  En  effet  il  ny  eut  rien 
qu'il  ne  mît  en  ufage  ,  jufqu'à  expofer  même  fa 
perfonne  pour  gagner  la  confiance  &  les  bonnes 
grâces  du  fatrape  :  &  il  y   réuifit  avec  tant  de 

V    *  Dam  l'Achaïc. 

^  Ccc  endroit  patoît  contraire  au  récit  de  Xcnophen  5c  de  Pltf- 
tarque  ,  qui  difcnt  l'un  ôc  l'autre  que  Conon  fc  fauva  du  combat  arec 
huit  galeces ,  6c  qu'il  fe  ittita  en  Chypre  auprès  du  roi  Evaporas. 
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bonhêiir  que  j  quand  les  Lacédémonîens  ,  après 
avoir  triomphé  d'Athènes,  eurent  violé  ,  les  al- 
liances coutradées  avec  Artaxerxès  *  Se  qu'ils  eu- 
reht  fait  paffer  la  mer  àu  roi  Agéfiks ,  étant  at- 
tirés fous  main  par  lé  traître  Tifaphernes  que 
rette  guerre  regardoit  perfonnellement  ,  on  en 
'donna  la  conduite  à  Conon  ;  enforte  que  rien  ne 
«Y  fit  que  conformément  aux  vues  6c  â,ux  ordres  da 
'général  Athénien.  Il  tint  tête  par-tout  à  Agéfilas 
tjui  étoit  un  grand  capitaine  ;  ôc  par  de  fages 
«cbfîfeils  il  fit  fouvent  avorter  fes  mefures  les 
mieux  concertées  :  &  il  fut  confiant  que  fans 
Gônon  5  le  roi  de  Sparte  eut  pouffé  fes  conquêtes 
t'*ft  Afie  jufqu  au  mont  Talirus.  Agéfilas  ayant  été 
irappellé  par  les  Lacédémoniens  à  l'occafion  de  la 
guerre  que  les  Athéniens  &  f  les  Béotiens  ve- 
Tioient  de  leur  déclarer  ,  Conon  ne  perdit  rien 
ide  fa  faveur  auprès  des  géîiéraiix  du  roi  de  Perfe  , 
•&  leur  fut  en  toute  chofe  d^une  grande  utilité. 
Artaxerxès  étoit  encore  le  feul  qui  doutât  de  la 
trahifon  de  Tifaphernes  ,  &  les  fervices  impor- 
tans  que  ce  fatrape  lui  avoir  rendus  ,  paroilfoifent 
îui  aiTurer  une  faveur  dont  il  étoit  devenu  in- 
digne pat  fa  perfidie  :  8c  il  n'eft  pas  furprenant 

*  Il  paroîc  qu'on  doit  entendre  par  cette  alliance  ,  celle  que  les 
Lacédémoniens  conclurenL  avec  le  fécond  Darius  perc  de  cet  Arta- 
xerxès ,  fur  nommé  Mnémon  ,  &  de  Cyrus. 

t  Ici  commence  le  morceau  qui  regarde  la  Comédie  des  Haje^ax- 

CIMUS£S. 
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que  ce  prince  eût  tant  de  peine  à  fe  prêtera  def 
foupçons  contre  un  homme  qui  Tavoit  fait  triom- 
pher de  Ton  frère  Cyrus  ;  mais  Pharnabaze  donni 
ordre  à  Conon  d'aller  lui  en  porter  les  preuves. 

Conon  étant  arrivé  à  la  cour  ,  s'adrelTa  au  grand 
officier  du  palais  *  nommé  Thitrauftès ,  ôc  lui  dé- 
clara qu'il  avoir  à  parler  au  roi  ;  ce  qu'on  ne  pou-  ^ 
voit  obtenir  que  par  l'entremife  de  ce  miniftre.  « 
J'y  confens  volontiers  ,  lui  répondit  Thitrauftès  : 
mais  examinez  auparavant  s'il  ne  feroit  pas  plu^ 
à  propos  que  vous  donna/îîez  par  écrit  ce  que  vous 
avez  à  dire  :  car  fi  vous  voulez  paroître  en  préfence 
du  roi ,  il  faut  vous  déterminer  à  adorer  à  la  ma* 
niere  des  Perfes.  Si  vous  fentez  quelque  répu- 
gnance à  vous  conformer  a  cet  ufage  ,  vous  pouvei  jl| 
me  confier  vos  inftrudions  ,  Se  foyez  fur  de  mon 
zèle  Ôc  de  mes  foins  à  vous  fervir* ...  Je  ne  refufe 
point  5  repartit  Conon  ,  de  rendre  au  roi  votre 
maître  tous  les  hommages  qui  font  fi  légitimement 
dûs  à  fa  dignité  :  mais  étant  né  fujet  d'une  ré- 
publique accoutumée  a  commander  aux  autres 
nations ,  je  craindrois  de  l'outrager ,  fi  je  renon- 
çois  à  fes  ufages  ,  pour  me  conformer  à  ceux  des 
barbares  :  enforte  que  n'ayant  rien  voulu  relâcher 
fur  ce  point  il  donna  fa  commifiion  par  écrit.  £r 
le  roi  ajouta   tant  de  foi  à  fes  dépofitions  ,  qug 

*  Le  texte  porte  CHitiARQUi  ,  c'eft  à  dire  qui  avoir  le  cononiaiT- 
écmcnc  de  «tlle  hommes. 

fut 
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fur  le  champ  il  déclara  Tifaphemes  ennemi  de 
Pétat  >  &  de  fa  perfonne  ,  confentit  à  la  guerre 
contre  les  Lacédémoniens  ,  8c  chargea  Conon 
de  choiiir  lui-même  un  tréforier  pour  le  mani- 
ment  des  fonds  deftinés  a  l'entretien  des  troupes. 
Mais  Conon  s'en  excufa  ,  ôc  perfuada  au  roi 
de  donner  ce  foin  à  Pharnabaze  qui  étoit  plus 
en  état  que  lui  de  connoître  la  capacité  de  fes 
fujets.  Conon  après  avoir  reçu ,  de  la  libéralité  de 
ce  prince  ,  des  préfens  confidérables  ,  alla  par  {qs 
ordres  en  Chypre  ,  en  Phénicie  ,  le  long  des 
côtes  5  pour  ramalTer  tout  ce  qui  s'y  trouveroit  de 
vaiifeaux  longs  ,  Ôc  mettre  la  flotte  en  état  d'agir 
Tété  fuivant.  Pharnabaze  lui  fut  donné,  comme  il 
Tavoit  fouhaité,pour  collègue  dans  cette  expédition. 
Les  Lacédémoniens  n'eurent  pas  plutôt  reçu 
les  premières  nouvelles  des  préparatifs  qu'on  fai- 
foit  contr'eux  ,  qu'ils  penférent  férieufement  à 
la  guerre  ,  moins  par  la  crainte  d^s  barbares  , 
que  parce  qu'on  leur  oppofoit  en  la  perfonne 
de  Conon  un  chef  courageux ,  prudent ,  avifé  > 
&  foutenu  de  toute  la  faveur  &  de  toutes  les 
richelFes  du  roi  de  Perfe.  Ils  équipèrent  promp- 
tement  une  flotte  qu'ils  firent  partir  fous  la  con- 
duite de  Pifander.  Mais  Conon  l'ayant  attaquée 
aux  environs  de  Cnide  *  ,  la   mit   en   déroute 

*  Cnide  ,  ville  de  Carie.  Il  y  avoic  un  fameux  temple  de  Vénus, 
Cnide  ,  félon  Hérodote  ,  étoit  colonie  Lacédémoniennc  Les  Cnidiens 
dit-il ,  curent  envie  de  ooupct  leur  jftbme.  Ua  oracle  les  en  détourna 

Tome  XUL  N 
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après  un  rude  combat ,  prit  plufieurs  vaîfleaux , 
êc  en  coula  un  grand  nombre  à  fond.  Et  fa 
viâ:oire  ne  rendit  pas  feulement  la  liberté  à 
Athènes  ,  elle  affranchit  encore  toute  la  Grèce 
de  rinjufte  domination  des  Lacédémoniens.  Co- 
non  revint  enfuite  à  Athènes  avec  une  partie 
des  vailfeaux  pris  fur  l'ennemi.  Il  releva  les  mu- 
railles de  la  ville  ,  &  du  port  que  Lyfander  avoit 
fait  démolir  ,  ôc  diftribua  à  fes  citoyens  cinq 
cens  talens  qu'il  avoit  reçus  de  la  libéralité  de 
Pharnabaze. 

Conon  par  un  défaut  commun  à  prefque  tous 
les  hommes  ne  put  foutenir  les  faveurs  de  la 
fortune  avec  la  môme  modération  qu'il  avoit 
fait  paroître  ,  lorfqu'elle  lui  fut  contraire.  Car 
fe  voyant  vainqueur  des  Lacédémoniens  &  fur 
terre  &  fur  mer  ,  il  crut  avoir  fuffifamment 
vengé  les  outrages  faits  à  fa  patrie  ,  ôc  forma 
des  entreprifes  dont  le  fuccès  étoit  au-deflus  de 
fes  forces.  Cependant  comme  il  s'y  propofoit 
moins  d'accroître  la  puifTance  des  Perfes  ,  que 
de  rendre  à  la  république  d'Athènes  fon  an- 
cienne fplendeur  ,  ces  projets  ne  furent  pas 
défapprouvés ,  Ôc  firent  môme  honneur  à  fa  pro- 
bité &  à  fa  vertu.  Ainfi  comptant  fur  la  grande 
autorité  qu'il  avoit  acquife  depuis  la  fameufe 
expédition  de  Cnide  tant  parmi  les  barbares  que 
fàïoà  les  Grecs ,  il  remua  fous  main  pour  fou- 
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mettre  rioiiie  Se  l'EoUe  fous  l'obeifTance  des 
Athéniens  ;  mais  la  chofe  n*dyant  pu  être  con  - 
duite  avec  aiTez  de  fecret  ,  1  iribaze  *  gouver- 
neur de  Sardes  qui  en  eut  vent  ,  envoya  dire 
a  Conon  de  fe  rendre  auprès  de  lai ,  fous  pré-' 
B  texte  de  le  charger  de  quelque  ordre  pour  1^ 
roi  de  Perfe.  Conon  ne  foupçonnant  rien  de  ce 
qu'on  lui  préparoit  ,  partit  pour  la  couf  dii 
forape.  Mais  il  y  fat  à  peine  arrivé  qu'il  lé  fié 
mettre  dans  une  prifon  où  il  refta  quelque  tismps. 
Quelques  auteurs  p:étendent  qu'il  fut  conduit 
à  la  cour  du  roi  ,  &  qu'il  y  périr.  Cependant 
l'hiftorien  Dinon  ,  fur  l'autorité  duquel  j'ai  avancé 
plufieurs  chofes  touchant  les  affaires  de  Perite  ^ 
prétend  au  contraire  qu'il  trouva  le  moyen  dé 
fe  fauver  :  mais  il  doute  fi  ce  fut  ou  par  U 
négligence  de  Tiribaze  ,  ou  de  fon  confente-^ 
ment. 

*  Il  cummandoic  les  troupes  de  terre. 
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Praxagora. 
Quelques    femmes. 
Ch<eur  de   femmes. 
Blepyrus,  mari  de  Praxagora. 
Un  quidam. 
Chrêmes. 

U  N  i".  HOMME  prêt  à  mettre  fon  bien  en  com- 
mun. 
Un  II^  qui  s'y  refufe. 
Trois  vieilles  femmes., 
Une  petite  fille. 
Un  jeune  homme. 
Une  servante. 
Un  maître. 
Quelques  personages  muets.. 


La  fcène  eft  à  Athènes  ,  dans  une  place  près  de  la 
maifon  de  Praxagora. 


LES  HARANGUEUSES, 

ou 

L'ASSEMBLÉE   DES   FEMMES, 

COMÉDIE  D'ARISTOPHANE, 


ACTE    PREMIER. 


S  C  E  N  E    P  R  E  M  I  E  R  E.. 

P  R  A  X  A'G  O  R  A ,  feute  ,  une  lampe  à  la  main  ^ 

Vy  LUMIERE  éclatanre  de  ma  fampe  de  terre  f 
Que  tu  es  utile  jfupendue  dans  les  lieux  apparentsf 
(  Car,  je  veux  célé&rer  ton  origine  Se  tes  fondions , 
ô  chère  lampe.  )  Sortie  des  mains  du  potier  qui  t'a 
façonée  fur  fon  tour,  tu  produis  par  tes  SobécHes 
les  brillans  effets'  du  foleil.  Que  le  mouvement 
de  ta  flamme  donne  le  fîgnaf  convenu^  Nous  ne 

I  «  Praxagora,  dit  M.  Le  Beau  cadet ,  aptes  avoir  fufpendu  fa  lampjs 
3i  pour  fcrvir  de  fîgnal  à  les  compagnes  ,  adrefïè  à  cette  lampe  un 
ï>  difcours  emphatique  ,  qae  je  n'ai  garde  d'entreprendre  dfr  rendre 
»  ca  François ,  parce  que  fa  principale  beauté  confiée  dans  un  choix 
5î  d'exprellîons  qui  flatent  plus  pour  le  fon  que  pour  le  fcns  ,  &  qui 
3î  par  là  font  une  efpèce  de  parodie  de  ces  monologues  des  poercs 
»  tragiques  ,  où  les  perfonages  apoftrophent ,  d'un  ftyle  pompeux  ,  les 
«  êtres  inanimés  «.  Mémoires  de  Littérature  dé  l'Académie  des  InC- 
crip.tioiw  &  Belles  Lettres,. tom. xxx» 

Niij, 
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communiquons  nos  fecrets  qu'à  toi  feule  ;  Se 
aVéc  raifon  ^  puifque  tu  espiéfente  toutes  les  fois 
que  ,  dans  nos  appartemens ,  nous  nous  exerçons 
à  des  jeux  indécens  ,  ôc  perfone  ne  fe  prive  de 
tes  clartés  qui  éclairent  notre  lubricité.  Oui  ,  6 
chère  lampe  ,  tu  parcoures  feule  nos  plus  fecrets 
appa^  .  . .  '  tu  nous  guides  lorfque  nous  pénétrons  > 
en  cacheté,  dans  les  celliers  pleins  de  fruits  ôc  du 
jus  de  Bacchus  :  <^  quoi  qu*en  tout  cela  tu  nous 
fois  d*un  grand  fecours  ,  jamais  tu  n*en  divulgues 
rien  aux  voifins.  Tu  feras  donc  inftruite  de  tous 
les  partis  pris  par  les  femmes  mes  amies  ,  pen- 
dant la  ftte  des  fcires.  Mais  je  ne  vois  aucunes 
de  celles  qui  doivent  fe  rendre  ici  ^  à  l'inftant  il 
va  faire  jour  ;  rafTemblée  efi:  indiquée  pour  tout- 
à-rhéure  ,  ôc  il  nous  faut  prendre  nos  places ,  en 
nous  conformant  à  ce  qu'a  dit  autrefois  Sphyro- 
machus  ,  s'il  m'en  fouvient  encore  :  il  faut  qui 

LES   FIMMES  SE  TIENNENT    A  l'ÉcART  DES  HOMMES. 

Qu*eft-ce  que  c'eft  ?  N*ont~elle&  pas  encore  ataché 
les  mouftaches  qu'il  a  été  convenu  qu'elles  pren- 
droient  ?  Auroicnt-elles  eu  de  la  peine  à  s*emparer 
de  Tacoutrement  de  leurs  maris  ?  Mars  je  vois  une 
lumière  qui  approche.  Bon  ,  mettons-nous  la  de 
côté>  de  peur  que  cène  foit  un  homme  qui  vienne 
ici. 

^  I  Tu  fola  fplendi  ne  le  fccsete  camerc  de  le  gaiiibc  >  abbcuclando 
Il  pullulanic  pclu. 
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SCÈNE    II. 

PRAX  AGORA,  plufieurs  FEMMES, 
CHCEUR   DE   FEMMEa 


r'".    FEMME. 

1 L  eft  temps  d  aller  :  le  héraut  vient  de  chanter  * 
jpour  la  féconde  fois  ,  comme  nous  fonions  de  k 
maifon. 

PRAXAGORA* 

Et  moi  j*ai  pafïe  la  nuit  entière  à  vous  atendre. 
Mais  5  voyons ,  que  j^appele  cette  voifine  d'ici  près  : 
je  vais  fraper  doucement  à  fa  porte.  Car  il  faut  y 
aller  en  catimini ,  pour  ne  pas  donner  l'alerte  au 
mari.  (  efle  frape.  ) 

11*^.    FEMME. 

Je  vous  ai  bien  entendu  ,  pendant  que  Je  pre- 
nois  mes  fouliers-  ,  fraper  à  la  porte  avec  vos 
doigts  :  je  ne  dormois  pas  r  mon  mari ,  ma  ch^re  , 
y  a  mis  bon  ordre  r  c'eft  un  vrai  marin  que  j'ai 
époufé-là  :  il  a  été  toute  k  nuit  dans  une  agita- 
tion continuelle  ^  Et  je  n'ai  eu  que  ce  momejit-éi 
pour  m'évader  avec  fes  habits^ 

I  Kitpu^,  Ce  héraut  n^cfk  autre  chofe  qu'irn  coq  j  quoiqu-en  (fî^ 
M.  Poinfinet ,  qui  ne  prcnoit  pas  garde  que  xexo)cy.ux.ev  ne  convient 
qu'à  un  coq.  C'eft  une  plaifanterie  de  la  parc  d'Axiftophane  ,  de  don- 
ner un  tel  héraut  aux  femmes. 

1  Grec  :  Queft'huomo  ,  o  dilettrffima  tu  ,  è  da  Salamina  coti  iJ^ 
«uale  io  ftè ,  egli  mi  ha  corarao&a  tutta  la  nette  pet  il  letio.. 

N  iv. 


zoo  lis    HARANGUEUSES,' 

I"^    FEMME. 

Bon  ,  je  vois  venir  Clinarete  ,  &  Sodrate  ,  Ôc 
Philitnete  cette  voifine  ,  de  compagnie  avec  elles. 

PRAXAGORA. 

Eh  bien  vous  dépêchez  vous  ?  Glycé  a  fait  fer- 
ment que  la  dernière  venue  de  nous ,  payera  une 
amende  de  trois  congés  de  vin  ôc  d'un  chœnix 
de  pois. 

l"^    FEMME. 

Voyez-vous  Méliftichen  ,  la  femme  de  Smi- 
cythion  ?  Elle  accourt  dans  les  fouliers  de  fon 
mari.  C'efl:  la  feule  qui  me  paroiffe  avoir  quité 
fon  époux  tout  à  fon  aife. 

11^.    FEMME. 

Eh  quoi  ?  N*apercevez-vous  pas  Geufiftrate  ,  la 
femme  du  cabaretier  ?  Elle  tient  une  lampe  en 
fa  main  droite.  Et  celle  de  Philodorete  &  de 
Chxcetade  ? 

PRAXAGORA. 

Mais  j*en  vois  une  foule  d'autres  qui  viennent 
ici ,  ôc  c'eft  l'élite  des  femmes  de  cette  ville. 

III^.    FEMME. 

Pour  moi ,  ma  chère  amie  ,  j'ai  été  longtemps 
dans  une  grande  an^^oife  ,  jufqu'au  moment  où 
j'ai  pu  m'échnper  de  la  maifon  fans  être  aperçue. 
Toute  la  nnit  mon  mari  a  touifé  afFreufement  pour 
avoir  trop  mangé  de  fardines  hier  au  foir  a  fouper* 


I 


\ 

I 
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PRAXAGORA. 

Aireyez-vous  ,  pour  que  je  fçache  de  vous  , 
puifque  nous  voila  toutes  réunies  ,  ce  qui  a  été 
décidé  dans  les  fcires  ,  6c  Ci  vous  vous  y  êtes  con- 
formées ou  non. 

IV^    FEMME. 

Pour  moi ,  oui  :  ôc  d'abord  mes  aiiïeles  font 
très  velues  ,  c'eft  comme  une  forêt:  on  étoit  con- 
venu que  ce  feroit  ainfi.  Et  fi  mon  mari  fortoit 
par  hazard  pour  aller  fur  la  place  ,  je  m'oignoîs 
tout  le  corps ,  Ôc  m'expofois  enfuite  tout  le  jour 
au  foleil.  ' 

V^.    FEMME. 

Moi  5  de  môme  :  je  me  fuis  défaite  fur  le  champ 
d'un  rafoir  qui  étoit  à  la  maifon  ,  pour  devenir 
bien  velue  >  6c  n'avoir  plus  aucun  trait  de  ref- 
femblance  avec  une  femme. 

PRAXAGORA. 

Vous  avez  fans  doute  les  barbes  '  dont  il 
nous  a  été  enjoint  de  nous  munir  pour  cette 
alTemblée  ? 

IV®.    FEMME. 

Ah  5  par  Hécate  ,  j'ai  pour  moi  cette  belle-U. 

I  M.  Le  Beau  catiet  fait  ,  fur  cet  ordre  d'avoir  des  barbes  poftiches  , 
une  obfervation  fore  jufte.  «  Cette  précaution  ,  dit  il  ,  (  ib.  )  n'étort 
pas  ptccifément  pour  refTembler  mieux  à  leurs  maris  j  car  les  Athc- 
nieus  étoient  dans  l'ufage  de  fe  rafet  :  mais  ceux  qui  étoient  à  la 
3ï  tête  du  gouvernement  ,  affe«^oient  de  porter  de  longues  barbes , 
»  pour  donner  un  air  de  gravité  à  la  magifttaturc.  Ainfi  ,  comme 
M  les  femmes  prennent  ici  la  place  des  féoateurs  ,  eik'S  n'en  oiîtiicnt 
as  pas  le  principal  ornement  a 
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V^    FEMME. 

J'en  ai  également  une  qui  eft  au  moins  plus 
belle  que  celle  d'Epicrates. 

PRAXAGORA. 

Et  vous  autres  ,  que  répondez-vous  ?        ^^^^^ 

IV*.    FEMME.  HE   m 

Que  oui  :  car  elles  le  font  entendre  par  leurs 
geftes. 

PRAXAGORA. 

Allons  ,  je  vois  que  vous,  avez  tout  le  refte 
également ,  les  fouliers  à  la  Lacédémonienne  ,  & 
les  bâtons  ,  &  les  habits  d^homme  >  fuivant  Tor- 


dre 


que  nous  en  avions  porte.  ^ 


VI^-    F  E  M  M  Er 


Pour  moi  j*ai  pris  à  la  maifon  ce  bâton  du 
pauvre  Lamias  qui  dormoit. 

I**"^.    FEMME, 

C*eft-là  un  de  ces  bâtons  avec  lefquels  le  bon- 
homme fait  plus  d'un  effort.  '.  Par  Jupiter  confer- 
vateur  ,  ce  Lamias  ,  s*il  étoit  revêtu  de  la  pea« 
d'Argus  "" ,  donneroit ,  tant  qull  voudroit ,  du  fil 
à  retordre  à  Mercure. 

1  Quefto  c  di  qudli  baftoui  ,  per  i  quaîi  û  pctr^gia  portandolf. 
Longe  probabilius  eft  quod  primo  ait  Scholiaûcs  Lamiam  fuiffe  homi- 
nera  paupcrcm  ix  !^u\o(p9fict,Ç  viaiianiem  ,  qui  fappc  magna  oncta 
fcrens  pedebac  ,  quod  nimio  pondère  prcilîs  contingcrc  foie  t. 

X  Grec  :  TreLvoTVTOv,  Je  pcnfc  ,  avec  M.  Brunck  ,  qu'Ariftnphanc 
fait  ici  allufion  à  TInachus  de  Sophocle  ,  où.  on  reprcfencoit  Arg«$ 
gardant  lo.  3e  prends ,  en  confcquenfe  TOtyo-nTOu  pour  Argus  ,  8: 
je  traduis  Toir  S^yifitw  par  Mercure  >  qui  fut  en  effet  le  booircatf 
4'Argus. 


COMEDIE.  ZQ^ 

P  R  A  X  A  G  O  R  a; 

Voyons  5  tandis  que  les  aftres  brillent  encore 
au  ciel ,  comment  nous  nous  tirerons  de  tout  ce 
que  nous  avons  à  faire.  L  aiTemblée  pour  laquelle 
nous  nous  fommes  réunies  ,  commencera  dès  la 
pointe  du  joun 

I^'■^    FEMME. 

Cela  eft  très  vrai  :  c'eft  pourquoi  il  faut  que 
vous  vous  placiez  à  Toppolite  du  tribunal  où  fe 
tiennent  les  prytanes. 

Vii^.    FEMME,    montrant  de  la  laine. 
Pour  moi  5  voici  ce  que  |*ai  apporté,  afin  de 
pouvoir  carder  quand  TafTemblée  fera  formée. 

praxagorA. 
-  Sera  formée  ?  Malheureufe. 

VII^.    FEMME. 

Oh  ,  par  Diane  ,  fans  doute.  En  entendral-}e 
moins  bien  les  orateurs  ,  (i  je  carde  ?  Mes  enfans 
font  tout  nuds  chez  moi. 

PRAXAGORA. 

Bon  5  en  voilà  une  qui  carde  ,  tandis  qu'il 
étoit  eflfentiel  de  ne  laiiTer  apercevoir  aux  fpeda- 
teurs  aucune  partie  de  notre  corps  :  car  ce  feroit 
bien  joli  de  par  trop  riiible  ,  fi ,  au  milieu  d'un 
peuple  nombreux  ,  quelqu'une  d*entre  nous  fau- 
tant fur  les  banquetes  ,  laiflbit  tomber  fon  man- 
teau a  Ôc  alioit   ouvrir   fa  robe  ôc  fe  faire  voir 


toute  nue  '.  Si  au  contraire  nous  nous  afTêyon^ 
les  premières  ,  6c  f\  nous  nous  raniaffbns  danç 
nos  vêtemens ,  nous  relierons  inconnues  ;  &,<jiiand 
nou  saurons  déployé  ces  barbes  ,  que  nous  ataelie- 
rons  ici  à  nos  mentons  ,  qui,  en  nous  voyant ,  ne 
nous  prendra  pas  pour  des  hommes  ?  Agyrrius 
n'a-t-il  pas  gardé  l'incognita  ,  à  Taide  de  la  barbe 
de  Pfonomus  ?  Ci-devant  ce  n'étoit  cependant 
qu*une  femme  :  ôc  aujourd'hui  ,  vous  le  voyez  , 
il  occupe  les  premières  dignités  de  la  république. 
Allons  donc  y  par  le  j.our  de  demain  >  ayons  le 
courage  d'efTayer  ,  il  nous  n'aurions  pas  quelque 
moyen  de  nous  charger  de  Tadminirtration  de  la 
république  ,  pour  lui  être  utiles  en  quelque  chofe. 
Car  ,  à  préfent  ,  rien  ne  va  ni  à  voiles  ni  à  rames. 


VII^.    FEMME. 


Mais  au  moins  dires  moi  ,  comment  aura-t-on 
(its  harangueufes  dans  une  alTemblée  de  femmes  ? 

PRAXAGORA. 

Mais  5  c'eft  de  toute  facilité/  On  obferve  com- 
munément que  les  jeunes  gens ,  qui  fe  prêtent  le 
plus  volontiers  aux  goûts  pervers  des  autres ,  font 
de  très  beaux  parleurs  :  or  cela  ,  grâces  a  k  bonne 
fortune  ,  ne  nous  manque  pas. 

VIl^.   FEMME. 

Pour  moi  je  ne  fçais.  L'inexpérience  eft  une 
mauvaife  chofe. 

I    Tov  ^OffÂKTMif  :  le  vergognofe  parti,. 
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PRAXAGURA. 

C'eft  pour  cela  même  que  nous  nous  femmes 
raflfemblées  ici  ,  pour  réfléchir  d'avance  fur  ce 
que  nous  aurons  à  y  dire.  Eh  bien  donc  ,  vous 
atachez-vous  au  plus  vite  votre  barbe  ,  vous  ôc 
toutes  les  autres  exercées  à  parler  ? 


VIII^.    FEMME. 


Et  qui  de  nous ,  imbécille  ,  eft  embarafTée  de 
parler  ? 

PRAX  AGORA, 

Forr  bien  ,  atachez-vous  votre  barbe  ,  3c  pre- 
nez-vîte  un  air  mâle.  Voilà  les  courones  j  je  vais, 
à  votre  exemple  ,  me  garnir  le  menton  ,  de  ma 
barbe ,  en  cas  que  je  juge  à  propos  de  parler 


II®.    FEMME. 


0  Praxagora  5  ma  très  douce  amie  ,  daignez 
voir  ,  combien  cela  eft  ridicule. 

PRAXAGORA.  '] 

Comment  ridicule  ? 

11^    FEMME. 

C'eft  comme  11  on  s'atachoit  des  féches  grillées 
autour  du  menton ,  en  guife  de  barbe. 

PRAXAGORA. 

Que  le  purificateur  '  fafTe  la  ronde  avec  le  chat  *. 

1  riipKrrioLpxQÇ' 

1  T)fy  yotXYiy  eft-là  par  une  licence  poétique  pour  ro  ')(;o<pfJ\-/oj'. 
Voyez  toni.  x.  p.  347.  La  vi^me  qu*on  immoloit  dans  ces  iuftrations. 


Ariphrades  ,  celTcz  votre  babil ,  entrez  ôc  prenez 
une  place.  Qiii  de  vous  veut  parler  ? 


VIII^    FEMME. 

Moi. 

rHAXAGORA. 

Prenez  donc 

cette  courone  fous  d'heureux  auf- 

L'xcva. 

VIII^.    FEMME. 

La  voici. 

PRAXAGORA. 

Parlez. 

VIII^.    FEMME. 

Parlerai -je  donc  avant  que  de  boire? 

PRAXAGORA. 

Bon  ,  avant  que  de  boire  > 


VIII^.    F  E  MM  E. 


Qu'avois-je  donc  befoin ,  6  impertinente  ,  de 
prendre  une  courone  ? 

PRAXAGORA. 

Retire- toi  d'ici.   Tu  nous   en    eut  peut-être 
Éit  autant  en  pleine  afTemblée. 

VIII^.    FEMME. 

Ci  Hé  ,  quoi ,  les  hommes  n'y  boivent-ils  pas  «  ? 

PRAXAGORA. 

Bon  ,  ils  y  boivent  ! 


VIII^.    FEMME. 


Oui  certes  ,  &  du  plus  pur  :  êc  voilà  ce  qui 
fait  que  quiconque  examine  6c  pefe;  atternivemenç 
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tous  leurs  décrets ,  les  trouve  fans  rime  nî  raifon  , 
comme  tout  ce  qui  vient  d*un  ivrogne*  Et  les  li- 
bations qu  ils  font  à  Jupiter  ?  Auroient-ils  tant 
d'ardeur  pour  ce  genre  de  culte  envers  les  dieux  , 
fi  le  vin  n*y  étoit  pour  quelque  chofe  !  De  plus  , 
ils  fe  difent  des  injures  comme  de  vrais  ivrognes: 
&  fouvent  les  lideurs  les  remportent  du  confeil 
quand  ils  n'en  peuvent  plus  ,  6c  qu'ils  s'y  tiennent 
indécemment. 

PRAXAGORA, 

Va ,  vas ,  de  aflied-toi.  Tu  ne  vaux  rien, 

VIII^.    FEMME. 

Hé ,  morbleu ,  ne  m*auroit-il  pas  mieux  yaîtt 
de  me  pafler  de  barbe  :  oui  ,  je  crois  ,  mes  en- 
trailles fe  déchireront  de  foif. 

PRAXAGORA. 

Quelqu'autre  parmi  vous  veut-elle  parler  ? 


IX^    FEMME. 


Moi, 


PRAXAGORA. 

Eh  bien  ,  couronez-vous  :  car  il. faut  commen- 
cer ;  &  tâchez  ,  en  vous  appuyant  décemment  fur 
votre  bâton  ,  de  dire  des  chofes  fortes  ôc  con- 
venables. 


IX®.    FEMME. 


J'aurois  ,  en  vérité ,  fouhaité  que  quelqu'un  de 
ceux  qui  font  acoutumés  a  parler  comme  il  faut , 
m'eut  donné  lieu  d'être  auditeur  tranquille  :  mais 
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|e  ne  foiifrirai  jamais  ,  tant  que  je  pourrai  faire 
valoir  mon  opinion  ,  qu'aucun  cabaretier  faiTe  de* 
amas  d*eau  dans  fon  auberge.  Non  ,  par  Cérès  & 
Proferpine,  il  ne  me  plaît  pas. ... 

PRAXAGORA. 

c«  Par  Cêrès  ôc  Proferpine  !  Ah  ,  malheureufe  , 
où  as-tu  l'efprit  >j  > 


IX^.    FEMME. 


«  Qu'y  a-t-il  ?  Je  n'ai  pas  encore  demandé  a 
boire  ». 

PRAXAGORA. 

€t  Non  ,  par  Jupiter.  Mais  faifant  un  perfonage 
d'homme  ,  tu  viens  de  jurer  par  Gçrès  ôc  Pro- 
ferpine. Le  refte  d'ailleurs  alloit  très  bien  ». 

IX^.    FEMME. 

O  par  Apollon  ! 

P  B  A  X  A  G  OJl,^.. 

Paix,  maintenant.  En  vain  me  ferai- je  rendue 
à  ralfemblée  ,  je  n'aurai  rien  gagné  ,  fi  on  ne 
fçait  pas  bien  ce  qu'on  veut  dire. 

IX^.    FEMME. 

Donnez-moi  la  courone  :  je  vais  de  nouveau 
prendre  la  parole.  Il  me  femble  que  j'ai  alTez 
bien  ruminé  quelque  chofe  : 

O  FEMMES  qui  ètçs  ici  afTemblées. . . . 

PRAXAGORA. 

Nouvelle  fotife  :  tu  dis ,  ô  femmes  ,  en  parlant 
â  dç$  hommes  ? 

IX^  IFEMME. 


c  o  M  i  D I  E.  ao^ 

IX^    FEMME. 

«  Epigonus  en  eft  la  caufe.  Je  regardois  de 
fon  côté ,  ôc  je  croyoîs  parler  à  des  femmes  >». 

PRAXAGORA. 

Retire -toi ,  aufîi ,  Se  va  t'alTeoir.  Je  vois  bien 
qu'il  me  faudra  prendre  cette  couronc  ,  ôc  parler 
pour  vous  toutes  ,  après  avoir  d'abord  demandé 
aux  dieux  ,  de  féconder  nos  projets. 

«  Je  prends  part  a  tout  ce  qui  touche  l'état ,; 
aufîi-bien  que  vous-mêmes  :  mais  je  foufFre  de  je 
fuis  indigné  de  tous  les  défordres  qui  s'y  com- 
metenr.  Je  vois  en  eftet  que  la  république  ne.fe 
fert  que  de  confeillers  qui  fe  fuccedent  en  mé- 
chanceté. Si  quelqu'un  d'eux  ,  par  hazard  ,  eft 
homme  de  bien  durant  un  jour  entier ,  il  en.preiid 
droit  d'être  fcélérat  pendant  dix  jours.  Confîerez- 
vous  le  gouvernement  à  quelqu'autre  ,  ce  fera 
encore. pis.  Il  eft  difficile  de  corriger. le  car^dtere 
opiniâtre  des  hommes  ,  de  vous  ,  dis- je  ,  o  ci- 
toyens 5  qui  redoutez  ceux  qui  vous  veulent  du 
bien  ,  &  qui  rampez  fous  ceux  qui  vous  haïiTent. 
Quand  .nous  .ne  tenions  pas  d'affemblées  ,  nous 
regardions  Agyrrius  comme. yn.. méchant  homrçe. 
Aujourd'hui  que  les  ccnfeils  ont  lieu ,  celui  qui 
y.  reçoit  de  l'argent ,  ne  trouve  rien  de  plus  beau  j 
Se  tel  qui  n'en  reçoit  pas  ,  trouve  digne  de  .mort 
ceux  qui  vendent  Igurs  ayis  ,4  prix  <i|argçç5  «. 
Tome  XIÎL  O 
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l"*.    FEMME. 

Par  Vénus  ,  c*eft  bien  parlé. 

PRAXAGORA. 

Malheureufe  ,  vous  nommei  Vénus.  Vous  nous 
rendriez  un  beau  fervice  ,  Ci  vous  la  nommiez  dans 
l'alfcmblée. 

I*".    FEMME. 

Mais  je  ne  la  nommerois  pas. 

PRAXAGORA. 

N*en  prenez  donc  pas  l'habitude. 

c<  Quand  nous  délibérions  fur  la  confédération , 
&  que  nous  Texaminions  ,  on  difoit  publiquement 
que  tout  feroit  perdu  (i  elle  ne  fe  faifoit.  On  la 
fit ,  ôc  auffitôt  après  on  le  trouva  mauvais.  L'o- 
rateur môme  qui  en  fut  l'auteur  ,  s'enfuit  &  ne 
parut  plus.  Le  pauvre  trouve  bon  qu'on  mette 
des  vaifTeaux  en  mer  :  mais  cela  ne  plaît  gueres 
a^x  riches  ôc  aux  laboureurs.  O  pauvre  peuple  , 
vous  vous  fâchez  contre  les  Corinthiens.  Hélas  , 
ils  nous  font  utiles  :  foyez-le  pour  eux.  Argeus 
eft  un  ignorant  ,  Ôc  Jérôme  eft  fenfé  !  Le  falut  a 
paru  fe  remontrer  à  la  république  j  mais  Thra- 
fybule  a  foin  de  l'écarter  en  fe  mêlant  de  cette 
affaire  fans  qu'on  l'y  appelé  '  ». 

j  11  faut  confultcr  ,  fut  cet  endroit  ,  une  longue  note  de  M. 
Btunck  qui  croit  qu'il  s'agit  ici  du  Thtafybule  qui  délivra  la  répu- 
blique ,  des  trente  tyrans.  Au  rcftc  ,  ce  morceau  ell  plein  d'obfcutité 
par  lui-même  ,  Se  pat  les  leçons  dilFcrcntes  des  mlf.  Le  traduûeiir 
Icalien  lit  :  £t  tu  ti  far  aï  bono  Argeo  rude  »  e  HicxttjnÙBo  fapiente , 
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-'.  '  *■ 
1*^'*.    FEMME. 

O  quel  homme  pour  la  fagefle  ! 

PRAX  AGORA. 

Voilà  lin  éloge  qui  convient. 

<c  Pauvre  peuple  ,  vous  êtes  la  caufe  de  tous 
ces  maux  ,  vous ,  qui  employez  le  tréfor  public  à 
vous  faire  payer  vos  fufFrages  ,  ôc  qui  regardez 
avec  foin  ce  que  chacun  de  vous  gagnera  aux  af- 
femblées  ,  fans  conlîdérer  que  le  bien  public  va 
auffi  mal  que  le  boiteux  JECimus,  Toute  fois  il 
vous  voulez  me  croire,  vous  fauverez  encore  l'état. 
Il  faut  que  vous  mettiez  le  gouvernement  entre 
les  mains  des  femmes.  Nous  nous  fervons  d*elles 
pour  Tadminiftration  &  la  dépenfe  de  la  maifon^». 

n^   FEMME. 

A  merveille 5 à  merveille,  par  Jupiter,  courage i_ 
continuez  ,  continuez  ,  ô  aimable  homme. 

PRAXAGORA* 

te  Je  vais  vous  faire  voir  que  les  femmes  font 
plus  fenfées  que  nous.  Premièrement  elles  lavent 
toutes  la  laine  dans  l'eau  chaude  ,  à  la  manière 
antique  ,  ôc  l'on  ne  peut  pas  les  traiter  de  têtes 
légères.  Si  l'état  les  imitoit ,  &  n'étoit  pas  fi  cu- 
rieux de  nouveautés  ,    il  feroit  en  fureté.  Elles 

la  falute  è  gia  dechinata  ,  ma  eiro  Trafi'uulo  non  Cendo  chiamato 
la  détermina.  M.  Biuack  lit  :  Ar^iviu  ancsa  rudis  auuiebar  ,  nunc 
veto  Hiecoiiymus  lerum  peïitus  cfTe  compciicut.  Salus 'evuex  capuc  ex- 
fcruic ,  ac  illam  cçfpuicis  ,  ne  Thrafybulum  iplum  advocantes. 

0.| 
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reftenr  tifCiCcs  pour  faire  giifler  les  alimens,  comme 
autrefois  :  elles  portent  fur  leurs  têtes  ,  comme 
autrefois: elles  célèbrent  ks  tliefmophories,comme 
autrefois  ;  elles  maltraitent  leurs  maris,comme  au- 

Vefois  :  elles  ont  chez  elles  des  courtifans  ,  comme 
autrefois  :  elles  ferrent  la  mule ,  en  leur  faveur  , 
comrrie  autrefois  :  elles  aimentle  vin  pur  ,  comme 
autrefois  :  la  volupté  fait  leurs  délices  ,  comme  au- 

"trefois.  Si  donc  ,  meiTîeurs ,  nous  leur  confions  le 
gouvernement  de  Tétat ,  nous  ne  devons  pas  for- 

*mér  de  foupçons  ni  être  èmbarafTés  de  leur  con- 

"duîte.  Ainfi  livrons  leur  toute  l'adminidration  ,  ôc 
ne  perdons  pas  de  vue  qu'étant  mères- ,  elles  ont 

'  à  cÔBÏÏr  d'épargner  le  fang  des  citoyens.  Qui  fçaura 
mieux  faire  abonder  les  provifions ,  qu'une  mère  ? 

'îlien  de  plus  fécond  en  expédiens  qu*un  efprit 
féminin  ,  pour  amafTer  des  richefTes  :  &  ne  croyez 
pas  qu'on  leur  en  impofe  :  elles  connoifTent  trop 
elles-mêmes  l'art  de  tromper  pour  être  dupes.  Je 

-"pafTe  tous  les  autres  avantages  du  fexe  ,  pour  le 
gouvernement.  Suivez  mes  avis  ,  ôc  vous  vous  en 
trouverez  bien  ». 

I^''^.    FEMME. 

Fort  bien  ,  6  très  aimable  Praxagora  ,  Ôc  par- 
faitement imaginé.  Mais ,  dites-nous ,  mon  amie, 
où  en  avez-vous  tant  appris  ? 

PRAXAGORA. 

Au  temps  des  fuites  je  me  réfugiai ,  avec  mô» 
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mari ,  dans  le  Pnyx  :  à  force  d'entendre  là  tous 
les  orateurs ,  j'ai  appris  moi- même  à  parler, 

I^"^^.    FEMME. 

Ce  n'eft  donc  pas  étonant  ,  ô  mon  amie  ,  fi 
vous  avez  l'art  &  l'ufage  de  bien  dire.  Dès  au- 
jourd'hui nous  vous  choififTons  ,  nous  autres 
femmes  ,  pour  notre  chef ,  afin  que  vous  exécu- 
tiez vos  projets  ;  mais  comment  repoufferez-vous 
les  propos  infolens  de  Céphales  ,  s'il  s'élève  contre 
vous  ? 

PRAXAGORA, 

Je  dirai  qu'il  radote. 

I^''^    FEMME, 

€c  On  fcait  bien  cela  »>. 

PRAXAGORA, 

c<  Qu'il  eft  fou  â  lier. ... 

1*''%    FEMME. 

Qui  en  doute? 

PRAXAGORA. 

«  Qu'à  la  vérité  ,  il  fçait  mal  fon  métier  de 
potier  ,  mais  parfaitement  celui  de  gouverner 
l'état  j>. 

I^^^    FEMME. 

«  Mais  fi  le  chalîîeux  Néoclidês  vous  dit  de$ 
injures  »?  f 

PRAXAGORA. 

Je  lui  dirai  d'aller  lorgner  fous  la  queue  d*u^ 
chien. 

Oiij 
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l"".    FEMME. 

Et  5  s'ils  vous  pouiïent  ? 

PRAXAGORA. 

Je  les  repoulferai  '  :  je  me  fuis  trouvée  à  plus 
d'une  lute  de  cette  efpece. 

I*^""*^.    FEMME. 

Il  n'y  a  qu'une  feule  chofe  :  que  ferez-vous , 
fi  les  archers  veulent  vous  enlever  ? 

PRAXAGORA. 

Je  me  défendrai  avec  les  poings  fur  les  cotés  j 
&  je  ne  me  laifTerai  pas  faifir  par  le  corps. 

I^"*^.    FEMME. 

S'ils  vous  enlèvent ,  nous  leur  ordonerons  de 
vous  relâcher. 

11^.    FEMME. 

Tout  cela  eft  parfaitement  imaginé  :  mais  nous 
n'avons  pas  fongé  comment  nous  nous  relTouvien- 
drons  de  lever  les  mains  dans  l'alfemblée.  Ce  n'eft 
pas  les  mains  que  nous  fommes  acoutumées  à 
élever  \ 

PRAXAGORA. 

Ceci  n'eft  pas  aifé.  Il  faudra  cependant  lever 
les  mains  en  découvrant  le  bras  jufqu  a  l'épaule. 
Allons  maintenant  ,  revêtez  votre  déguifement  : 

I  TîpO(ryciviffOfieit.   Ptaxagora  prouve  ,  par  l'emploi  de  ce  mot  , 
qu'elle  joue  fur  le  mot  licoApoCttv   dont  s'eft  fervi  la  i^'i*<?.  femme, 
flui  fignifie  ,  fraper  ,  poufTcr  j   fcd  &c  vcrbum  eft  paliflra»  vcncreat. 
1  ,Impcr6  che  ûano  folice  elcvac  ,  6  inalzar  le  gambe. 
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prenez  en  diligence  la  chaulTare  Laconiene  , 
comme  vous  voyez  fe  mettre  tout  homme  ,  foie 
qu'il  aille  à  rafTemblée ,  ou  à  fa  promenade  jour- 
nalière. Et  quand  rien  ne  vous  manquera  de  ce 
côté -la  5  vous  vous  atacherez  vos  barbes  :  ôc 
quand  elles  feront  propres  ôc  bien  fixées  ,  vous 
prendrez  le  manteau  ,  que  vous  avez  dérobé  à  vos 
maris  ,  par  defTus  vos  autres  vêtemens  ,  &  vou5 
marcherez  appuyées  fur  vos  bâtons ,  en  chantant 
quelque  vieille  chanfon  ,  pour  imiter  les  façons 
des  gens  de  la  campagne. 


11^.    FEMME. 


Délicieux  arangement.  Pour  nous  ,  allons  tou- 
jours d'avance.  Car  j'imagine  que  d'autres  femmes 
de  la  campagne  viendront  d.e  leur  côté  dans  le 
Pnyx. 

P  R  A  X  A  G  O  R  A. 

Allons  5  hâtez-vous.  Car  Tufage  veut  que  ceux 
qui  ne  fe  font  pas  trouvés  dés  le  matin  dans  ce 
lieu  y  s*en  aillent  fans  gagner  un  feul  clou^ 

LE     CHŒUR. 

Voici  y  meffieurs  ,  le  moment  de  nous  hâter. 
Il  faut  nous  le  répéter  fans  cefTe  ,  de  peur  de 
l'oublier  •  Nous  ne  courons  pas  de  petits  rifques., 
fi  on  nous  furprend  occupées  d'un  tel  complot 
pendant  la  nuit. 

I^^'.   ©EMI-CHQEUR.r 

Allons,  meffieurs  5  à  l'aflemblée.  Le  Thefmer 

Oiv 
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thetc  à  menacé  de  refiifer  le  triobole'  à  quiconqiiej 
dès  le  grand  matin  ,  la  nuit  étendant  encore  fes 
voiles  fur  la  terre  ,  ne  fera  point  arivé  tout  cou- 
vert de  poulîîere  à  force  de  fe  hâter  ,  Se  qui  fera 
incapable  de  fupporter  la  fatigue  ,  &  de  fé  con- 
tenter de  faiumurè  1;  l'ail.  Pour  vous  ,  ô  Chari- 
timide  '  ,  &  Smicythe  &r  Draces  ,  fuivez  avec  pré- 
cipitation 5  ôc  faites  enforte  de  n*y  rien  omettre 
de  tout  ce  que  voù^  devez  y  faire.  A.unî-tôt  qu'on 
nous  aura  donné  notre  droit  de  préfence  ,  aiïeyons- 
nous  près  les  unes  des  autres  ,  pour  que  nous  faf- 
fions  les  réglemens  les  plus  convenables  à  l'avan- 
tage de  nos  amies.  Mais  que  dis -je  ?  Je  dévôis  dire 

DE  NOS  AMIS. 

11^.    DEMI-CHGEUR. 

Faites  enforte  que  nous  chaflions  tous  ces  getts 

I  M.  Brunck  a  fait,  fur  ce  z^i^  vers ,  ui»  note  très  précieufe  8c 
qu'il  efl  très  cfTcuticl  de  communiquer.  Toutes  les  anciennes  éditions 
lifoient  aM'  to  XupiTi  jJ,io(,  vi  xoii  ,  Sec.  les  plus  nouvelles  lifcnt, 
ivefc  un  mlf.  de  la  bibliothèque  du  roi  :  aM'  «  Xap/  Tifiict  ,  » 
jcoti  ,  Sec.  Toutes  ces  leçous  font  également  vicicufei.,  &  ont  cçé 
mal  corrigées  par  tous  ceux  qui  y  ont  eflayé.  Mais  qu'on  écrive  ce 
mot  en  letcrcs  capitales  ,  les  feules  en  ufage  autrefois  ,  5c  la  faute 
fautera  aux  yeux  fur  le  cHatiif)  ,  5c  fera  très  facile  à  corriger  : 
AAAHXAPITIMIAHKAI.  Il  cft  évident  que  l'avant  dernier  A 
a  été  mis  là  pour  un  A  ,  ce  qui  eft  arivé  mille  fois  ,  comme  les 
écoliers  eux-mêmes  le  fçavent.  Il  faut  donc  lire:  «M*  w  XoL^ni^lS^yi, 
xoii  ,  6cc.  C'eft  avec  cette  même  attention  que  M.  Brunck  a  rétabli 
la  clarté  dans  rcxpofc  d'une  loi  Athénienne  mentionée  par  Afchinc  ^ 
dans  fon  difcours  contre  Timarchus ,  p.  13.  édit.  Cantabrig.  où  par 
une  tranfpofit'on  ridfcule ,  6c  qui  a  fait  le  tourment  des  interprètes, 
on  lit  :  ÀNHKÉrrnZ  au  lieu  de  ANE2THKn2:. 
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qui  vlemient  de  l^t  ville  :  autrefois  ,  quand  il  n'y 
avoit  qu'une  feule  obole  à  recevoir  à  Taffemblée  , 
ils  y  étoient  afïls ,  Ôc  y  jafoient  à  leur  aife  j  mainte-r 
nant  on  y  eft  accablé  par  la  foule.  Du  teilnps  du 
généreux  Myronide  ,  perfone  n'eut  ofé  exiger  de 
falaire  pour  lesmomens  confacrés  à  radminiftrarioa 
de  la  république  :  <«  mais  chacun  apportoit  dans  ua 
petit  fac  5  du  pain ,  de  quoi  étancher  fa  foif ,  Ôc  trois, 
ou  qu^re  olives.  Aujourd'hui  on  veut ,  comme  le 
maçon  qui  porte  le  mortier  ,  recevoir  trpis  oboles  , 
quand  on  fait  quelque  chofe  pour  la  patrie  j>. 

ACTE     II. 


SCENE     PREMIERE, 


BléPYRUS    feul. 

V^u'est-ce  que  ceci?  Où  ma  femme  peut-elle  être 
allée  r  Voilà  déjà  l'aurore ,  &  elle  ne  paroît  pas. 
Depuis  long-temps  tourmenté  d'un  prelTant  be- 
foin  ,  j'ai  cherché  ,  dans  l'obfcurité ,  mes  fouliers 
ôc  mon  manteau.  Voyant  que  je  ne  pouvois  les 
trouver  en  tâtonant  partout  avec  foin  ,  &  d'ail- 
leurs Copraius  '  frapant  à  la  porte  ,  j'ai  pris  cette 

1  Voici  une  fcène  toute  dans  le  goût  de  Rabelais.  Ariftophane  a 
cependant  cherché  à  conferver  une  certaine  bienféance ,  en  petfonifiant 
KoTTpsa/oç-.  L'Iralicn  a  pris  une  iourn»re  un  peu  moins  gaiéc  :  Coûui 
ne  l'intcftino  barrera  à  la  porta. 
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petite  cafaque  de  ma  femme  ,  6c  fa  chaufTiire  k  U 
Perfienne.  Mais  où  eft  le  fecret  ?  Où  pourrai- 
je  me  mettre  â  mon  aife  ?  Au  rcfte  ,  de  nuit , 
cela  fe  fait  pattout  :  ôc  perfbne  ne  s'aperce- 
vra de  ce  que  je  fais  ici.  Ah  ,  que  je  fuis  mal- 
heureux de  m'être  marié  dans  un  âge  avancé  l 
Que  je  mérite  d'être  fuftigé  !  Elle  n'eft  aiïurémenr 
pas  fortie  dans  de  bons  deffeins.  Mais  il  faut  qu'eit 
étendant  je  fatisfafTe  au  befoîn  qui  me  prefTe* 

SCÈNE    IL 

BLÉPYRUS,  UN  QUIDAM. 


LE    QUIDAM. 

Qui  va-la  ?  N'eft-ce  pas  le  voifin  Blépyrus ?  Par 
Jupiter  ,  c'eft  lui-môme.  Dites-moi  ,  que  fignifie 
cette  cafaque  rouge  dont  vous  êtes  revêtu  ?  Ciné- 
fias  vous  auroit-il  donc  aind  tout  rougi  ? 

BLÉPYRUS. 

Point  du  tout  :  mais  je  fuis  fonî  de  chez  moi 
iafFublé  de  cette  cafaque  que,  ma  femme  a  cou- 
tume de  porter. 

LE    QUIDAM. 

Et  où  eft:  votre  manteau  ? 

BLÉPYRUS, 

Je  ne  puis  le  dire.  Je  l'ai  loj^temps  cherché 
fur  mon  lit  fans  le  trouver. 
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LE    QUIDAM. 

Vous  n'avez  pas  demandé  à  votre  femme  de 
vous  l'indiquer, 

BLÉPYRUS. 

Et  parbleu  non  :  elle  n'eft  point  à  la  maifon  : 
elle  s*eft  évadée  à  mon  infçu  :  ôc  je  crains  fort 
que  tout  cela  ne  nous  porte  malheur. 

LE    QUIDAM. 

Ah  5  par  Neptune  ,  votre  aventure  eft,  en  tout, 
femblable  à  la  mienne.  Ma  femme ,  en  effet ,  à 
difparu  avec  le  manteau  dont  je  me  fers  ordinai- 
rement. Mais  ce  qui  n'eft  pas  moins  mauffade  , 
c'eft  qu'elle  a  emporté  mes  fouliers  :  je  n'ai  pa 
les  trouver  nulle  part. 

BLÉPYRUS. 

Par  Bacchus  ,  ni  moi  non  plus.  C'eft  ce  qui  ^ 
fait  qu'ayant  un  befoin  urgent  ,  j'ai  chauffé  fes 
cothurnes ,  ôc  j'ai  accouru  bien  vite  ici  de  peur 
de  faire  dans  ma  cafaque  qui  eft  toute  propre  ^ 
3c  qui  fort  du  blanchiffage. 

L  E    Q  U  I  D  A  M. 

Qu'eft-ce  que  cela  veut  dite  ?  Quelqu'une  de 
(es  amies  l'auroit-elle  invitée  à  un  feftin, 

BLÉPYRUS. 

C'eft  mon  avis  ;  car  elle  n*eft  pas  méchante  -, 
autant  que  je  fâche. 

L  E   Q  y  l'v  A  M. 
Mais  vous  faites  de  la  corde.  Pour  moijea*aî 
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que  le  temps  d*aller  a  ralfeiiiblée  pour  tâcher  d'y; 
trouver  le  feul  manteau  que  j'aie. 

BLÉPYRUS. 

J'irai  auflî  dès  que  JAurai  fini.  Mais  une  diable 
de  poire  fauvage  obftrue  le  pafTage  &  arrête  les 
matières. 

LE    QUIDAM. 

Eft-ce  la  même  poire  dont  Thrafybulc  a  voulu 
parler  au  fujet  des  Lacédémoniens  '. 

BLÉPYRUS. 

Oh  ,  par  Bacchus  ,  celle-ci  ne  tient  que  trop 
ferme.  Que  ferai-je  >  Non-feulement  je  fuis  in- 
quiet du  mal  que  j*endure  :  mais  par  où  s'&n 
iront  les  alimens  que  je  pourrai  prendre  >  Car  , 
jufqua  préfent-,  quelque  foit  le  beau  monfieur  * 
qui  tient  le  pafTage  ,  il  l'a  totalement  obftrué.  Ah 
qui  me  fera  venir  un  médecin  ,  &  lequel  ?  Quel 
eft  le  plus  habile  de  ceux  qui  traitent  ces  mala- 
dies-là >  Amynon  fans  doute  y  excelle  ,  mais  peut- 
être  ne  voudra-t-il  pas  venir  ?  Qu'on  cherche  de 

I  Le  Scholiafte  rapporte  à  ce  fujcc  ,  que  Thrafybule  ayant  promit 
de  s'oppofcr  aux  ptétentions  des  Lacédémoniens  ,  s'en  exçufa ,  ayanc 
été  corrompu  par  argent ,  en  prétextant  qu'il  avoir  mangé  des  poire» 
fauvages  ,  a')^pa^eç  ^  qui  lui  avqtenc  çiinc  fait  de  mal  à  la  gorge  9 
qu'il  ne  pouvoit  parler. 

I  AxpoLS^oCffiO(r.  On  conçoit  ce  que  c*e(l  que  ce  monfîeur-li. 
Mais  comme  il  eft  joint  au  mot  av^poù-rroç  plufieurs  fçavants  géo- 
graphes, tel  que  les  Etienne  de  Bizance  ,  les  Mcurfius ,  les  Corfini ,  iC 
les  La  Mariinicre  ,  en  on  fait  un  nom  de  ville  ou  de  peuple.  C'cft  ce 
qu'a  très  bien  obfervé  M.  Brunck  ,  fie  depuis  lui  M.  Larchec  >  hiAoiro 
d'Hérodote ,  1. 1.  p.  2:70.  f^.. 
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tous  cotés  Anthlftene  :  on  juge  alfément  ,  à  fa 
refpiratioii  gênée  ,  qu'il  fçait  ce  qui  convient  le 
mieux  à  un  derrière  conftipé.  O  vénérable  Lu- 
cine  5  ne  permettez  pas  que  je  périfTe  a  force  de 
conftipation,  poiir  que  je  ne  devienne  point  le 
Jplaftron  '  des  Comiques. 

S  C  È  N  E    I  I  I. 

BLÉPYRUS,  CHRÊMES. 


c  H  R  É  M  â  s. 


tli  y  hé  !  Que  faites-vous  là  ?  Vous  vous  mettez 
à  votre  aife  ,  je  crois  ? 

BLÉPYRUS. 

Moi  5  dites-vous  ?  Oh  ,  je  ne  m'y  mets  plus  ; 
c'eft  fait. 

CHREMES' 

Pourquoi  avez-vous  donc  la  cafaque  de  votre 
femme  ? 

BLÉPYRUS. 

Parce  que  je  l'ai  prife  ,  fans  y  voir  ,  dans  l'obf- 
curité.  Mais  dites-moi ,  d'où  venez-vous  ? 

t  Grec  :  (ry.a)pctfli<r ,  le  vaCe  aux  befoins.  «  H  n'eft  pas  nécefTaire  de 
3>  prévenir  le  ledlcur ,  obferve  avec  raifon  M.  Poinfinet  de  Sivry  ,  que 
3>  MoUcre  lui-même  a  parle  U'urines  &  de  matieiCes  louables  daps 
>»  fcs  comédies.  A  plus  forrc  raifoa  Ariftophane  a-t  il  été  en  droir  de 
3>  faire  mention  de  ces  forres  de  détails  ,  rélégués  aujourd'hui  chez 
»  les  marionnetes  ou  aux  fpeé^acles  forains.  On  trouve  chez  Arifto- 
3>  phane ,  ûoa  un  feul  genre  de  comique ,  mais  l'iaflèinblage  entier 
ap  des  moyens  qui  ptéfentement  nous  font  rire  ». 
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C  H  R  £  M  â  S. 

De  raffemblée* 

BLÉPYRUSé 

Eft-elle  donc  déjà  terminée  ? 
CH  R  É  M  è  s. 

Parbleu  ouï  ,  &c  dès  la  pointe  du  jour.  Oh  ; 
par  le  bon  Jupiter  ,  ces  taches  rouges  que  j^ai 
remarquées  tout  autour  ,  m'ont  bien  fait  rire  ! 

BLÉPYRUS* 

Vous  avez  ,  par  conféquent ,  reçu  le  triobole. 

CHRÊMES. 

Je  le  voudrois  bien.  Mais  je  fuis  arivé  trop 
tard  :  auflî  fuis-je  tout  honteux  de  ne  remporter 
chez  moi  que  mon  fac  vide. 

BL  £  P  Y  R  u  s. 

Qu'eft-ce  qui  eft  caufe  de  tout  cela  ? 
c  II  R  É  M  è  s 

La  grande  afïluence  de  monde  ,  telle  qu'on 
en  a  jamais  vu  dans  le  Pnyx.  En  les  voyant  tous , 
on  a  jugé  que  c'étoir  des  cordon iers.  Car  tous  ces 
gens-U  5  qui  rempliffoient  la  place  ,  paroifToient 
d*un  blanc  éclatant.  Voilà  pourquoi  ,  ni  moi ,  ni 
bien  d'autres  ,  n'avons  pas  reçu  le  triobole. 

BLÉPYRUS. 

Je  ne  le  recevrois  donc  pas  non  plus,  fi  j'y 
allois  à  cette  heure  ? 

c  H  R  É  M  i  s. 
Eh  quoi  ?  Non  certes  y  quand    même  vous 
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feriez  parti  au  fécond,  chant  du  coq. 
B  L  É  P  Y  R  u  s. 
Que  je  fuis  malheureux  !  O  Antilochus  ,  pleu-, 

REZ  PLUTÔT  SUR  MOI  QUI  SURVIT  A  CE  MAL- 
HEUR ,  QUE  SUR  LE  TRIOBOLE.  Je  SUIS  MAINTE- 
NANT MOINS  QUE  RIEN  ^  Maîs ,  pour  quelle  raifon 
une  fi  nombreufe  alTemblée  s*eft-elle  formée  fi 
Jtnatin  ? 

c  H  R  E  M  â  s. 
Et  quelle  autre ,  fi  ce  n'eft  que  les  Prytanes  ont 
jugé  à  propos  de  confulter  fur  le  falut  de  la  ré- 
publique ?  Néoclidès  ,  avec  fes  paupières  grillées  , 
a  voulu  haranguer  le  premier  :  le  peuple  aulfitôt 
de  s'écrier  ,  &  vous  penfez  de  la  plus  belle  force  : 
N'eft-il  pas  indécent  que  celui-ci  ofe  prendre  la 
parole  ,  furtout  quand  il  s*agit  du  falut  de  la  ré- 
publique 5  lui  qui  n'a  pu  conferver  fes  paupières  ? 
Néoclidès  élevant  la  voix  ,  od  jetant  les  yeux  tout 
autour  de  lui  ,  a  dit  :  Qu'ai-je  du  faire  ? 

BLÉPYRUS. 

Si  je  me  fus  trouvé -la  ,  je  lui  aurois  dit  : 
Broyez  enfsmblé  des  goufies  d'ail  Se  du  felfione  * , 
mélangez  le  tout  avec  du  tithymale  de  la  Laco- 
nie  y  Ôc  frotez-vous  en  les  fourcils  le  foir. 

X  Parodie  des  Myrmidons  d'Efchyle. 
X  OV»  3  c'eft  la  même  chofe  que  le  felfione  donc  il  eft  parlé  , 
lora.  XI.  p.  loo.  Voyez  dans  le  Plu  tu  s  ,  aCie  nu  le  traitement  des 
jeux  4c  ce  Jsléochdcs,  par  Efculape. 
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C  H  R  i  M  è  S. 

Après  lui  y  riiigénieux  Evxoii  ,  s'eft  préfenté 
tout  nud  ,  comme  plufieurs  l'ont  obfervé  :  il  di- 
"foit  au  refte  qu'il  n'avoit  pas  de  manteau.  Il  a 
parlé  de  la  m^miere  la  plus  familière.  Vous  voyez,  a 
t-il  dit,  que  je  fuis,  a  quatre  ftateres  près,loin  d'avoir 
ce  qu'il  me  faut  :  je  dirai  néanmoins  les  moyens  de 
fauver  la  république  ôc  les  citoyens.  11  faut  qu'aux 
approches  de  l'hyver  ,  les  foulons  foient  contraints 
-de  fournir  des   tuniques  à   ceux  qui  en  auront 
"befoin  :  aucun  de  nous  ne  fera  jamais  ataqué  de 
♦pleuréfie.  Que  quiconque  n'a  ni  lie  ,  ni  couver- 
ture j  aille  ,  après  s  être  bien  lavé  ,  fe  coucher 
chez  quelque  pelletier.  S'il  refufe  d'ouvrir  fa  porte 
en  hyver  ,  qu'il    foit  condamné  a  donner  trois 
fourures. 

B  L  É  P  Y  R  u  s. 
Par  Bacchus ,  c'eft  excellent.  S'il  eut  propofé  cet 
autre  décret,  je  penfe  que  perfone  ne  s'y  fut  opofé  : 
on  auroit  obligé  ,  par  celui-ci ,  tous  les  fariniers  a 
fournir  aux  plus  pauvres  ,  trois  chœnix  de  farine 
pour  leur  repas  :  s'ils  s'y  étoient  refufés  ,  ils  au- 
roient  été  févérement  punis.  On  forceroit  ainfi 
Nauficyde  '  a  procurer  quelque  douceur  au  peuple. 

CHREMES. 

Après  tout  cela ,  un  beau  jeune  homme  ,  d'une 

I  Xcnophon  parle  d'un  Nauficyde  ,  marchand  de  farine  Mcmor. 
Soccar.  ii.  7. 

blancheur 
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blancheur  éclatante  ,  tel  cjue  Nicias ,  s'eft  élancé 
dans  raiï'emblée  pour  la  haranguer  ,  >  &^  a  débuté 
par  dire  :  Qu'il  falloir  donner  aux  femmes  l'ad- 
miniftration  de  la  république.  Alors  oh  a  entendu  , 
de  tous  côtés,  la  genf  ' cbrdoniere  s'écrier  avec  fu- 
reur y  qu'il  parloir  fort  bien.  Mais  les  gens  de  la 
campagne  ont  réclamé. 

B  L  E  P  Y  R  u  s. 
•  'Par  Jupiter  5  ils  avoient  raifon. 

'      -'-'    Ê^H  R  É  M  E  S. 

Oui  ,  mâîs  ils  étoieat  en  plus  petit  nombre; 
pour  lui,  il  s'égoUlloit  de  plus  en  plus  c»  à  dire 
beaucoup  de  bien  en  Tavéur  des  femmes  ,  Se  de 
vous  beaucoup  de  tnal  »>. 

B  L  É  p  Y  R  u  s. 

Et  qu'a  t-il  dit  > 

,  Z^l^Qj    .  CHREMES. 

Il  a  dit  premièrement  que  Vous  étiez  fourb^ 
&  de  mauvaifefoii . .- * 

Bl'Étp-YRU.V 

Et  devons?       :•  '^^mn^o 
t^bSi  MES* 
^    Ce  n'eft  pas  encore  le  lieu  de  me  le  deiiianden^î 
De  plus  5  un  voleur. ... 

B  L  É  p  Y  R  u  s# 
Moi  feul  > 

G  H  R  É  M  E  S* 

Et  parbleu  bien  mieux...,  un  fycophnnte; 
Tome  XIII.  P 
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B  LÉ  P  V  R  U«* 
:    Moi  fciil?  .1   -1  -rrjr- 

c  H  R  i'M-isi 
Oh  ,  par  ma  fol ,  il  Ta  dit  de  tous  ces  gens-là. 

B  L  É  P  Y  R  U  s. 

Qui  ne  fera  pas  de  fon  avis  fur  ce  point  ? 

c  H  R  É  M.i  s: 

Mais  5  il  difoit ,  qu'une  femme  eft  un  puits  de 

fageiïe   ôc   d'expédiens  pour  amafTer  de  Targent  : 

qu'elle  ne  divulguoit  jamais  le  fecret  des  thefmo- 

phories  '  j  &  il  ajoutoit  que  vous  &  moi  révélons 

tout  ce  qui  a  été  réfolu  dans  le  fénat. 

B  L  é  p  Y/fi.u  s. 

<c  Par  Mercure  ,  il  n*a  pas  tout-à-fait  tort  ». 

.  c  H  R  É  M  È  s. 

«  Il  difoit,  que  les  femmes fe  prêtent ^ntr'elles, 
des  habits  ,  de  l'or  ,;  de  largent ,  des  coupes ,  ôc 
«cela  fans  témoins  ,  feules  a  feules  j  qu'elles  ren- 
dent néanmoins  le  tout  à  point  »  ,  ôc  fans  fe  faire 
mutuellement  aucun  tort  , ,  ce  qui  n'eft  ,   conti- 
nuoit-il  5  que  trop  commun  parmi  nous.  . 
BL  É^py.R.u  ,s. 
Par  Neptune  ,   ceci  eft  exad  :   euflîons-nous 
reçu  devant  témoins. 

CHRÊMES. 

<c  II  difoit  de  plus ,  que  les  femmes  ne  faifoient 

1  Colombine  dit ,  dans  les  Souhaits  ,  «  Je  ne  dis  pas  que  nous 
3»  n'ayons  nos  petites  folies  j  mais  nous  lesfaifons  à  huis  clos ,  &  nous 
)•  n'y  appelions  que  Us  cénnoins  abfolumenc  Décedoircs  ». 


ç.QîyièîJîi*  117 

hl  délations ,  ni  mauvaifes  chicanes  ,  qu'elles  ne 
ptUoient  point  le  peuple*  Enfin  ,  il  a  dit  des  biens 
infinis  du  fexe  ». 

BLÉPYRUS.     . 

«  Qu*a  t'en  déterminé  enfin  i->  } 

C  H  R  É  M  â  S. 

Qu'on  leur  livreroit  l'adminitlration  de  la  ré-»' 
publique  ,  <«  puifqu'auifi  bien  c'étoit  Tunique 
nouveauté  dont  on  ne  fe  fut  pas  encore  aviie  3L 
Athènes  ». 

BLil^YRUS* 

<t  Et  l'on  a  porté  ce  décret  ? 
c  H  R  £  Al  â  s. 
et  Rien  de  plus  alfuré  ». 

Et  les  femmes  vont  être  chargées  de  tout  ce  qui 
étolt  confié  aux  foins  des  hommes  ? 
c  H  R  É  M  â  s. 
Les  chofes  font  comme  cela. 

BLÉPYRUS-. 

ce  Et  je   n'irai   plus  au  barreau  >   ce  fera  ma 
femme  »  ? 

c  H  R  é  M  â  s. 
Ce  ne  fera  pas  vous ,  non  plus  ,  qui  ,  doréna- 
vant ,  élèverez  vos  enfans  :  ce  fera  votre  femme. 
B  L  É  P  Y  R  p  s. 
ce  Et  ce  ne  fera  plus  à  moi  de  fouplrer  dès  la 
pointe  du  jouj:  »  ? 

Pi) 


llJ  LES    MAHANGUEtJSES, 

CHR  É  Mis. 

^  Non ,  par  Jupiter  :  tout  cela  fera  a  la  charge  des 
femmes  :  pour  vous  ,  vous  refterezfans  foucis,  ôc 
les  bra5  croifés  à  la  maifôn  ,  &  vous  y  prendrez 
toutes  vos  aifes  \ 

BtiPYRUS. 

II  n'y  a  qu'une  chofe  à  craindre  ,  une  fois 
qu'elles  auroi^t  les  rênes  du  gouvernement ,  c'eft- 
qu'elles  nous  forcent  à  . .  . . 

c  H  R  É  M  â  s. 

A  quoi  ? 

BLÉPYRUS* 

A  les  fervir  jout  &  nuit. 

c  H  R  É  M  â  5 . 

Et  fi  nous  ne  j^ouvons  pas  ? 

B  L  É  P  Y  R  U  s. 

Elles  nous  feront  jeûner. 

c  H  R  i  M  è  s. 
Pour  vous  ,  morbleu  ,  faites  enforte  de  ne  pft 
jeûner ,  ôc  de  les  bien  fervir. 

BLÉPYRUS. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  défagréable  que  de  faire 
quelque  chofe  a  contre-cœur. 

CHRÊMES. 

Mais  fi  le  bien  de  la  république  l'exige  ,  il 
faut  que  tous  les  hommes  fe  prêtent  a  cela.  Car 
ft  il  y  a  longtemps  que  nos  pères  ont  dit  que  îkàs 

%  Pettcgiajicio. 


i 
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plus  impertlnens  décrets  nous  tournoient  à  bien  ». 
Et  plaife  au  ciel  qu'il  en  foit  ainfi  ;  oui  qu'ils 
tournent  à  bieii  ,  je  vous  en  prie ,  6  Pallas  ôc 
tous  les  autres  dieux.  Mais  ,  je  m'en  vais.  Adieu. 
B  L  É  P  Y  R  u  s» 
Adieu ,.  Chrêmes. 

S  C  È  N  E    I  I  L 

BLÉPYRUS  ,  cache  derrière  fa  porte  ,  LE  CH(EUR.; 


LE    G  H  Œ  U  R.:. 

J\LLT.z  y  avancez  :  peur-être  il  y  a  t  -  il  quel- 
qu'homme  qui  nous  fuit  ?  Retournez-vous  ôc  re- 
gardez. Il  y  a  ici  beaucoup  de  gens  fins  &  rufés  , 
ainfi  prenez  bien  garde  que  quelqu'un  n'obferve , 
par  derrière  ,  notre  déguifement.  Appuyez  ,  avec 
bruit  5  vos  pieds  en  marchant."  Que  nous  foyons 
à  jamais  deshonorées  ,  fi  les-  hommes  pénétrent 
nos  defTeins..  C'eft  pourquoi  ceignez-vous  ,  jetez 
les  yeux  de  ce  côté-ci  ,,  ôc  de  ce  côté-là  vers  la 
droite  ,  de  peur  que  cette  aventure-ci  ne  nous 
tourne  à  mal.  Mais  hâtons  -  nous.  Nous  voilà 
tout  près  de  l'endroit  d'où  nous  fommes  parties 
pour  aller  à  l'afTembléc  :  ôc  déjà  l'on  voit  la  maifon 
de  notre  chef  qui  a  enfanté  ce  noble  projet  agréi 
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des  citoyens.  Nous  n*avons  donc  aucun  motif 
de  différer  ,  &  d*atendre  ,  en  gardant  plus  long- 
temps nos  barbes  à  nos  mentons  :  quelqu'un  pjur- 
roit  nous  apercevoir  ,  ôc  s'immifcer  au  milieu  de 
nous.  Ainfi  retirez-vous  à  l'ombre  ,  derrière  ce 
mur,  &  en  regardant  de  côté,  changez  votre  accou- 
trement ,  ôc  habillez-vous  comme  vous  l'étiez  au- 
paravant :  de  ne  traînez  pas  :  car  nous  allons  voir 
tout  à  l'heure  notre  générale  revenir  de  l'aiTem- 
blée.  Que  tout  le  monde  fe  dépêche  ^  &  rougilTez 
donc  d'avoir  encore  votre  barbe  ' ,  furtout  à  la  vue 
de  celles-ci  qui  viennent  équipées  5  depuis  long- 
temps comme  à  leur  ordinaire. 

S  C  È  N  E    I  V. 

les  mêmes,  PRAXAGORA. 


P9.AXAG0RA, 

JVIes  amies  ,  tout  ce  que  nous  avions  projeté  , 
nous  a  réulTi  à  merveille.  Mettez  donc  bas  au  plus 
vice  vos  manteaux  ,   avant   que   quelqu'homme 

I  fl-axoir.  Sur  quoi  le  Scholiafte  dit  de  lire  :  toi'  Truymx, 
M.  Brunck  recherche  l'ctymologic  de  ce  mot  &  de  (râx.a.vS^pùÇ' 
qui  fignific  to  t^Ç  yvvoLty.oÇ  oilS^otov  ,  ce  qui  fournit  à  ce  fçavant 
critique  une  occafion  d'expliquer  une  cpigramme  de  Froniin  ,  où  on  lit: 
2«.}CfltJ  tcry,  voas  devicnirci  Saca»  ou  Schyibe  ,  c'cft-à-diic  ,  mal- 
propre ,  hérifîc ,  barbu  ,  couvert  de  poil. 
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nous  aperçoive.  Quitez  cette  chaiiffure  d'homme; 
déliez  ces  couroies  Laconienes  :  laifTez  vos  bâtons. 
Allons  5  vous  ma  mte~,  ^rangez  ces  femmes  :  pour 
moi  5  je  veux  glilTer  dans  ma  maifon  ,  &,  fans  être 
aperçue  de  mon  m^^ri,,.  ^ eniettre  fon  manteau  où 
je  Tai  pris  ,  ainfi  que  les  autres  chofes  que  j'ai 
emportées  avec  moi. 

LE    CHŒUR. 

Tout  eft  difpofé  ^  comme  vous  l'avez  ordoné. 
C'eft  à  vous  maintenant  ârnous  apprendre  par  quels 
moyens  nos  fervices  pourront  vous  être  utiles. 
Nous  fçavons  parfaitetiient  que  nous  n'avons  ja- 
mais rencontré  aucune  femme  plus  ingénieufe  que 
vous. 

P  R  A  X  AGORA. 

<c  Atendez  un  peu,'  afin  que  je  prenne  vos  avis 
fur  la  manière  de  conduire  l'adminiftration  dont 
on  vient  de  me  charger  >5.  J'ai  toujours  eu  à  me 
louer  de  votre  courage  au  milieu  des  troubles  ,  ôc 
dans  les  plus  fortes  crifes, 

(  Le  chœur  qui  termiiioit,  cet  ade  ,  ne   fe   trouve  dans 
aucun  mf,  ) 
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A  C  T  E"   I  I  I. 
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S  c  EN  E    P.fi  H,M  I  Efi-Evic 
BLÉPYRÙS,  PRAJiXyôft'Â.'LÈ  CkoÉtjft. 


I 


BLEPYRUS. 

xd  É  5  cVou  viens-tu  ,  PraxAgora  > 

P  R  A  X'iA,G  O'R  A. 

Qu'eft-ce  que  cela  m-  fait  :^  mon  ami  > 
BLÉ  P:  YrRoU  s. 

Qu'eft-ce  que  cela  me^fait  >  Quelle  fote  queC- 
tion  ! 

p  R  A  X,A  G  OR  A. 

Tune  me  diras  fans  doute  pas  ici  qu'il  s*agîc 
d'un  galant. 

B  L  É  p  Y  RUS, 

Non  5  peut-être  pas  d'un  feul. 

p  R  A  X  A  G:.a  R  A. 

Tu  peux  m'examiner  fur  cet  article. 

BLÉ  p  T  R  u's. 
Comment  ? 

PRAXAGORA. 

Vois  5  fi   ma  tête   répand  l'odeur  de  quelque 
parfum. 

BLEPYRUS. 

Quoi  donc  )  Une  femme  ne  fe  prcte-t'elle  ja- 


I 
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mais  a  la  galanterie  fans  être  parfumée. 

-  P  R  A  X  A  G  O  R  A. 

Non  pas  rpoi ,  certes. 

BLÉPYRUS. 

Pourquoi  diable  es-tu  donc  fortie  Ci  matin  ,  ÔC 
ou  as-tu  été  avec  mon  manteau  >  iiniojni 

PRAXAGORA.  ' 

Une  femme  de  mes  amies  ôc  de  ma  fociété  , 
fe  trouvant  en  travail  d'enfant  cette  nuit  ,  m'a 
fait  appeler, 

BLÉPYRUS. 

Et  bien  ,  tu  ne  pouvois  pas  ,  avant  de  fortir ,' 
me  faire  part  de  cela  > 

PRAXAGORA. 

Cette  femme  ,  qui  étoit  prête  dacoucher  , 
exigeoit  que  je  fifTe  diligence. 

BLÉPYRUS. 

Mais  au  moins  tu  aurois  pu  me  le  dire.  Oli  il 
y  a  quelque  diablerie  là-delTous. 

PRAXAGORA.  -  .:^.  ^  : 

Il  n'y  a  rien  ,  j'en  jure  par  les  .déeifes.  Jy Uî 
été  comme  je  me  fuis    trouvée  au  moment  où 
celle  qui  m'envoyoit  quérir  ,  me  falfoit  prier  d'al- 
ler auprès  d'elle  le  plus  promptemenr  poiîible. 
BLÉ  P  Y  R  u  s. 

Et  bien  donc  ne  pouviez-vous  pas  prendre  vos 
vêtemens  >  Au  lieu  de  cela  vous  m'avez  ôté  les 
miens ,  êç  vous  vous  êtes  cgiuentée  de  jeter  fur 
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moi  votre. cafaque  :  vous  vous  êtes  ainfi  en  allée  J 
en  me  délailTant  comme  un  mort  ,  fi  ce  n'eft  que 
vous  ne  m'avez  ni  couroné ,  ni  laifTé  de  lampe. 

PRAX   AGORA. 

Il  faifoit  froid  ;  &  je  fuis  délicate  &  un  peu 
incommodée  :  c'eft  ce  qui  m'a  fait  prendre  tout 
cela  pour  me  tenir  chaudement  :  pour  toi ,  mon 
mari ,  je  t'ai  lailTé  dans  ton  lit  avec  une  bonne 
chaleur. 

BLÉP  YRUS. 

Mes  fouliers  Laconiens  ont  été  de  la  partie  y 
ainfi  que  mon  bâton. 

PRAXAGORA. 

Pour  conferver  le  manteau  ,  j'ai  pris  ta  chauC- 
fure  5  en  place  de  la  mienne  ;  &  ,  à  ton  exemple, 
je  faifois  du  bruit  avec  mes  pieds  en  marchant, 
&  je  faifois  réfoner  mon  bâton  fur  les  pierres. 

BLEPYRUS. 

Sçaîs-tu  donc  bien  que  tu  as  perdu  un  fetier 
de  bled ,  que  j'aurois  eu  ,  Ci  je  me  fuffe  trouvé 
â  raffemblée  ! 

PRAXA  GORA. 

Ne  te  tracafTe  pas  pour  cela  :  elle  a  fait  an 
gros  garçon. 

BLEPYRUS. 

Laffemblée? 

PRAXAGORA. 

Et  parbleH  non  :  c'eft  cette  femme  que  j*ai  été 
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aflîfter.  Mais  eft-ce  que  l'afTemblée  s'eft  tenue  > 

BLÉPYRUS. 

Et  oui  5  par  Jupiter.  Tu  ne  te  rappelés  pas  que 
je  te  l'ai  dit  hier  ? 

PR  A  X  A  G  O  R  A. 

Ah  ,  je  m'en  refTouviens  à  préfent. 

BLÉPYRUS. 

Tu  ne  fçais  donc  rien  des  délibérations  qui  y 
ont  été  prifes  \ 

PRAXAGORA. 

En  vérité  ,  je  n'en  fçais  pas  le  mot. 

BLÉPYRUS. 

Aflîed-toi-là  &  mange  ces  féches  '.  On  dit  que 
Tadminiflration  de  la  république  eft  confiée  à 
vous  autres. 

PRAXAGORA. 

Pourquoi  faire  ?  Pour  que    nous  gouvernions 

notre  navete  ? 

BLÉPYRUS. 

Eh  5  non  du  tout.  Mais  pour  que  vous  gouver- 
niez. 

PRAXAGORA. 

Quoi> 

1  Le  Fevre  commente  ainfî  ce  pafTage  :  Aflîed-toi ,  ôc  vis  doréna- 
vant dans  la  magnificence  &  dans  le  bonheur  \  car  je  vois  qu'on  vous 
deftinc  la  principale  autorité. ...  Ce  commentaire  eft  fort  jufte  ,  & 
voilà  très  conftamment  ce  qu'Ariftophane  entend  par  ces  mots  :  Aflied- 
toi  &  mange  des  féches  :  d'où  le  même  le  Fevre  conclud  que  dans 
ces  temps  on  faifoit  plus  de  cas  des  féches  qu'aujourd'hui ,  ou  qu'on 
fçavoit  mieux  les  accommoder  j  mais  que  pour  lui  il  aimeroit  mieux 
manger  de  la  favatc  qu'une  féche. 
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BLÉPYRUS. 

Tout  ce  qui  concerne  la  république  d'Athènes^ 

PRAXAGORA. 

Par  Vénus ,  cette  ville  jouira  donc  dorénavant 
d  mie  parfaite  félicité. 

BLÉPYRUS. 

a  Comment  cela  »  ? 

PRAXAGORA. 

<c  Pour  bien  des  raifons.  Les  hommes  auda- 
cieux ne  la  deshonoreront  plus  par  des  actions 
honteufes  &  criantes  ;  plus  de  faux  témoignages, 
plus  de  délations  ,  plus  de  »... . 

BLÉPYRUS. 

Au  nom  des  dieux  ,  n'exécutez  pas  toitt  cela  , 
&  n'allez  pas  m  oter  le  pain. 

LE     CHŒUR. 

Mon  cher  ami ,  laiflfez-la  dire. 

PRAXAGORA. 

. . .  Plus  de  voleurs ,  plus  d'envieux  du  bien  de 
leurs  voilîns  ,  plus  de  gens  fans  vêtemens  ,  fans 
reifources  pour  vivre ,  plus  d'outrages  »  ,  plus  de 
poflibilité  d'aracher  toujours  de  nouveaux  gages 
aux  débiteurs. 

LE     CHŒUR. 

Voilà  5  par  Neptune  ,  de  grandes  promefTes , 
fî  on  les  tient. 

PRAXAGORA. 

Mais  je  me  charge  de  les  réalifcr ,  au  point  que 
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Vous-mê-mè  m'en  rendrez  bon  témoignage,  &  que 
celui-ci  n'aura  rien  à  répliquer. 
L  E  c  H  Œ  u  R. 
-iVoici  enfin  le  moment  où  il  faut  que  votre  grand 
fens  &VOS  penfers  philofophiques  s'évertuent, puif- 
que  vous  connoilTez  les  moyens  d'être  utiles  aux 
femmes ,  vos  amies.  C'eft  pour  le  bien  commun 
qu'il  faut  exercer  cet  art  de  parler  ,  capable  de 
faire  briller  un  peuple  civilifé  par  toutes  les  prof- 
pérités  infinies  ,  qu'on  peut  goûter  dans  la  vie  ,  & 
de  lui  prouver  ce  que  vaut  l'occafion.  Car  notre 
république  a  befoin  de  quelque  fyftême  fagement 
combiné.  Exécutez  donc  aujourd'hui  ce  qui  n'a 
jamais  été  fait ,  ni  connu  auparavant.  Aufli  bien  , 
nos  citoyens  fe  lafîènt  de  revoir  plufieurs  fois  la 
môme  chofe.-  Mais  ne  tardez  pas  davantage  :  dé- 
[;Velopez  au  contraire  vos  idées.  Les  fpeétateurs 
é'aiment  rien  tant  que  de  voir  en  venir  promg- 
tement  au  fait. 

PR  A  X  A  G  OR  A. 

Je  me  flate  de  propofer  des  plans  avantageux 
^'aux  fpedateurs  ,  pourvu  que  leur  prévention  en 
faveur  de  leur  anaenne  conftitution  ,  ne  les  em- 
pêche pas  de  goûter  à.Q%  idées  neuves.  Et  c'eft  ce, 
que  je  redoute  le  plus. 

B  L  É  p  Y  R  u  s. 
Aie  toute  confiance   dans   leur  goût  pour  les 
nouveautés.  Car  nous  n'avojiis  rien  tant  à  cœur 


i^t  LES    HARANGUEUSES, 

que  de  courir  après  ,   &  de   rejeter  les  vieille! 
coutumes. 

PRAXAGORA. 

Qu'aucun  de  vous  ne  me  contredife  ,  ni  ne  me 
queftione ,  avant  d'avoir  faifi  mon  nouveau  plan  , 
&  d'en  avoir  entendu  rexpofition.  Je  pofe  d'a- 
bord pour  principe  ,  qu'il  faut  que  routes  chofes 
foient  en  commun  ,  que  tout  le  monde  air  part  à 
tout,  &  vive  de  la  même  manière;  enforteque  l'un 
ne  foit  pas  riche  ,  ôc  l'autre  miférable  y  que  celui- 
ci  n'ait  pas  des  pofTelîions  immenfes ,  Ôc  celui-là 
à  peine  où  l'enterrer.  Qu'on  ne  voie  pas  dans 
une  maifon  une  monflrueufe  fuite  d'efclaves ,  ôc 
ailleurs  pas  un  feul  valet.  Je  veux  en  un  mot  que 
la  nouriture  foit  commune  ,  de  la  même  pour 
tous. 

BLÉPYRUS. 

Comment  la  nouriture  fera-t-elle  commune 
tous  ? 

PRAXAGORA. 

Tu  mangeras  de  la  . . . .  le  premier  \ 

BLÉPYRUS. 

Cela  fera  auiîî  en  commun  ? 

PRAXAGORA. 

Eh  certes  ,  ce  n'eft  pas  ce  que  je  veux  dire  .> 
mais  tu  m'as  interrompu.  Voici  donc  ce  que  je 

I  Mangicrai  tu  ptima  la  merda.  Proverbe  ufîté   pacini  le  peuple , 
contre  ceux  qui  incerrompent  quelqu'un  qui  parle. 


1 
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voulois  dire  :  je  rendrai  communs  à  tous  ,  tous 
les  héritages  ,  tout  Targent ,  ôc  les  autres  proprié- 
tés d'un  chacun.  Avec  tous  ces  biens  réunis  en 
commun  ,  nous  vous  nourirons  vous  tous  ,  nous 
diflribuerons ,  nous  économiferons  ,  ôc  nous  ne 
perdrons  pas  de  vue  notre  plan. 

BLÉPYRUS. 

Mais  5  celui  qui  ne  pofTede  point  d'héritage , 
qui  n*a  que  de  l'argent ,  des  dariques  ,  Ôc  autres 
richeiïès^  iiiconnues. . . . 

PRAXAGORA. 

Il  les  apportera  à  la  malTe  ,  ôc  celui  qui  les 
cachera  ,  fera  parjure. 

BLÉPYRUS. 

Bah  ,  ôc  c'eft  en  fe  parjurant  qu'il  l'aura  gagné  \ 

PRAXAGORA. 

Mais  cela  ne  lui  fera  'd'aucune  utilité. 

BLÉPYRUS. 

Pourquoi  donc  ? 

[<:  PRAXAGORA. 

C'eft  que  perfone  n'aura  plus  lieu  de  craindre 
la  pauvreté.  Tout  fera  commun  à   tous  ,  pain  , 

I  M.  Le  Beau  ,  traduit  ainfî  ;  Eft-ce  pour  cela  qu'on  l'a  gagné  î 
Mais  le  Grec  ne  dit  pas  cela.  On  y  lit  xaxTita-otTO  yàp  S^ià.  tovto  , 
ce  qui  ne  peut  fe  rendre  autrement  que  nous  l'avons  rendu  dans  notre 
ttaduûion  ,  où  nous  avons  confervé  le  trait  mordant  du  po'ete  ;  &  fa 
manière  de  répliquer  avec  une  force  qui  ne  lailTe  aucun  fubterfuge. 
M.  Le  Beau  a  voulu  trouver  dans  ces  exptefïîons  grecques  un  taifon» 
ncment  d'Ariftote  contre  la  communauté  des  biens  qui  éteindroic 
sout  germe  d'émulation. 
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felaifons ,  gâteaux  ,  tuniques  ,  vin  ,  courones  (S.^ 
pois.  Aînfi  que  gagneroit  celui  qui  n'apporreioit 
pas  à  la  maire  commune  ?  Voyons  •,  dis  ce  que  tu 
en  penles. 

BLÉPYRUf;. 

Mais  ,  eft-ce  que  parmi  les  plus  grands  voleuis 
on  ne  compte  pas  aujourd'hui  ceux  qui  ont  tout 
cela  en  abondance  ? 

PRAXA60RA* 

Cela  étoit  bon  autrefois  ^  mon  ami  ,  quand 
nous  vivions  fous  l'ancien  régime  :  maintenant  au 
contraire  qu'on  aura  dans  cette  communauté  toutes 
les  refources  pour  la  vie  ,  que  feroit-on  des  biens 
particuliers  auxquels  on  feroit  ataché  > 

BLÉPYRU  s. 

Si  quelqu'un  rencontra  une  jeune  fille  qui  lui 
plaife  5  &  qu'il  veuille  l'entretenir  en  cacheté  , 
il  aiira  de  quoi  lui  donner  avec  les  réferves  qu'il 
fe  feroient  faites  ;  Ôc ,  tout  en  palTant  la  nuit  avec 
elle  5  il  ne  laiiïera  pas  que  de  participer  aux  biens 
de  la  communauté. 
,    '     .  ,  P  R  A  X  A  G  o  R  A. 

Mais  cela  lui  fera  permis  fans  qu'il  lui  en  coûte 
rien.  Car  dans  mon  plan  les  femmes  feront  com- 
munes ,  &  auront  dçs  enfans  de  qui  elles  vou- 
dront. 

B  L  É  P  V  R  u  s. 

Mais  fî  tous  les  hommes  veulent  avoir  la  plus 

belle 

f 
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belle  d'ehtr'elles  ,  Se  demandent  à  être  reçus  cher 
elle? 

PRAXAGORA. 

Les  plus  laides  ôc  les  plus  hideufes  feront  près 
des  plus  jolies  :&  quiconque  voudra  quelqu'une  de 
celles-ci  ,  s^adreiTera  d'abord  à  une  laide. 

BLÉPYRUS. 

-  Mais,  comment  ne  nous  ariveroit-il  pas  à  nous 
autres  vieillards  ,  fi  nous  avons  affaire  avec  les  plus 
laides  5  d  être  fur  les  dents ,  avant  que  à^Qn  venir 
où  nous  voudrions  > 

PRAXAGORA. 

r 

Les  jolies  ne  feront  pas  les  difficiles.  ; 

.BLÉPYRUS. 

Pour  quel  fujet  ? 

PR  A  X  À  G  O  R  A. 

Que  tu  es  bon  !  Ne  craijispas>  elles  ne. feronî: 
pas  les  difficiles.  ff'viv  n:.'*i:»>r-'^î  ,  ::'":on,n 

B  L  é  P  Y  R  U  s. 

.  Pour  quel  fujet  ^  te  dis-je?  ; 

PRAXAGORA*  ^ 

Pous  vous  donner  libre  entrée  chez  elles.  Voilà 
|dônc  la  loi  à  laquelle  tu  feras  alfujeti  :  celle  qui 
'nous  elt  impofée  n'eft  pas  moins  fage»  On  a  pris 
des  arangemens  fùrs  ,  pour  qu'aucune  femme  ne 
:,fbit  délaillee. 

s  L  É  p  Y  R  u  s* 
Mais  les  hommes  ,  comment  feront-ils  ?  Car  * 
TomeXIII.  Q 


r 
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les  femmes  excliieront  de  chez  elles  les  hommes 
difformes ,  laids  ,  &  n*accueilleront  que  les  beaux 
garçons. 

PRAXAGORA. 

Les  laides  épieront  les  beaux  garçons  ,  quand 
ils  reviennent  de  fouper  :  «Se  les  plus  laids  parmi 
les  hommes  furèteront  dans  le  marché  ôc  dans  les 
lieux  publics  :  &  âUCuïie  femme  ne  pourra  don- 
ner fdes  droits  fur  elle  aux  beaux  hommes  ,  avant 
deVêtre  prêtée  aux  vœux  des  laids  &  des  camus. 

BL^PYRUS. 

Ainft  Lyficrate  rePeveria  fon  nez  avec  fierté  , 
aufiî  bien  €|[ue  les  plus  beaiïx  jeunes  gens. 

PRAXAGORA. 

Oui ,  par  Apollon.  Ce  décret  éfl:  des  pltis  po- 
pulaires j  &  ce  fora  Un  vrai  rabat-joie  pour  les  pe- 
lixs  maîtres  &  .pour  ces  meilleurs  qui  portent  des 
aneaux  ,  lorfqu  un  vieillard  '  leur  «dira  ':  Hé  ,  hé 
jeune  homme  ,  cédez  le  pas  au  plus  âgé  ,  &  aten- 
dez  que  j'aie  achevé  :  je  vous  permettrai  de  re- 
préfenter  après  moi. 

BLÉPYRUS. 

Mais  ,  en  vivant  ainfî  ,  comment  fera-il  pofïîble 
à  un  chacun  de  reconnoître  fesenfans  > 

PR  A  X  A  G  OR  A. 

Pour  quoi  faire  ?  Les  en  fan  s  regarderont  comme 

I  Ifi^àa.  tfpcce  de  chaufTurc  que  les  vieillards  afFeûoicnt  Je 
|ip^{çc }  8c  ce  înoç^fl  misià  pour  dcfigncn  yne  perfoiie  âgée. 
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leurs  pères  tous  ceux  qui  feront  les  plus  avancés 
en  âge. 

B  L  É  P  Y  R  u  s.  î 

Gare  dorénavant  à  tout  vieillard  :  ils  l'étoufFe- 
ronr  bel  &  bien ,  faute  de  le  connoître  ,  puifqu'ils 
n  épargnent  pas  même  celui  qu'ils  reconnoiirenf 
pour  leur  père.  Eh  quoi  ?  Comment  fe  fera-t-il 
qu'ils  n'outrageront  pas  leur  père  ,  quand  il  leur 
fera  inconnu  > 

PRAXAGORA. 

Mais  quiconque  fe  trouvera  la  ,  fçaura  bien  y 
mettre  ordre.  Autrefois  les  enfans  fe  foucioient 
fort  peu  des  autres  pères  ,  &  des  coups  qu'on 
pouvoitleur  donner.  Maintenant  au  contraire,  àks' 
qu'un  vieillard  fera  battu  ,  chacun  craignant  pour* 
fon  propre  père  5  s'oppofera  à  tout  autrage  de* 
cette  nature. 

B  L  £  p  y  R  u  s. 

Tout  cela  eft  fort  jolimenti  dit  :  il  aie  .fecok) 
cependant  pas  gracieux  pour  moi  de  voir  un  Ep^i-' 
cure  ou  un  Leucolophe  m'appel,er  fon  p^e. 

PRAXAGORA. 

Mais  il  y  a  quelque  chofe  de  tien  plus  fâcheux. 

BL  É  p  Y  R.U  s.  ■ 

Hé  quoi  ? 

p  R  A  X   A   G  O  R  A. 

Si  Ariftyllus  venoit  t'embraïfer  ,  en  t*appelant 
fon  père. 
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BLÉPYRUS. 

Ah  certes  il  lui  en  cuiroit  ,  &  il  s'en  repen- 
ciroic. 

►!;  PRAXAGORA. 

^  Hé  bien ,  tu  fentirois  le  calamenthe.  Au  furplus , 
il  eft  né  bien  avant  qiie  le  décret  foit  porté  j  ainfi 
e'eft  craindre  en  vain  qu'il  ne  t'embraffe. 

BLIPYRUS. 

J*en  ferois  ,  certes  ,  très  ofFenfé.  Mais,  qui  eft-ce 
qui  cultivera  la  terre  > 

P  R  A  X  A  G  O  R  A. 

Les  efclaves.  Pour  toi ,  tu  n'auras  d'autre  chofc 
à  penfer  qu'a  te  rendre  au  fonper  ,  quand  l'ombre 
dans  le  cadran  folaire  fera  parvenue  au  dixième 
degré  '  j  après  ,  toutefois ,  t'érre  bien  approprié  Se 
parfumé. 

I  i^ÉxaTOW  flrTO/X^*^*'»  Quand  le  ftoichcion  eft  de  dix  pieds» 
on  lit  dans  Lucien  (  in  KP0N020AX1N  )  :  il  faut  vous  laver  i^and 
le  ftoichcion  eft  de  fix  pieds.  Voilà  donc  les  feuls  horloges  de  ce  temps- 
là.  Ces  ftoichcion  ,  ou  clémens  du  temps ,  font  la  même  chofe  que  le 
fciothericon  ou  cadran  folaire  de  Pline,  Hv.  ii ,  78.  Maison  s'en  fera  une 
idée  parfaite  ,  en  comparant  ce  que  dit  ici  Ariftophane  ,  avec  ce  qu'on 
lifoit  bien  avant  lui  dans  le  texte  Hébreu  des  livres  faints  (  rois ,  liv.  11 , 
Chap.  XX  ,  T^.  ^  ,  10  ,  8c  Ifaïe  ,  chap.  xxxviu  ,f.Z).  Je  cite  le 
texte  Hébreu  ,  'parce  qu'on  y  lit  clairement  -,  L'ombre  des  dégrés  i 
Faite  avancer  l'ombre  de  dix  degrés:  La  faite  rcbrouflcr  de  dix  degrés  , 
&c.  Ce  qui  indique  que  l'ombre  faifoit  un  degré  ,  s'allongcoit  d'un 
degré  par  hçure.  Ariftophane  6c  Lucien  défigncnt  ces  degrés  par  dcg 
pieds  ,  cela  revient  au  même  ,  &  dcjcrrainc  également  la  nature  de  ces 
cadrans  foUires ,  (}ui  foni:  .  comme  on  voit  ^  de  la  plus  haute  an* 
ti^MÎté. 
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B  L  E  P  Y  R  U  s. 

'   ce  Et  les  vêtemens  ?  Je  voudrois  fçavoîr  com-r 
ment  on  fe  les  procurera  dans  ton  fyftême  >?. 

PRAXAGORA. 

Vous  vous  fervirez  de  ceux  c^ue  vous  avez  a  pré- 
fent  :  nous  vous  en  ferons  d'autres  pour  la  fuite. 

BLÉPYRUS. 

ce  Encore  une  queftion.  Si  un  citoyen  eft  con- 
damné en  juftice  à  payer  Tamende  ,  d'où  prendra- 
t-il  de  quoi  payer  ?  Cnr  il  n'eft  pas  naturel  de  tirer 
ce  paiement  du  tréfor  public  «  ? 

PRAXAGORA, 

Mais  d'abord  il  n'y  aura  plus  de  procès. 

B  L  É  p  Y  R  u  s. 

O  que  cela  fera  du  tort  à  bien  du  monde  l 

PRAXAGORA. 

C'eft  un  décret  qui  m'a  paru  néceifaire.  Car  ,* 
Il  ô  mon  ami ,  pour  quelle  Faifon  il  y  auroit-il  des 
procès  ? 

blépyrus. 
Eh  5  par  Apollon ,  pour  bien  des  raifons  :  pour* 
îlle-ci  5  par  exemple  :  Si  quelqu'un  s'avife  do  nier 
ce  qu'il  doit. 

PRAXAGORAr 

Mais  tout  étant  en  commun  ,  où  prendroit-oii 
tde  l'argent  pour  le  prêter  â  intérêt  ?  Ce  feroit  évi- 
lemment  un  voleur. 


i4^  I-ÏS    HAR  ANGUE^US  ES, 

BLÉPYRUS. 

Par  Céiès  ,  tu  donnes-là  d'exceÙentes  raifons. 
Explique-moi  donc  ceci  :  Avec  quoi  payera^t-oa 
Taniende  à  laquelle  on  aura  été  condamné  poui* 
avoir  ,  dans  un  moment  d^ivrefife,  frapé  quelqu'un 
qu'on  aura  rencontré  ?  Je  crois  que  ceci  t'embar- 
raire. 

PRA  XAGORA. 

Il  fera  privé  du  gâteau  qu'il  de  voit  manger. 
L'aggrefTeur ,  réduit  à  cette  privation  &  le  ventre 
à  jeun ,  ne  fera  pas  Ci  jaloux  d'infulter  par  la  fuite. 

BLÉPYRUS. 

Il  n'y  aura  pas  de  voleurs  non  plus  ? 

PRAXAGORA. 

Que  voleroit-on  ,  puifqu'on  aura  droit  à  toift  > 

BLÉPYRUS. 

Il  n  y  aura  plus  de  ces  détrouiTeurs  nodurnes 
dans  les  chemins. 

praxagora. 

Non  5  certes  ,  foit  que  vous  couchiez  cheai? 
vous ,  ou  dehors  ,  comme  ci-devant  :  car  tout  le 
monde  aura  de  quoi  vivre.  Si  quelque  voleur 
veut  dépouiller  une  perfone ,  de  fes  vètemens  ,- 
elle  les  cédera  fans  répugnance  :  qu'auroic-il  be- 
foin  de  réfifter  ?  EUe-eft  affurée  que  la  commune 
lui  en  donnera  de  meilleurs. 

BLÉPYRUS. 

Les  hommes  ne  joueront  pluj  aux  dés  ? 
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P  R  A  X  A  GO  R  A. 

Quel  profit  pourroit-on  s'en  promettre  ? 

B  L  t  p  Y  R  u  s.  ;] 

Quelle  fera  la  manière  de  vivre  >  [ 

PRAXAGORA.  I 

Elle  fera  commune  à  tous.  Je  veux  que  la  ville 
fbit  comme  une  feule  ôc  même  maifon ,  où  tout 
fe  réunira   à   un   centre  commun  ,    de  manière 
qu'on  ira  librement  de  l'un  chez  l'autre. 
B  L  É  p  Y  R  u  s^ 

Où  mangera-t-on  ? 

p  R  A  X  A  G  O  R  Ar 

Les  places  de  juftice  ôc  les  portiques  feront 
convertis  en  falles  à  manger ,.  pour  de  nombreufes 
afTemblées. 

BLÉPYRUSr 

A  quoi  fervira  le  tribunal  ?     '  "^ 

PRAXAGORA. 

On  placera  defTus  ,  des  cratères  Se  des  crucEcs? 
d'eau  :  on  y  aura  à^s  enfans  qui  publieront  les 
hauts  faits  des  grands  hommes  diftingués  à 
la  guerre  ,  ôc  le  deshoneur  des  gens  lâches  ^ 
s'il  y  en  a  5  pour  que  la  Jionte  les  éloignent  du 
feftin, 

B  L  É  p  Y  R  u  S. 

Par  Apollon,  tu  me  dis-là  une  chofe  délicieujfe* 
Et  où  mettras-tu  les  petites  urnes  qui  fervent  à 
lirer  au  fort,  «s. 


t^$  LES    HARANGUEUSES,' 

PRAX  AGORA. 

Elles  feront  dans  le  forum  :  c'eft-lâ  que  ,  de- 
bout ,  près  de  la  ftatiie  d'Harmodius  ,  je  tirerai , 
pour  tout  le  monde  ,  au  fort  ,  jufqu'à  ce  que 
chacun  ,  s*en  aille  avec  gaieté  dans  l'endroit  où  , 
d*après  la  lettre  fortie  pour  lui  ,  il  fçaura  qu'il 
doit  prendre  fon  repas.  Le  héraut  les  nommera 
hautement.  Ceux -qui  appartiendront  à  la  lettre 
Bêta  5  iront  manger  au  portique  Bafileion  : 
ceux  qui  feront  fous  la  dénomination  du  Thêta  , 
fe  rendront  au  portique  ,  dont  le  nom  commence 
par  cette  lettre  initiale  ;  également  ceux  qui  fe- 
ront au  CAi?PA  5  ^'aifembleront  au  portique  aux 
farines. 

BLÉPYRUS. 

Four  qu*ils  s'y  gorgent  de  froment  ? 

PRAXAGORA. 

Parbleu  non  :  mais  ils  auront  tout  ce  qu'il  faut 
pour  fouper. 

B  L  É  P  Y  R  U  s. 

Celui  qui  n*aura  pas  eu  de  part  au  fort  des 
lettres  ,  pour  lui  afîîgner  une  table  ,  fera  éconduit 
par  tout. 

PRAXAGORA. 

Cela  ne  fera  pasainfi  chez  nous.  Tout  le  monde  y 
aura  de  tout  en  abondance^  au  point  que  chacun , 
avec  fa  torche  ,  &  le  front  ceint  de  fa  courone, 
fe  retirera  bien  ivre  chez  foi.  De  plus ,  les  femmes 
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iront  à  leur  rencontre  dans  les  carrefours ,  Se  leur 
diront  :  Venez  ici  ;  il  y  a  une  jolie  fille  chez  nous. 
Veuez  chez  moi ,  leur  criera  une  autre  femme , 
du  plus  haut  de  fes  appartemens ,  j'en  ai  une  des 
plus  belles  êc  des  plus  blanches  ;  il  vous  faudra 
auparavant  me  montrer  ce  que  vous  fçavez  faire. 
Les  plus  laides  qui  feront  à  la  pourfuite  des  beaux 
6c  jeunes  garçons  ,  leur  tiendront  à  peu  près  ces 
propos  :  Hé  5  hé  ,  où  allez-vous  ?  Vous  ne  gagne- 
rez abfolument  rien  à  aller-là  :  la  loi  veut  que 
vous  ne  foyez  admis  chez  les  jolies  qu'après  les 
hommes  laids  ôc  camus  :  ainïi  reftez  dans  le  vef- 
tibule  où  vous  vous  livrerez  ,  fur  vous-même  ,  à 
votre  goût  pervers  '.  Or  ça  ,  dites- moi  donc  ,  tout- 
cela  eft-il  de  votre  goût  ? 

BLÉPYRUS. 

i.   Tout  à  fait. 
1-  PRAXAGORA. 

;■  Je  vais  ,  en  conféquence  ,  aller  m'établir  dans- 
''  1  Nihil  aliud  intelHf;it  Comicus  per  JVi'(popov  avxviÇ  ,  quam  to 
%«0S  :  quod  fie  vocac  S^ioi  to  fX^^"  °P>'^s<^  <^^o  ^^6 fxcLfxUouÇ 
«CTTrep  xotpTroùj  . . .  «^-fÇJeo-ôûtt  ,  mafturbari.  Rien  de  plus  cominuj), 
chez  les  anciens ,  que  ce  vice  infâme  ôc  caché  ,  fruit  de  i'cfclavagc. 
Le  malheureux  ,  chargé  de  chauies  ,  préféroit  s'exténuer  ,  s'énerver 
ainfi  plutôt  que  de  donner  la  vie  à  un  être  defliné  aux  mêmes  mal- 
heurs que  lui.  Parmi  nous ,  ce  vice  ,  deflrufteur  de  l'efpecc  ,  prend  fa 
foutce  dans  la  difïîpation  des  parens  &  dans  leur  infouciancc  pour 
j  leurs  enfans  -,  dans  l'abandon  de  ces  çnfans  à  eux-mêmes ,  ou  dans  la 
^  confiance  aveuglément  donnée  à  des  gens  fans  principes  ôc  fan;s  élé- 
vation ,  qui  ne  peuvent  fe  procurer  d'autres  droits  fur  ces  enfans  que 
ce  fecret  affreux  qui  afllire  l'impunité  des  uns  ôc  des  autres ,  en  plon- 
geant plus  fûrcment  les  derniers  daiis  cet  alTeiiviiremçut  5c  avÀ>iirenicfli; , 


*5^  lis    HARANSUIUSHS; 

le  forum  ,  pour  y  recevoir  les  biens  qu'on  va  <Ié- 
pofer  en  faveur  de  la  communauté  ,  d'après  le 
décret  que  je  ferai  publier  par  une  femme  qui 
ait  la  voix  forte.  Ayant  été  mife  à  la  tête  de  la 
république  ,  je  ne  puis  me  difpenfer  de  tous  ces 
foins.  Il  faut  en  outre  qu^  je  prépare  les  repas , 
pour  que  l'on  commence  dès  aujourd'hui  à  man- 
ger enfemble. 

B  L  É  P  Y  R  U  s.  r- 

Dès  aujourd'hui  nous  nous  réunirons  pour  fet 
tiner  enfemble  ? 

PRAXAGORA. 

Je  te  TafFure.  Je  veux  aufli  détruire  Fefpece  des 
filles  de  joie  ,  &  réprimer  ce  commerce*  y 

BL  É  p  Y  R  u  s,  r 

Pourquoi  ? 

où  de  vils  valets  cherchent  toujours  à  tcduîre  les  rcjettons  des  parem» 
qu'ils  abufeht.  Marrial  s'eft  élevé  ave<  force  contre  cet  horrible  a&< 
tentât  fut  foi-même. 

Ponrice ,  qiiod  nim<^liam  futuis  ,  fed  pellice  Ixva 

Uteris  ,  &  Veneri  fervit  arnica  manus  :  r 

Hoc  nihil  efTe  putas  ?  Scelus  eft ,  mihi  crede ,  fed  ingens,' 

Quantum  vix  animo  concipis  ipfe  tuo. 
Nempe  femel  futuit ,  generaret  Horatius  ut  très  5 

Mars  femel ,  ut  geminos  Ilia  cafta  daret. 
Omnia  perdiderat ,  fi  mafturbatus  uterque 

Mandaflet  manibus  gaudia  fœda  fuis. 
Tpfam  crede  tibi  naturam  diccre  rerum  : 

ISTCDQUODDIGITIS,  PONTICE  , PERDIS  ,  HOMO  ESr^ 

Martial,  ix  >  41. 
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P  R  A  X  A  G  O  R  A,  ; 

La  ralfon  eft  fenfible  :  c'aft  pour  que  nous  puif- 
fions  cueillir  la  fleur  des  jeunes  gens.  Il  ne  con- 
vient pas  que  des  efclaves  falbalafées  nous  enlè- 
vent les  jouifl^ances  faites  pour  les  femmes  comiu? 
il  faut  :  qu'elles  aillent  fe  jouer  avec  la  catonace  ^  , 
ôc  que ,  pour  lui  plaire  ,  elles  s'épilent  tant  qu'elle^ 
voudront. 

B  L  É  P  Y  R  u  s.  ^,p  j,,, 

Va  donc  :  je  marcherai  ,  fî  tu  le  veux  bien  ,  a 
tes  côtés  5  pour  attirer  tous  les  regards  des  palFans 
fur  moi  ,  ôc  me  faire  dire  :  ne  voyez-vous  pas 
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L  E    C  H  <Œ  U  R.  .^.  ,^    gj 

(  Les  vers  du  chœur  font  perdus.  ) 

ACTE     IV. 


SCENE    PREMIERE. 

^    I«'*.  BOURGEOIS  ,  prêt  à  d^pofer  Tes  biens  en  coramaa* 
I  Ile.  BOURGEOIS  ,  qui  ne  veut  rien  déposer. 


L  E 


Je  vais  difpofer  mes  meubles  pour  les  porter  att 
forum  ,  &  repalFer  en  revue  tout  ce  que  je  pof- 
fede.  Allons  ,  belle  cinachyre  * ,  fors  joliment  li 

I  Voyez  tom,  xii.  p.  70.  C'eft  comme  nous  dirions  :  la  livrée: 
X  xivotxC'foLv  :  Ou  ne  fçaic  trop  quelle  cfpece  d'uftenfîie  cela  pcqt 

erre.  Le  Fevre  fuppofe  cependant  ,  avec  afTcz  de  raifon  ,  que  c*eft  Une 

cfpece  de  crible. 


^5^  l'Es    flÀllANÛUËUSB  s, 

première  de  tous  ,  tu  feras  les  fondions  de  cane- 
phore  ,  toi  qui  as  repaffé  un  fi  grand  nombre  de 
mes  facs.  Où  es-tu  diphrophore  '  ?  «  Sors  ,  ô  mar- 
mite* Tu  es  fi  noire  que  tu  ne  le  ferois  pas  da- 
vantage quand  tu  aurois  fervi  à  cuire  les  drogues 
dont  Lyficrate  peint  fes  cheveux  blancs  :  tiens-toi 
près  d'elle  ,  Commotria  :  apporte  ici  la  cruche  , 
hydriaphore  :  &  toi ,  ô  chanteufe  ,  approche  ici , 
toi  qui ,  en  me  donnant  des  aubades  *  ,  m'as  fou- 
vent  réveillé  ,  pour  que  j'allaffe  à  TalTemblée  par 
une  nuit  affireufe.  Que  quelqu'un  prenant  la  ru- 
che 5  apporte  le  miel.  Placez  ici  près ,  les  branches  i 
d'olivier  :  qu'on  forte  auflî  les  deux  trépieds  ,  dt 
le  bocal  d'huile  :  laiifez  les  petits  pots  &c  les  au- 
tres vafes  de  peu  de  valeur. 

II^  B  G  u  R  G  E  o  I  s  ,  à  part. 
Quoi  donc  !  Irai-|e  livrer  ce  qui  m'appartient? 
Il  faudroit ,  parbleu  ,  que  je  fuffe  un  bien  pauvre 
homme  ,  ôc  d'un  bien  petit  efprit.  Non  ,  je  n'ert 
ferai  rien  ,  j'en  jure  ,  par  Neptune.  Mais  j'exami- 
nerai fouvent  ,  &  péferai  attentivement  ces  dé- 
crets. Je  ne  livrerai  pas  imprudemment  ôc  fans 
efpoir  d'aucun  avantage ,  le  fruit  de  mes  fueurs 
ôc  de  mes  pénibles  épargnes  ,.  avant  de  m'être 
bien  affiiré  de  tout  ce  que  cela  doit  devenir. 
(  au  1*^^  homme  )  Hé  ,  hé  ,  voifm  ,    que  fignifienc 

1  Voyez  Plutatque.  t.  vu  ,  p.  }74.  l.  ^.  écTw.  Reî&k. 

X  9f^f)iov  vo/AOV  âliuûon  au  monde  mufîcal  ,  appelé  9f>^ios» 
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ces  meubles  ï  Allez-vous  loger  dans  une  autre 
maifon  ?  Pourquoi  tout  ce  déménagement  >  Ou  y 
allez-vous  mettre  vos  meubles  en  gage  ? 

I^**.    B  O  U  R  G  £  O  I  s.  ' } 

Point  du  tout.  •  - 

II^    BOURGEOIS. 

Pourquoi  tout  cela  eft-il  expofé  dans  un  fî  bel 
ordre  >  Eft-ce  un  étalage  que  vous  préparez  pour 
fe  crieur  hieron  >  brjoïwoïï 

l".    B  ou  R  G  E  o  I  s.  233^^ 

Et  non  ,  par  Jupiter.  Mais  je  vais  les  porter 
dans  le  forum  ,  pour  me  conformer,  au. çjgcyec 
porté  l  lOii  m  h  M 

II^    BOURGEOIS,        ^âl  ly^j^ 

Vous  allez  les  porter  ?  ^tmtt^aé9ff 


BOURGEOIS, 


Oui ,  oui , 


ir 


BO  u  R  G  E  O  I,S- 

T  Par  Jupiter  fauveur  ,  vous  ètQs  donc  bien  mal- 
Heuxeux. 

l".    BOURGEOIS. 

;  Comment  > 

II^    BOURGEOIS. 

Comment  >  G'eft  fimple. 

!*i'j  1%    BOURGEOIS. 

.  Hé  quoi  >  Ne  faut-il  pas  obéir  aux  loix> 

11^.    BO  U  R  G  E  o  I  S. 

Auxquelles ,  .nigaud  ? 


i$4  I-ES    HAUAKe  VEVSESj 

ï'^    BOURGEOIS.  ^ 

<  A  celles  qu'on  vient  de  porter.  « 

II*.    BOURGEOIS.  C 

Qu'on  vient  de  porter  >  O  que  vous  éSes  îm- 
béciUe  ! 

I*'^    BOURGEOIS. 

ImbéciUe  ! 

H^    BOURGEOIS.  o 

Pourquoi  non  >  U  y  a  mieux  ,  c'eft  que  vous 
êtes  le  plus  fou  des  hommes. 

ï^".    BOURGEOIS, 

Pour  me  conformer  au  décret  porté  ?  Mais  ,  il 
eft  d'un  honnête  homme,  d'être  des  premiers  à 
exécuter  les  ordres  revêtus  de  l'autorité  du  gou- 
vernement. 

11^.    BOU«.<5EOlS. 

Oui  5  d'un  écervelé. 

I*^''.    BOURGEOIS. 

Vous  ne  vous  difpofez  donc  pas  à  dépofer  ce 
que 


vous  avez  ? 


H^.    BOURGEOIS» 


Je  m'en  garderai  bien  ,  avant  de  voir<omm«nt 
le  peuple  prendra  ces  changemens. 

I^'".    BOURGEOI-S. 

Que  verrez-vous  autre  chofe  >  finon  que  tout 
le  monde  eft  prêt  à  porter  ce  qu'il  polFede  } 

II®.    BOURGEOIS. 

Si  je  l'avois  vu  >  je  le  croirois. 


I 
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l^,    B  O  U  R  G  E  O  I  S» 

On  ne  voit  que  cela  par  les  rues. 

11^.    BOURGEOIS. 

On  ne  verra  que  cela. 

I^^    BOURGEOIS. 

Chacun  chargé  de  paquets  fur  les  épaules  ,  die 
4|u'il  va  dépofer. 

Le  dira. 

Vous  m'afTommez  de   ne  vouloir  eii  croire  1 
aucun  d'eux. 

11^.    BOURGEOIS. 


Ils  n'y  croiront  pas  plus  que  moi. 

I*^    BOURGEOIS. 

Que  Jupiter  te  confonde. 


11^.    BOURGEOIS, 


Oui  5  ils  feront  confondus.  Penfez-vous  qu'un 
citoyen  qui  aura  feulement  un  foupçon  de  bon 
ièm  5  ira  porter-là  fon  bien  ?  Ceci  n'eft  point  dans 
nos  mœurs  :  non  ,  par  Jupiter  ,  nous  aimons 
fnieux  prendre  ^  Se  les  dieux  n'en  ufent  pas  au- 
trement :  c'eft  ce  que  la  pofition  de  leurs  mains 
fait  affez  connoître.  Les  ftatues  ,  en  effet ,  aux-' 
quelles  nous  adrefTons  nos  prières  pour  en  obtenir 
des  grâces  ,  ont  les  mains  étendues  &  difpoféèS  :^ 
non  pour  donner  ,  mais  pour  recevoir  ^ 
X  VoiUunp  i4ée  idc  la  manière  liant  on  i^tîfçoitics-jriains  des  ftatues. 


XJJ^  LES    HARANGUEUSE S# 

I*^    BOURGEOIS. 

O  infâme  ,    lailTez-moi  faire  mdn  devoir  ;  il 
faut  que  je  liç  tout  cela.  Où  eft  ma  couroie  ? 

II*.    BOURGEOIS. 

Quoi  donc  >  Vous  portez  tout  cela  en  vérité  > 

l'"'".    BOURGEOIS. 

Oui  fans  doute  :  &  c*cft  uniquement  pour  cela 
que  j*atache  enfemble  c&s  deux  trépieds. 

11^.    BO    URGEOIS. 

O  quelle  extravagance  1  Vous  n'atendrez  pas  ce  , 
<Jue  feront  les  autres  ,  &  alors. . . . 

l".    BOURGEOIS. 

Que  faire  alors  ) 

11^.    BOURGEOIS. 

Patienter  encore  :  ôc  temporifer  encore  après  ; 
cela. 

I^***   BOURGEOIS. 

Et  pourquoi  donc  ? 

11^.    BOURGEOIS. 

Ne  peut-il   pas  furvenir  un  tremblement  d^  . 
l<^t&  i  quelque  météore  de  m^uvaife  augure  n& 
peut-il  pas  paroître  ?   Qu'une  bele,fte  vienne  à 
palfer  5  chacun,  6  mon  fot,,ne  celfera-t-il  pasi 
de  porter  fon  avoir  au  forum/  ?  ; 

X  Cette  idée  fe  recroave  à  p<eu  près  dans  Tcrence  ,  à  cela  près  qaei 
chez  le  poecc  latin  ,  les  prcfages  font  fuppofcs  avoir  eu  lieu  ,  afin  ds 
détourner  de  l'enirepcife  projetée. 

Antipho 
Quamobrera  ?  Aut  <juid  dic€t  ? 


'^  i".    BOURGEOIS* 

^       Parbleu  ,  ce  feroU  fort  drôle  ,  fi ,  pour  atendie  ^ 
)e  n*avois  pas  où  dépofer  tout  cela. 


11^.    BOURGEOIS. 


Craignez  plutôt  de  ne  fçavoir  pas  où  vous  le 
retrouverez.  Soyez  tranqudle ,  vous  pourrez  tou- 
jours porter  ,  fuflîez-vous  au  dernier  moment* 

I^".    BOURGEOIS. 

Comment  ? 


11^.     BOURGEOIS* 


Je  connois  bien  nos  citoyens  :  ils  font  trèi 
prompts  a  faire  des  décrets  :  &  ils  refufeix  en- 
fuite  de  les  mettre  à  exécution. 

l'^'.    BOURGEOIS* 

Ils  porteront  kur  avoir  ,  mon  ami* 


ll^*    BOURGEOIS» 

Slls  ne  le  portent  pas ,  qu*en  arivcra-t*îl  ? 

I^^'.    BOURGEOIS* 

Soyez-en  alTuré  >  ils  le  porteront. 

11^*    BOURGEOIS» 

S'ils  ne  le  portent  pis,  qu'en  arivera-t-il  ? 

Get  a 

Rogasl 
Quot  res  }  Poftilla  monftrà  evenerunt  mihi  : 
Introiit  in  ardes  ater  aliCEUS  canis  : 
Anguis  per  impluvium  decidit  de  teguîis  : 
Gallina  cecinit  :  interdixic  hariolus  : 
Arufpex  vctuic  ante  brumam  aliquid  nov.i 
Negotii  incipere  :  quae  eaufa  eft  juftiflîma. 

Photmio.  au.  iv,  Tcen.  ly," 
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l".    BOURGEOIS. 

Nous  les  y  forcerons» 


11^.    BOURGEOIS. 


S'ils  font  les  plus  forts ,  qu'en  arivera-t-îl  ? 

l"'.    BOURGEOIS. 

Je  m'en  irai ,  en  fiifilTant  mes  effets. 


11*^.    BOURGEOIS, 


S'ils  les  vendent ,  qu'en  arivera-t-il  ? 

l''^    BOURGEOIS. 

Que  vous  puiiîiez  crever  î 


II*.    BOURGEOIS. 


Si  je  crevc  ,  qu'en  arivera-t-il  > 


Ce  fera  bien  fait  '. 

II*.    BOURGEOIS. 


Vous  voudrez  encore  aller  dépofcr  > 

I^^    BOURGEOIS. 

Moi  5  oui  :  &  je  vois  mes  voifi ns  qui  portent 
ce  qu'ils  ont. 


II*.    BOURGEOIS. 


Antifthène,  n'eft-ce  pas  ,  portera  fes  effets  ?  Lui 
qui  aimeroit  m^eux  paffer  plus  de  trente  jours  x 
pouffer  une  fclle  ,  plutôt  que  de  dépofer  fon  cas. 

l\    BOURGEOIS. 

Malheureux 

I  Ce  dialogue  cft  des  plus  vifs  ,  Ik  des  plu»  ptciTéi.  Le  phlcgme 
«lu  it^.  bourgeois ,  dévoie  ncceitàiremcnt  amener  le  déferpoit  du  i^^» 
fn  U  cvvTrant  d'ua  lidioulc  du  mrillcuc  Comique. 


COMEDIE.  15^ 

tt^.    BOURGEOIS. 

Callîmachus ,  ce  chef  de  chœur ,  porrerà-t-il  à  la 
communauté  quelque  chofe  de  plus  que  Caillas  > 
Cet  homme-ci  en  fera  certainement  la  dupe. 

ï^^    BOURGEOIS. 

Vous  dites-la  des  impertinences. 

11^    BOURGEOIS. 

Quoi  ,  des  impertinences  >  Comme  fï  je  ne 
Voyois  pas  tous  les  jours  des  décrets  de  cette  efpece. 
Ne  vousrappelez-vous  pas  celui  qui  a  été  fait  fur 
lefel? 

I^^    BOURGEOIS. 

Je  me  le  rappelé. 

lï^    BOURGEOIS. 

Et  cet  autre  qu'on  a  porté  au  fujet  des  mo-^ 
noies  de  cuivre  ?  Vous  en  fouvenez-vous  ? 

I*"''.    BOURGEOIS. 

Que  trop  morbleu  !  Cette  nouvelle  monoie  m'a 
f  bien  fait  tort.  Car  un  beau  jour  ayant  vendu  des  rai- 
fins  ,  je  m'en  reviiis  avec  la  bouche  toute  ple'me 
de  drachmes  de  cuivre  :  peu  après  je  fus  au  marché 
i  pour  acheter  de  la  farine  :  au  moment  où  je  tenois 
mon  fac  ouvert  pour  la  recevoir,  le  héraut  a  pu- 
blié :  Que  perfoiie  ne  reçoive  déformais  de  pièces 
de  cuivre  :  l'argent  feul  fera  dans  le  commerce. 

II^    BOURGEOIS. 

Eh  quoi  ?  Ne  proreftions-nous  pas  dernière- 
ment quQ  la  république  retireroit  dans  un  inftant 

Rii 


%6<ï  tf$  harangueuses; 

cinq  cents  talents  ,  de  ce  quarantlcme  qu'avoît 
ipiaginé  Euripide  ?  Il  n'y  avoit  perfone  alors  qui 
il*élevât  Tadminidrateur  aux  nues.  Mais  enfuite 
les  gens  qui  calculent  plus  attentivement ,  n'ayant 
vu  dans  ce  projçt ,  comme  on  dit ,  que  le  Jupi- 
ter DE  coRiNTHE  '  ,  &  cct  impôt  ne  fuffifant  pas 
aux  néceflîtés ,  Euripide  finit  par  être  outragé  de 
toutes  parts.  ' 

I*^    BOURGEOIS. 

,  Mais  ,  mon  anîi ,  les  cliofes  ne  font  plus  dans 
le  même  état.  «  C'étoieiit  b'^n  autrefois  quand  les 
hommes  gouvern oient  \  mais  aujourd'hui  ce  font 
les  femmes  ». 

11^.    BOURGEOIS. 

.  Je  me  mettrai  toujours  en  garde  ,  j'en  jure  par 
Neptune  ,  contre  ces  pifeufes. 

l".    BOURGEOIS. 

Je  ne  fçais  pourquoi  vous  plaifantez.  Allons  , 
garçon  ,  prends  ton  bâton  pour  te  charger» 

SCENE    II. 

lesraêmes,  LA  FEMME-HERAUT, 


LA    F  E  M  M  E-H  E  R  A  U  T, 


V^iTOYENS  ,  accourez-tous  :  voici  le  nouvel  ordre 
de  chofes.  Venez ,  hâtez-vims  d'aller  trouver  notre 

1  Voyez  dans  ce  volume  ,  page  71.  On  donne  divetfcs  caifoos  de  ce 

prcveibc. 
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régente ,  pour  que  la  fortune  vous  faffe  connoîcre , 
quand  vous  aurez  tiré  au  fort ,  quelle  eft  la  table 
qui  vous  eft  échue.  Toutes  font  prêtes  &  chargées 
de  toutes  fortes  de  mets  excellents  ;  les  couver- 
tures ôc  les  courtepointes  font  fur  les  lits  :  des 
parfumeufes  ,  verfent  les  vins  dans  des  coupes  , 
8c  les  difpofent  par  ordre  \  Des  tronçons  de  poif- 
fon  font  rôtis  ,  les  lièvres  font  à  la  broche  ,  les 
gâteaux  font  pétris  ,  les  courones  font  faites  , 
le  deffert  eft  grillé.  De  jeunes  filles  cuifent  des 
marmites  de  fèves  en  farine  :  au  milieu  d'elles , 
on  voit  Smœiis  ,  avec  fon  manteau  de  cheva- 
lier ,  occupé  à  efîTiyer  les  plats  des  femmes  :  un 
vieillard  y  eft  déjà  arivé  :  il  eft  vêtu  d'une  fine 
tunique  ,  &  il  eft  élégamment  chauffé  :  il  ne  ceffe 
de  ricaner  avec  un  jeune  homme  qui  l'acom- 
pagne  :  fon  manteau  eft  étendu  à  côté  de  lui 
fans  précaution.  Venez  donc  au  plus  vite  ,  car 
celui  qui  porte  la  foupe  *  ,  n'atend  plus  que  le 
moment  de  la  fervir.  Allons  ,  préparez  vos  mâ- 
choires. 

II^  B  o  u  Pv  G  E  o  I  s. 
Je  vais  donc  m'y  rendre  :  auffi  bien ,  que  fais-je 
ici  5  puifque  la  république  le  veut  ainii  > 

1  Crateras  magnos  ftatuunt ,  &  viiu  coronant. 

itneid.  i ,  yiS, 

Riij 


1^1  tIS    H  AR  ANGUIÇUSES, 

I**".    BOURGEOIS. 

Et  où  irez-vous ,  vous  qui  n*avez  rien  porté  a 
la  commune  > 

II*.    BOURGEOIS. 

Au  feftin. 

I^*".    BOURGEOIS. 

Non  certes.  Vous  n  y  ferez  pas  admis  ,  fi  ces 
femmes  U  ont  du  cœur  ,  avant  que  d^avoir  porté 
ce  que  vous  pofTédez. 

II*".    lOURGEOIS. 

Mais  je  le  porterai. 


U*.   BO  u  R  G  E  o  I  s. 


Quand  > 

Mon  ami  ,  je  ne  cauferai  auam  retard. 

Comment  ? 


11^.    BOURGEOIS. 


C'eft  que  je   prétends  que  je  ne  ferai  pas  le 
idernier  à  porter. 

l".    BOVRGEOIS. 

Vous  irez  néanmoins  ,  en  atendant  ,  prendre 
part  au  feftin  ? 

11^.    BOURGEOIS. 

Et  que  faire  )  Tout  homme  fage  doit  s'efforcer 
d'être  utile  à  la  république. 

I*^    BOURGEOIS. 

Si  Ton  vous  en  empêche  ,  qu'en  arivera-t-il  ? 


C  O  M  i  D  I  î*  X^^ 

11^.    BOURGEOIS» 

J'irai  tête  bailTée  contre  eux. 

I^"*.    BOURGEOIS. 

Si  on  VOUS  frape ,  qu'en  arivera-t-il  î 

II^    BOURGEOIS» 

J'aurai  recours  à  la  juftice» 

l".    BOURGEOIS. 

Si  on  fe  moque  de  vous ,  qu'en  arivera-^-H  î 

II^    BOURGEOIS. 

Je  me  tiendrai  près  des  portes. . .  ; 

I^'".    BOURGEOIS» 

Qu'y  ferez-vous  ,  dites-moi  ! 

11^.    BOURGEOIS. 

Je  prendrai  les  mets  fur  les  plats  qu'on  portera. 

l".    BO  U  R  G  E  o  î  s. 
Allez-y  donc  le  dernier.  Pour  vous ,  o  Simon 
ic  Parmenon  >  prenez  touc  ce  qui  m'appartient-U 
Se  portez-ler. 

II*'.    B  o  u  R  G  E  o  T  S.^ 

Permettez  ,  je  peux  vous  être  utile  en  les  aidant 
à  porter». 

I®^'..  BOURGEOIS» 

Vous  ?  Non.  5  non.  Car  je  craindrois  que  vous 
n'euflîez  Taudace  de  revendiquer  ce  que  j'aurois 
donné  à  la  régenre. 

11^.   BOURGEOIS,   à  part. 
Il  faut  donc  ,  morbleu  ,-  que  j'invente  quelque 
rufe  ,.  pour  conferver  ce  qui  m'appartient  >  &  pouj: 
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que  j*ale  ma  part,  d*iine  manière  ou  d'une  autre, 
de  tout  ce  qu'on  met  en  commun.  Fort  bien  vu  : 
il  faut  aller  avec  courage  me  préfenter  au  feftin  , 
ôc  ne  pas  difKrer. 

LE    c  H  Qi  tr  r. 
(  Les  vers  du  chctnr  font  perdus.  ) 

ACTE    V. 


SCENE    PREMIERE. 
?>•«.  VIEILLE,  UNE  JEUNE  FILLE. 


I*'*^   VIEILLE,  à  part. 

Jin  bien  donc  ,  on  ne  voit  point  paffer  d'hommes  ? 
Il  eft  cependant  bien  temps.  Pour  moi ,  je  refte-la 
fans  rien  faire  ,  bien  fardée  ,  parée  de  ma  robe 
jaune  ,  chanfonant  entre  mes  dents  ,  &  fautil- 
lant ,  pour  embraflTer  quelqu'un  de  ceux  qui  paf- 
feront.  O  mufes  ,  defcendez  fur  mes  lèvres ,  &  inf- 
pirez-moi  une  chanfon  voluptueufe  fur  des  airs 
joyeux. 

LA     JEUNT.     FILLh. 

,  Vieille  forcicre  ,  tu  as  mis  le  nez  à  la  fenêtre 
avant  moi.  Tu  croyois  ,  que  ,  moi  ne  paroilfant 
pas ,  tu  vendangerois  une  vigne  abandonée  ,  & 
que  tu  attirerois  quelqu'un  par  ton  chant.  Si  cela 
pouvoic   te  réuiîîr  ,  je  chanterois  de  mon  ço^é. 


COMÉDIE.  2^5 

'Quoique  ce  foit  un  moyen  un  peu  trop  ufé  ,  & 
quelquefois  faftidieux  ,  il  a  cependant  quelque 
chofe  d'agréable  &  de  comique. 

I"^    VIEILLE. 

Eh  bien  appelé  ce  joueur  de  flûte  ,  &  va  de 
coté  avec   lui.   Hé  ,    hé   ,   mon    petit  ami  ,    le 
joueur  de  flûte  ,  apporte  tes  inftrumens  ,  ôc  répète 
.  ■'des  airs  digne  de  toi  &  de  moi. 

C  eft  a  moi  qu  il  faut  venir  , 
Pour  goûter  le  vrai  plaifir. 

La  folle  jeunefTe 

Sçait  mal  le  faifir. 

L'experte  vieilleile 

Le  fait  mieux  fentir  ' . 

Nulle  ne  s'atache  plus  que  moi  aTamiqui  mé 
l  jrècherche  :  on  voit  les  autres  courir  d'objets  e^ 
[  iobjets. 

LAJEUNEFILLE. 

Ne  porte  point  envie  à  la  jeunefTe.  Les  formes 
agréables  font  le  bel  appanage  de  cet  âge  ,  ôc 
brillent  furtout  dans  leur  gorge  ;  pour  toi ,  ô 
vieille  ,  tu  es  difpofée  ôc  plâtrée  en  vrai  bijou 
de  la  mort. 

l"^.    VIEILLE. 

PuilTes  -  tu   5   lorfque  tu   voudras  prendre  du 

j  Ces  vers  font  de  la  traduction  de  M.  Poinfinet.  Ils  rendent  fort 
feien  l'idée  d'Ariftophane.  Il  eft  inconcevable  que  ce  ttaduâeur ,  avec 
un  véritable  talent  ,  ait  tronqué  tout  fon  auteur ,  ne  paroilTc  prefqac 
lamaîs  avoir  voulu  traduire  ,  Ôc  faffe  dire  le  plus  fouvenc  le  comraice 
4e  ce  que  dit  Aciftopliane. 
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plaifîr  5  en  être  empêchée  par  quelque  incommo^ 
dite  ,  ou  par  la  perte  de  ton  lit  !  Ou  puilfes-tit 
ne  trouver  qu'un  fcrpent  dans  ton  lit ,  &  l'attirer 
dans  ton  fein  ,  en  voulant  alTbuvir  ta  luxure  ? 

LA    JEUNE    FILLE. 

Haï ,  haï  !  Que  deviendrai-je  ?  Il  ne  me  vier^t 
aucun  galant  :  on  me  laiiTe-U  toute  feule.  Ma  mère 
s'eft  en  allée  de  fon  coté  :  &c  ce  qui  refte  ici ,  efl:  ; 
comme  rien.  Allons  ,  ô  ma  nourice ,  je  t'en  prie , 
procure-moi  Orthagora  ;  &  fois-moi  de  quelque 
fecours  ,  je  t'en  conjure. 

I^*^.    VIEILLE. 

La  pauvre  petite  ,  elle  s'agite  déjà  à  la  mode 
lonifcne  :  tu  me  parois  auffi  faire  le  lambda  Lef- 
bien.  Mais  tu  ne  m'enlèveras  jamais  le  plaifîr  que 
|e  me  promets  :  Ôc  tu  ne  parviendras  ni  à  me 
fruftrer  du  droit  de  paffer  la  première  ,  nr  à  me 
fupplanter. 

LA    JEUNE    FILLE. 

Chante  tant  que  tu  voudras ,  ôc  guère  à  ta  f^ 
nêtre  comme  une  chate  :  perfone  ne  préférera 
aller  chez  toi ,  plutôt  que  chez  rnor. 

I"^    VIEILLE. 

C'eft  donc  pour  qu'on  te  jeté  dehors  ? 

LA    JEUNE    FILLE. 

Ce  feroit  fort  étonant ,  ô  vieux  cadavre.      '   ."^ 

i' 
Point  du  tour. 


LA    JEUNE    FILLI. 

Que  peut  dire  une  vieille  décrépite  > 

I^''^.    VIEILLE. 

Ma  veillefTe  ne  te  fera  pas  de  mal. 

LAJEUNEFILLE. 

Eh  quoi  donc  ?  Sera-ce  plutôt  ton  orcanete  a 
ôc  ta  cérufe  > 

I^''^    VIEILLE. 

Pourquoi  me  pirles-tu  ? 

LA    JEUNE    FILLE. 

Pourquoi  regardes-tu  par  la  fenêtre  ? 

i"-.  Vieille. 
Moi  ?  Je  chante  toute  feule  a  la  louange  de 
mon  cher  Epigène. 

LA    JEUNÇ    fille. 

Penfes-iu  avoir  d  autre  ami  que  Gères  ? 

1^'*^  vieille. 
Epigène  ,  lui-même  ^  va  t'en  convaincre  :  tour- 
-  -l'heure  tu  le  verras  ariver  :  tiens ,  le  voici. 

LAJEUNEPILLE. 

Il  vient  à  toi ,  ô  fcélérate ,  fans  aucun  befoin. 

I"^  vieille. 
Et  par  Jupiter  ,  petite  pefte ,  je  te  dis  qu'il  a 
befoin  de  moi. 

LA    JEUNE    fille. 

Au  refte  >  lui-même  va  nous  l'apprendre.  Je  me 
retire  en  conféquence. 


t&\  LES    îTARANÔUibsES, 

l"'.    VIEILLE. 

Je  me  fetire  audî  pour  que  tii  fçaches  que  ma 
conjecture  eft  jufte. 

SCÈNE    II. 

Les  mêmes  ,   retirc^es  derrière   leurs   fenêtres  , 
UN  JEUNE  HOMME. 


LE    JEUNE    HOMME. 

X'^LUT  aux  dieux  que  je  pulfe  faire  ma  cour  â 
une  jeune  fille  ,  fans  avoir  auparavant  à  mériter 
les  bonnes  grâces  d'une  camarde  de  d'une  vieille  : 
cela  eft  infuportable  pour  un  être  libre, 
i^*"^.  VIEILLE,  a  part. 
Ah  ,  par  Jupiter  ,  tu  t*en  donneras  à  ton  grand 
malheur  :  nous  ne  fommes  plus  ici  aux  temps  de 
Charixêne  :  il  eft  jufte  que  Ton  fe  conforme  à  la 
loi  ;  nous  vivons  dans  un  état  républicain.  Mais , 
je  vais  me  retirer ,  &c  épier  toutes  fes  démarches. 

LEJEUNEHOMME. 

O  dieux  ,  faites  que  j'aie  les  bonnes  grâces  de 
cette  jeune  fille ,  chez  qui  les  vœux  les  plus  ardens 
me  conduisent ,  maintenant  que  je  fuis  bien  panfé. 
LA  JEUNE  FILLE  ,  à  part ,  mais  fe  montrant  à  fa  fenêtre. 

J'ai  bien  atrapé  cette  vieille  forciere  :  elle  s'eft 
retirée ,  bien  perfuadée  que  je  me  tiendrois  coic 
chez  moi. 
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LA  VIEILLE.  5a  parc. 
Mais ,  c'eft  celui-là  même  ,  donc  je  parlois. 
Viens  ici  ,  viens  ici ,  mon  cher  ami  >  viens  à  moi» 
Approche  ,  Se  pafTe  avec  moi  les  plus  délicieux 
momens.  Je  fuis  éprife ,  d'une  manière  étrange  , 
pour  tes  beaux  cheveux.  Une  pafîîon  effirénée  me 
dévore.  Permets-le  ,  je  t'en  conjure  ,  ô  Amour  y 
Se  fais  qu'il  vienne  partager  ma  couche. 

LE    JEUNE    HOMME. 

Viens  à  moi ,  viens  à  moi  ôc  defcends  m'ouvrir 
cette  porte  ;  ou  ,  je  vais  mourir  étendu  fur  ce 
feuil  ^  Je  veux ,  ô  ma  douce  amie  ,  prendre  près 
de  toi  les  vifs  ébats  du  plaifir,  O  Cypris  ,  pour- 
quoi me  tranfporter  ainfî  pour  elle  ?  Permets -le, 
je  t'en  conjure  ,  ô  Amour  ,  &  fais  qu'elle  vienne 
partager  ma  couche.  Mais  ,  tout  cela  eft  foible- 
ment  exprimé  ,  eu  égard  à  ma  pofîtion.  Pour  toi , 
ô  mes  délices ,  je  t'en  prie  ouvre  moi  ,  de  em- 
braiïe-moi  :  car  je  languis  pour  l'amour  de  toi. 
O  toi  qui  m'es  plus  chère  ,  même  que  le  plus  joli 
bijou  d'or  ,  ô  rejetton  de  Cypris  ,  favorite  *  des 
mufes  ,  élevé   des  grâces  ,  minois  voluptueux  , 

1  Horace  a  quelque  chcfe  de  femhlablc. 

Extremum  Tanain  fi  biberes ,  Lyce  , 
S2EV0  nupta  viro  ,   me  tamen  afperas 
Porreâium  ante  fores  objicere  incoUs 
Plorares  aquilonibus, 

Odar.  in,  to 
A  Grec  :  petite  abeille  de  la  mufe. 
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ouvre ,  ôc  embraire  moi  j  car  je  languis  pour  Tsi- 
mour  de  toi. 

1"  .    VIEILLE. 

Hé ,  hé  ,  qu'as-tu  à  fraper  ?  Me  veux-tu  quel- 
que chofe  ? 

LE    JEUNE  HOMME. 

Rien  du  tout^ 

I"^    VIEILLE. 

Tu  frapois  cependant  à  la  porte. 

LEJEUN^HOMME. 

Je  veux  plutôt  mourir» 

I^''^    VIEILLE. 

Qu'es-tu  donc  venu  chercher  avec  ton  flambeau  > 

LEJEUNEHOMME. 

Je  fuis  venu  chercher  un  de  ces  Anaphlyftiens  'j 

I"^    VIEILLE. 

Lequel  ?  • 

LEJEUNEHOMME. 

Ma  foi  celui  qui  voudra  fe  prêter  a  tes  goûts  i 
c'eft  fans  doute  ce  que  tu  atends. 

l"*.    VIEILLE. 

Oui  ,  par  Vénus ,  c'eft  toi  que  j'atends ,  bonr 
gré ,  malgré. 

LE     JEUNE    HOMME. 

Mais  nous  n'examinons  pas  a  prefent  les  affaires 
qui  ont  plus  de  foixante  ans  ,  nous  les  remettons 
i  un  autre  temps  :  nous  ne  prononçons  que  fur 
i  Voyez  la  Ckemouillis.  v.  ^if- 


C  0  M  E  D  I  1.  ly  t 

celles  qui  n'ont  pas  plus  de  vingt  ans  \ 

l"\    VIEILLE. 

Gela  étoit  bon  ,  mon  bijou  ,  dans  le  commen- 
cement de  cette  république  :  il  eft  maintenant 
crdoné  ,  par  la  loi  ,  qu'on  produife  nos  pièces 
les  premières. 

LE    JEUNE    HOMME. 

Bon ,  pour  qui  le  voudra  ,  fuivant  la  loi  du 
jeu  des  larrons  ^ 

I*"*.     VIEILLE. 

Mais  tu  ne  manges  pas ,  fuivant  la  loi  du  jeiî 
des  larrons. 

LE  Jeune  homme. 

Je  ne  fçais  ce  que  tu  veux  dire  :  c*eft  à  cette 
porte  que  j'ai  befoin. 

I.  Allanon  aux  lenteurs  ruincufes  de  la  chicane  ,  qui  ont  fini  par 
jiccélérec   la  perte  des   moeurs  ÔC  de  toute  jufticc  à  Athènes. 

X  iv  TreTTOtÇ.  xfTTof  ou  Trearoar  ,  en  latin  ,  calculas  ,  ou 
plutôt ,  lufus  calculorum  ,  latrunculorum  ,  canum.  Plulîeurs  grammai- 
riens ont  confondu  ce  jeu  avec  le  jeu  de  dé  xujSgto: ,  comme  le  re- 
marque Meurfîus,  au  fujet  de  nriXTiioe.  in  gracia  ludibunda.  Le 
grand  crynvologique  eft  tombé  dans,  la  même  erreur.  M.  Bruuck  cite 
dans  les  notes,  fur  ce  vers  987  ,  le  paflage  de  ce  grammairien  ,  avec 
k  fupplément  du  fçavant  M.  l'Archer  ,  d'après  l'étymologique  mf. 
d'Otus ,  Thébain.  Il  ne  faut  pas  non  plus  confondre  le  jeu  des  lar- 
tous  avec  celui  d'échecs.  Ce  damier  fe  joue  fur  un  damier  divifé  en 
^4  cafés ,  tandis  que  le  premier  n'a  pas  plus  de  cafés  qu'il  n'y  a  de 
lettres  danf  ce  vers  héroïque  ; 

eupg  o-0(pocr  XifH-av  /u.i  irupotKpoLtTtnv  fioLKAfX^S^^^Ç. 
Chaque  joueur  avoir  cinq  dames  de  verre ,  ou  des  peticcs  pierres  plates, 
«ALCULOS  ,  qui  fe  plaçoient  dans  cinq  cafés  parciculieres.  La  dame  ou  le 
pion  du  milieu  s'appeloit  UpoL  ypoLfXjxk  :  la  tablcre,  la  planche  ou  la 
pierre  fut  laquelle  ce  jeii  étoit  tracé  ,  s'appeloit  iroXtÇ  :  &  les  pions 
s'appcjoient  xCvi»,  Lcj  pions  dç  chaque  advcrfaj*c  éioient  diftingués  pat 


tfl  ttS     HARANGUEUSES^ 

I*^'*".    VIEILLE* 

Oui ,  après  avoir  d'abord  frapé  à  la  mienne; 

LE    JEUNE    HOMMEé 

Mais  ,  je  n'ai  pas   befoin  à  préfent  de  vieux 
tamis. 

SCENE     I  I  L 

IP.  VIEILLE,  le  même  JEUNE  HOMME* 


II^    VIEILLE. 

Je  fçais  que  tu  m'aimes  :  tu  es  tout  étoné  de 
me  trouver  dehors  :  allons  donne  moi  ta  bouchcé 

LE    Jf  EUN  E    HOMM  E. 

Mais ,  ô  malheureufe  ,  je  crains  ton  galant. 

une  couleur  différence  ,  fie  l'arc  de  Ce  jeu  ccoic  de  rcnfjrmer  une  cou* 
leur  encre  deux  couleurs  fcmblablcs.  On  ne  déplaçoic  pas  voloncicrs  Is 
pion  du  milieu  ,  &  on  ne  le  faifoic  qu'aucauc  qu'on  y  écoic  concraiAt 
par  la  plus  urgente  néceQltc.  £c  c'cH  ,  probablement  à  cette  loi  que 
fait  allufion  notre  poète.  PoUux  ,  ix  ,7.  Matrial.  cpigram.  vu  ,  71  : 
&  XIV  ,  18.  Calcagnini  ,  dit  M.  Tabbé  Anfqucr  de  Poaçol  dans  foa 
mf.  fur  ce  dernier  endroit  de  Martial  ,  prétend  que  pat  le  mot 
CALCUL!  ,  il  ne  faut  entendre  ni  le  jeu  de  dames  .  ni  celui  d'échecs  , 
mais  bien  un  autre  jeu  qu'il  déraille  fore  au  long.  Malgré  la  longueur 
de  cetce  noce  ,  &  l'efpece  d'crudiiien  que  j'ai  été  forcé  d'y  mettre  ,  le 
ledeur  me  fçaura  gré  de  lui  faire  encore  obferver  l'attention  des  anciens 
pour  procurer  aux  criminels  même  condamnés  à  mort  ,  coûtes  forces 
de  commodités  &  d'ailances  ;  car  on  voit  .  par  Plutarque  ,  qu'ils 
jouoient  à  ce  jeu  &  à  d'autres  dans  leurs  prifons  :  ...  «  ne  plus  n« 
n  moins  que  quand  les  criminels  qui  font  en  prifon  jouent  aux  of- 
>î  fclctî,  ou  auxdez  (  xv^ivovrm  ,5  iriTTeuovTm)  ,  ayant  toujours 
M  le  cordeau  dont  ils  doivent  être  étrangles  ,  pendu  au  deflus  de  leur 
fi  tcte  0).  (  DES  DELAIS  DE  LA  jusTict  DIVINE.  )  Ce  n'étoit  donc 
pas  des  réduits  obfcurs  ,  des  cachots  atfreux  où  l'ennui  devient  un 
fupplice  de  toeu  les  ini)autsl 

II''.    VIEILLE* 


iI^  V I E  ï  t  L  H. 
Qui? 

X,ï.    J£UN£    H0MMS» 

Ce  célèbre  peintre. 
Quel  eft41  ? 

lÊlEUNÊHOMME. 

Ce  barbouilleur  de  lampes  fépukhrales  :  rentre 
bien  vite  ,  de  peur  qu'il  ne  te  voie  à  la  porte. 
Iî^   V  I  E  I  L  1 1. 
Je  vois  ce  que  tu  veut. 

LE    JEUNE    HOMME. 

Et  ,  par  Jupiter ,  je  vois  auiîî  ce  que  tu  veux; 

II^    VIEILLE. 

Je  jure  par  Vénus  ,  que  je  ne  te  lâcherai  pas  ; 
puifque  te  voilà. 

LE    JEUNE    HOMME, 

Tu  es  folle ,  ma  bonne  vieille. 

II^    VIEILLE. 

Tu  plaifantes  :  tu  viendras  coucher  avec  moi.' 

LE    JEUNE    HOMME. 

Qu'a-t-on  befoiii  de  crochets  pour  tirer  des 
fceaux  ,  d'un  puits  ?  Il  fuffit  d  y  defcendre  cetr« 
vieille  pour  les  aerocher. 

II^    VI  E  I  L  L  E. 

Ne  fais  pas  tant  le  goguenard  ,  pauvre  diable,^ 
allons  fuis  moi  dam  mo/i.a-pactementA 
To/ne  XIIL  S 


^74  ^ES    HARANCUIUSES, 

LE     JEUNE    HOMME. 

Cela  ne  m*efl:  point  indifpenfaMe  ,  a  moins  que 
tu  n'aies  pafTé  une  cinquantaine  d'années  au  fer- 
vice  de  la  république. 

II^    VIEILLE. 

Oh  ,  par  Vénus ,  viens  toujours  :  car  j'ai  un 
plaifir  incroyable  à  fentir  a  mes  côtés  des  jeunes 
gens  comme  toi. 

,.,.,,  LE    JEUNt    HOMME. 

Pour  moi ,  je  fouffre  mortellement  ,  quand  il 
me  fautcourtifer  tes  femblables  y  Se  rien  ne  pourra 
m*y  contraindre. 

II^    VIEILLE. 

Mais  5  par  Jupiter ,  ceci  t'y  forcera. 

LE    JEUNE    HOMME. 

Qu'eft-ce  que  ceci  ? 

II^    VIEILLE. 

Le  décret  qui  t'oblige  de  venir  chez  moi. 

LE    JBUNEHOMME. 

Lis-moi  donc  ce  qu*il  porte. 

II*.    VIEILLE. 

Le  voici  :  Les  femmes  ont  déclaré  ,  qu'aucun 
jeune  homme  ne  pourra  jouir  des  faveurs  d'une 
jeune  fille  ,  avant  d'avoir  offert  fes  hommages  à 
une  vieille  ;  que  tout  réfradaire  à  cette  loi  ,  fe- 
rolt  à  la  difcretion  des  femmes  les  plus  âgées 
qui  le  prendroient  par  fon  endroit  fenfible  ,  6c 
le  forcçroiçnt  d'çnçrer. 


COMEDIE*  27J 

LE    JEUNE    HOMME* 

Ah  dieux  !  Je  ferai  aujourd'hui  un  autre  Pro- 
crouftes  '. 

II^    VIEILLE» 

Il  faut  obéir  à  nos  loix. 

LE    JEUNE     HOMME. 

Mais  5  fi  quelqu'un  de  ma  tribu  ,  ou  de  mes 
amis  5  venoit  me  délivrer  ? 

Il^    V  I  E  I  L  L  E. 

Bah  5  toute  affaire  audclfus  d'un  medimne  ^ 
n'elt  plus  du  relTort  d'un  homme  \ 

LE    JEUNE    HOMME. 

Ne  peut-on  récufer  ? 

Il^    VIEILLE. 

Point  de  détours  ici. 

LEJEUNEHOMME. 

Je  me  dirai  marchand  forain. 

II^    VIEILLE. 

Il  t'en  cuira. 

'le    jeune    HOMME. 

,  Que  faut- il  donc  que  je  faife  ? 

11^    VIEILLE. 

Me  fuivre  par  ici. 

I  Plaifant  jeu  de  mots  à  l*occa(îon  dz  nrpOiCfOvetv  qui  fe  trouve 
deux  fois  vcpété  dans  Is  décret  ci  defTus.  Procrouftes  ,  d'ailleurs  ,  fut 
un  inlî^ue  (ctlérat.  <i 

1  Les  hommes  écvintdans  la  pofition  des  femmes,  ils  font  fournis  aux 
mêmes  loix  6c  conditions  obfeivécs  ci-devant  vis-à-vi$  des  femmes  qui 
ne  pouvoient  contrarier  aucune  obligation  pour  une  valeur  audefTus  d'un 
medimne  d'orge  :  Suidas ,  voc.  ot;.  Mcuclm»  ,  Ui^»  Attic.  lib,  u^ 
cap  14. 

Sii 


i^6  lES    HAU  AKGXTErSES, 

LEJEUNEHOMMl.  ^ 

-  CeU  m'eft  indifpenfable  ? 

II^    VI   E  I  L  L  E. 

Comme  fi  Diomede  l'avoit  ordoné  '. 

LE    JEUNE    HOMME. 

Etends  donc  d'abord  un  peu  d'origan  ,  caffe 
qitatre  branches  que  eu  mettras  delfous  ,  ceint 
ton  front  de  bandeletes  ,  place  les  lampes  ,  & 
mecs  à  la  porte  le  bocal  d  eau  luftrale  *. 

•"  Il^    VIEILLE. 

Tu  m'achèteras  encore  une  couror^e. 

LE    JEUNE    HOMME. 

Oui  5  certes  :  pourvu  que  tu  vives  encore 
quand  les  cierges  feront  confumés  :  car  je  penfe 
que  ce  fera  fait  de  toi  ,  aulïitoc  que  tu  feras 
entrée. 

SCÈNE    IV. 

Les  mêmes,  LA  JEUNE  FILLE. 


LA    JEUNE    riLLE. 

Uu  menes-tu  celui  ci  > 

II^    VIEILLE. 

Chez  moi ,  c'eft  pour  moi. 

5    1  Tyran  qai  forçoic  ks  étrangers  de  coucher  avec  fci  filles  ,  foui 
puns  d'ccre  dévores  par  Tes  chevaux. 

t  Tout  ce  cérémonial  funéraire  s'obfcrve  prefque  en  entier  de  nos 
jours.  On  en  omet  un?  pauie  efTcntiele ,  à  fçavoit  les  herbes  aromatiques 
•'^ui  ne  peuvent  qu'être  infininoeac  utiles  daos  cc(  fortes  de  ccccmoBiw. 


LA    JEUNE    FILLE. 

Mais  c'eft  une  folie  :  ce  n  eft  pas  ce  qu'ii  te 
faut  :  il  n*a  pas  l'âge  ,  il  eft  trop  jeune  :  tu  ferois 
plutôt  fa  mère  ,  que  fa  femme.  Si  vous  faites  exé- 
cuter cette  loi ,  on  trouvera  des  Œdipe  partout. 

11^    VIEILLE. 

O  petite  pefte  ,  c'eft  la  jaloufie  qui  te  fait  parler 
tinCu  Mais  je  m'en  vengerai. 

LE    JEUNE    HOMME.  - 

Par  Jupiter  libérateur  ,  tu  m'as  rendu-^lâ  un 
grand  fervice  ,  ô  délicieufe  ,  en  me  délivrant 
de  cette  vieille.  J'efpere  t'en  témoigner  ce  foii" 
491a  recojmoilFance ,  fort  Ôc  ferme. 

SCÈNE    V. 

Les  mêmes ,  l''^,  VIEILLE. 


JlTé  5  hé  ,  ou  menes-tu  cet  homme  >  La  loi  ne 
veut-elle  pas  qu'il  vienne  auparavant  chez  moi? 

L  E    JEUNE    HOMME. 

Ah  que  je  fuis  malheureux  1  D'où  es^tu  forrie , 
6  méchante  bête  ?  Elle  eft  bien  pire  que  l'autref 

1^''^    V  I  E  I  L  L  Er 

PafTe  par  là. 

LE    JEUNE    HOMME. 

Ne  foufFrez  pas ,  je  vous  en  fupplie ,  que  cette 
'vieille  m'entraîne  ainfi. 

Su'} 


^yt  Ies  harangueuses, 

l"*.    V  I  t  1 1  L  E. 

Mais  ce  ii*cft  pas  moi  qui  te  fais  aller  ,  c'eft 
la  loi. 

LF    JEUNE    HOMME. 

•  Non  ce  n'eft  pas  toi  ;  mais  ,  c'eft  Empufe  ,  le 
torps  tout  couvert  ci*ulceres  purulents. 

:  I*^'*^    VIEILLE. 

Allons  ,  petit  bijou  ,   fuivez  par  là  :  prompt©- 
ment  &  fans  rai foner. 

LE    JEUNE    HOMME. 

•  Ça  donc  ,  un  inftant .  . .  permets  . .  .  un  befoin 
prefTant ...  je  pourrai ,  avec  ce  délai  ,  reprendre 
mes  fens  :  fans- cela  ,  tu  vas  me  voir  devenir. tout 
rouge  de  frayeur. 

I^^'^.    VIEILLE. 

Patience:  entre  ,  &  tu  trouveras  des  commo- 
dités. 

LE    JEUNE    HOMME. 

Je  crains  bien  de  faire  plus  que  je   ne  veux. 
Mais  je  te  donnerai  deux  bonnes  cautions, 

I^"^*.    VIEILLE. 

Je  n'en  veux  aucune. 

S  C  EN  E     V  I. 
Les  mêmes,  IIP.  VIE  IL  LE. 


III®.    VIEILLE. 


Hi  5  hé,  toi  5  où  vas  tu  avec  cette  femme  ? 


C  O  M  i  D  I  E»  %J^ 

LE  JEUNE  HOMME  ,  fans  voir  cette  iii^.  vieille. 
Je  ne  vas  pas  ,  on  me  traîne.  Mais  >  qui  que  tit 
fois  ,  je  prie  les  dieux  qu'ils  te  comblent  de  biens , 
fî  tu  me  délivres  de  cette  crife  afFreufe.  (  En  apper- 
cevant  cette  III^  vieille.  )  O  Hercule  L  O  Pans!  O  Co- 
rybantes  !  O  Diofcures  !  Combien  ce  monftre-ci 
eft  plus  horrible  que  cet  autre  !  Mais,  enfin ,  je 
vous  prie  ,  qu'eft-ce  que  cela  veut  dire  ?  Serolt  ce 
une  femme  de  lii:tge  ,  plâtrée  de  cérufe  ,  ou  le 
fpeétre  d'une  vieille  revenue  du  tartare  ? 

III^,    VIEILLE.  -.       ,■    , 

Ne  me  plaifante  pas  :   allons  ,  viens  par  kL 

I^'*^.    V  I  E  I  L  L.  E. 

Par  ici ,  de  mon  coté  ! 

III^.    VIEILLE.. 

Jamais  je  ne  te  lâcherai. 

I^**".    VIEILLE.- 

Ni  moi  non  plus. 

LE    JEUNE    HOMME. 

Vous  m'écartelez  ,,  vieilles  diablefTes*. 

l'^'^     VIEILLE. 

La  loi  veut  que  tu  m'obéiflTes.. 

III^^   VIEILLE.. 

Point  du  tout ,  s'il  £e  aouve  une  autre  vieille 
plus  laide. 

LE    JEUNE    HOM  M  E.. 

Mais  5  6  vieilles ,  fî  vous  me  faites  périr ,  cora;^ 
méat  irai-je  après,  chez  cette  jolie  petite-là  ? 


îSo  lis     H  ARANCUIUSEf , 

m*.    VIEILLE. 

C'eft  à  toi  à  voir.  En  atendant  fais  ma  volonté. 

LE    JEUNE    HOMME. 

Quelle  eft  celle  de  vous  deux  qui  me  rendra 
la  liberté ,  quand  je  Taurai  fatisfaite  ? 

l"*.    VIEILLE. 

Tu  ne  le  fçais  pas  ?  Viens  chez  moi. 

LE    JEUNE    HOMME. 

Que  cette  aurre-la  rrie  laifTe  donc. 

ÏII^    VIEILLE. 

Eh  ,  non  ,  viens  au  contraire  chez  moi. 

LE    JEUNE    HOMME. 

Et  bien  foit ,  fi  celle-ci  me  laiffe  aller. 

I"^    VIEILLE. 

Mais  par  Jupiter  ,  je  ne  re  lâcherai  pas. 


III*.    VIEILLE, 


Ni 


moi  non  plus  ,  j  en  jure. 

LE    JEUNE    HOMME. 

Vous  feriez  de  méchantes  batelières. 


III^    VIEILLE. 


Pourquoi  ? 

LE    JEUNE    HOMME. 

Parce  que  vous  arracheriez  les   membres  des 
paffagers ,  en  les  tirant  &  de  ci  &  de  la. 


Viens  ici  fans  rien  dire. 

III*.    V  I  E  I 

Non  ,  par  Jupiter ,  viens  plutôt  chez  mdî. 


III*.    VIEILLE. 


C  O  M  i  D  I  E.  iSi 

LE    JEUNE    HOMME. 

Ainn  je  vois  qu'afiii  de  me  conformer  au  décret 
de  Cannonus ,  je  ferai  contraint  de  me  partager 
en  deux  pour  vous  fatisfaire  '.  Mais  enfin  ,  cora- 
ment  pourra-t-il  fe  faire  que  je  vous  mette  toutes 
deux  en  mouvement  comme  deux  rames  ? 

I^''^    VIEILLE. 

Aifément ,  dès  que  tu  auras  mangé  une  mar- 
mite d'oignons, 

LEJEUNEHOMME. 

Me  voilà  perdu  !  Je  fens  qu'on  m'approche  de 
la  porte. 

ni^,    VIEILLE. 

Ah ,  tu  ne  gagneras  rien  :  car  je  vais  entrer  aufU* 

LE    JEUNE    HOMME. 

Par  tous  les  dieux  ,  gardez  vous  en.  Il  vaut  bien 
mieux  n'avoir  qu'un  mal  à  fupporter  ,  que  à'm 
avoir  deux. 

Ifl^.    VIEILLE. 

Non,  par  Hécate,  que  tu  veuilles  ou  ne  veuilles 
pas. 

LE   JEUNE   HOMME   aux  fpecflateurs. 

O  trois  fois  infortuné  que  je  fuis  ,  puifqae  me 
voilà  forcé  d'être  ,  pendant  une  nuit  entière  Ôc  m\ 

X  Voyez  Hefychius  au  fujet  du  décret  de  Caiinonus  :  il  eft  encore 
fait  mencion  de  ce  decrec  dans  Xénophon,  Hellen.  i.  vers  la  fin.  Can- 
nonus avoit  ordoné  que  toutes  les  fois  <ju'il  y  auroit  pkifîcUK  pcr- 
fonc$  coupables  du  même  crime  ,  on  difcuteroit  le  ccioie  dç  chacuu 
â  part.  C'ell  à  cela  qu'ÂiiHopbane  fak  ici  aliullom 


rSl  L  E  s    H  A  R  A  N  G  U  E  U  s  E  s  ,* 

jour  entier  ,  le  complaifaiic  d'une  vieille  dégaa- 
tante  ,  &  qu'après  cela  ,  j'aurai  encore  â  en  faire 
autant  à  l'égard  d'une  Phryné  ,  dont  la  figure  n'efl 
qu'une  plaie  !  Ne  fuis-je  donc  pas  bien  malheureux?  S 
Oui  5  par  Jupiter  libérateur ,  il  faut  que  je  fois 
le  jouet  des  dieux  ôc  du  fort ,  pour  être  réduit  à 
me  communiquer  à  de  pareilles  bêtes.  Refouve- 
nez-vous  ,  au  moins  ,  s'il  m'arive  quelqu'eii' 
combre  ,  étant  trop  fouvent  obligé  de  tenir  tête 
à  ces  affreufcs  libertines  ,  de  m'enterrer  fous  le 
feuil  même  de  la  porte  j  &  celle  qui  aura  fur- 
vêcu  aux  efforts ,  que  j'aurai  faits  pour  elle  ,  on 
l'enduira  de  poix  bouillante  ,  &  on  garnira  les- 
chevilles  de  fes  pieds  ,  avec  du  plomb  fondu  ,. 
puis  on  la  placera  fur  mon  tombeau  ,  ea  guife 
de  lampe  ^ 

(  Les  vers  du  chceur  font  perdus.  ) 

SCÈNE    VIL 
UNE  SERVANTE,  LE  CHŒUR. 


I 


LASERVANTE. 

\J  HEUREUX  le  peuple  Attique  !  O  que  je-  fuis 
heureufe  !  O  que  ma  maîtreffe  eft  encore  bien 
plus  heureufe  !  Vous  auiîî  ,  êtes  heureufes  ,  vous 
toutes  qui  vous  tenez  à  notre  porte  ,  ôc  vous  voi- 
fms  ,  ôc  vous  habitans  de  notre  tribu.  Je  fuis  heu- 
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reufe  comme  eux  ,  moi ,  fimple  fervante  ,  qui  ai 
chargé  ma  tête  de  parfums.  O  Jupiter  qu'ils  font 
délicieux  !  Mais  ce  qui  eft  encore  bien  plus  fu- 
pé rieur  ,  ce  font  ces  amphores  pleines  de  vin  de 
Thafos.  Les  fumées  de  fon  parfum  ne  s'exhalent  pas 
fi  promptement.  Toutes  les  fleurs  pafTageres  ont 
bientôt  difparu  :  les  amphores  font  donc  beaucoup 
plus  ,  oui  ô  dieux  ,  beaucoup  plus  excellentes  ', 
ChoiiifTez  donc  le  vin  qui  ait  le  meilleur  bou- 
quet 5  verfez-le  ,  Se  ,  toute  la  nuit ,  il  me  rendra 
plus  joyeufe.  Mais  ,  ô  Athéniennes  ,  indiquez- 
moi  mon  maître  ,  l'époux  de  ma  maîtrefTe  ^  où  il 
pouroit  être. 

LE     G  H  cm  U  R, 

Si  vous  reftez-là  ,  nous  croyons  que  vous  le 
trouverez. 

LA    SERVANTE. 

Hé  oui  :  car  le  voici  qui  vient  fouper.  O  mon 
maître  y  o  que  vous  êtes  heureux  ,  trois  fois  heu- 
reux. 

I  Nam  omnium  unguentum  odor  prae  tuo ,  nautea  efl:. 

Curcul.  I  ,  1 ,  f . 

Mais  il  faut  voir  dans  Plaute  même  tout  le  commencement  de  cette 
fcène  ,  où  une  vieille  bibeione  fait  l'éloge  du  vin  ,  &  exprime  fcs 
«anrpotts  au  fujet  de  cette  lic^usut  qu'elle  croit  qu'elle  va  pofTédcr. 


SCÈNE     VIII. 

Les  qjèmes  ,  LE    MAITRE. 


L  1    M  A  1  T  R  I. 

xlsT-cE  moi  ? 

LA    SIRVANTI. 

Eh ,  parbleu  ,  oui  vous  plus  que  tout  autre. 
Quel  autre  en  effet  jouit  cl*un  bonheur  plus  grand 
que  vous ,  qui  êtes  le  feul  fans  avoir  foupé  ,  dans 
Une  ville  de  plus  de  trente  mille  citoyens. 

L  E    C  H  CE  U  R. 

Voilà  en  vérité  un  homme  bien  loti. 

LA    SERVANTE. 

Mais  où  allez-vous  ?  ^ 

LE    MAÎTRE, 

Je  vais  fouper. 

LASERVANTE. 

Ah  ,  par  Vénus  ,  vous  ferez  bien  le  dernier  de 
tous.  Cependant  je  vous  dirai ,  de  la  part  de  ma 
maîtrefTe  ,  qu'elle  m'a  ordoné  de  vous  amener  , 
&  ces  jeunes  filles  avec  vous.  Il  eft  refté  une 
grande  quantité  de  vin  de  Chio  ,  &  plufieur» 
autres  bonnes  chofes.  Ainfî  ne  tardez  pas.  Et  même, 
fi  quelqu'un  des  fpeébateurs  nous  eft  favorable  ,  fi 
quelque  juge  n'a  que  l'équité  en  vue ,  qu'il  vienne 
avec  nous  :  nous  leur  procurerons  de  touc  D'aprè» 
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eela  vous  mettrez  de  rempreffement  à  inviter  toiu 
le  monde  ,  6c  prenez  garde  d'en  oublier  aucun  : 
mais  invitez  pêle-mêle  les  vieillards,  les  jeunes 
gens  ,  les  enfans.  Le  fouper  en  effet  eu  tout  pré- 
paré pour  tout  le  monde  ,  fî  . . . .  chacun  s* en  v^ 
chez  foi  '. 

LE    C  H  CEE  U  R. 

Je  vais  auflî  me  rendre  au  fouper  ,  en  porcan|t 
avec  grâce  un  flambeau  à  la  main.  Mais  pourquoi 
Xardez-vous  donc  tant  ,  Ôc  que  ne  menez-vous 
ces  jeunes  filles  avec  vous  ?  Pour  moi ,  je  répéterai, 
pendant  que  vous  avancerez  ,  des  chanfons  ana^ 
logues  aux  plaifirs  de  la  table  ,  auxquels  nous 
allons  nouf  livrer. 

Je  fuis  bien  aife  ,  dans  ce  moment-ci ,  de  dire 
nn  mot  aux  juges ,  afin  que  les  gens  fenfés  parmi 
eux  ,  i|îe  tiennent  compte  des  excellentes  chofe& 
qu'ils  ont  entendues  y  &  afin  que  ceux  qui  aiment 
à  rire ,  prononcent  d'après  les  traits  de  gaieté  qu'ils 
auront  goûtés.  Je  veux  ,  par  cet  arangement-là  * 
que  tout  le  monde  me  juge.  Que  le  fort  qui  m'a 
fait  paroître  le  premier  * ,  ne  me  foit  pas  préjudi* 

X  Vos  rpe(9:atores  plaudite  ,  acque  ite  ad  vos  comiffatum* 
Plaut.  Stich.  damier  vers  de  la  pièce. 

Voyez  anfli  la  fin  du  Pseudolus  &  du  Ru  cens. 

1  On  repréfcntoit  plu(îeurs  pièces ,  à  Athènes ,  en  un  feul  jour.  Lé 
fort  feul  déctdoit  quel  feroit  l'ordre  des  repréfentations  de  chaque 
j^icce  •,  quelle  feroit  la  première  ,  le  féconde  ,  6cc.  Chez  un  peuple  aufll 
frivole  ,  aufTi  léger  que  les  Athéniens  ,  il  y  avoir  de  l'avantage  à  être 
«préfiiité  le  deimer.  Notes  an  f^ôni^ies  à  p*tt^tèf4à. 


li^  tES    HARÀftéUEÙSES  , 

ciable.  Il  convient  que  vous  ayez  préfents  mes? 
efforts  pour  vous  plaire  ,  &  que ,  fidèles  à  vos  fer- 
inens ,  le  mérite  feul  des  choeurs  obtienne  vos 
fuffrages ,  &  que  vous  ne  foyez  pas  comme  ces 
infâmes  proftituées  qui  ne  fe  rappelcnt  jamais 
que  les  derniers  bienfaits  reçus.  Ho  ,  ho  ,  il  eft 
temps  maintenant  ^  6  femmes  mes  amies  ,  fî  nous 
Voulons  finir  quelque  chofe  ,  de  nous  rendre  au 
fcftin  en  danfant.  Allons  ,  mettez- vous  en  mou-< 
vement  fuivant  le  rhythme  Crétique. 

DEM  l-C  H  <Œ  U  R. 

C'eft  ce  que  je  fais. 

■eu  L  E    C  H  CE  u  R. 

II  faut  auflî  que  celles-ci  aillent  d'un  pied  lé-*^ 
gcr  fuivant  le  même  rhythme.  Car  on  va  fervir 
huitres  faumure  poifTons  cartilagineux  lottes  reftes 
de  têtes  broyées  dans  du  vinaigre  felfione  mélangé  ; 
avec  du  miel  grives  merles  pigeons  crêtes  de  coqs 
rôties  cincles  bifets  chaires  de  lièvres  arrofées  de 
vin  cuit  avec  les  ailes  '.  D'après  cela  que  fais- tu 

1  Depuis  le  mot  HtfirRES  ,  jafqu'à  celui  ci ,  tout  ccU  ne  faitqu'adi 
fcul  moc  qui  remplit  lîx  vers  entiers ,  &:  qui  eft  compoTc  de  foixantf 
&  fcize  fyllabes.  U  faut  remarquer  que  ceci  ne  produirait  pas  un  au(S 
mauvais  cftct  ,  qu'on  pourroit  le  l'imaginer  d'abord.  Car  il  s'agit  dé- 
peindre une  afRuencc  étonantc  de  mets  fur  une  table  :  or  rien 
plus  propre  à  cela  que  cette  énumcration  de  rout  ce  qui  eniroit 
les  alinicns  des  anciens.  Enumcration  li  extraordinaire  ,  qu'on  la 
fans  interpofitiou  d'articles ,  èc  fans  reprendre  haleine.  Elle  auroit  néan- 
moins le  défagrcmcnt  d'cttc  très  fatij;uanic  pour  l'auditeur  ,  s'il  falloir 
feulement  l'entendre  répéter  en  prononçant  comme  font  nos  adeur* 
Mais  couc  cela  fc  cbancoit  ;  oi  le  chaut  poùvoit  ccès  aifcmeac  doncec 
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là  :  va ,  vite  &  tôt ,  prendre  un  petit  plat  ôc  un 
ceuf ,  ehfuite  hâte-toi  de  fouper. 

DEMI-CHQEUR. 

Mais  déjà  les  autres  font  à  manger. 

L  E    c  H  CE  u  R. 

Haut  le  pied  maintenant ,  iê  ,  eouê  :  nous  fou-^ 
perons  ,  ravies  d'avoir  remporté  la  vidboire,  eouê,' 
eouê ,  eouê ,  eouê. 

â  ce  morceau  un  caradcre  d'imitation  pittorerque  des  plus  piquants. 
Et  ce  degré  de  beauté  étoit  d'autant  plus  aifé  à  faifîr  dans  le  chant  , 
qu'on  le  retrouve  même  en  partie  avec  notre  manière  de  lire  le  grec: 
voyez  s'il  ne  vous  fcrable  pas  entendre  un  pilon  brifer  des  os  de  têtes 
de  poilîon  ,en  lifantce  vers-ci:  KpctvtQMi-l^xvoS^fx^vTrOTiTpi/uLf^oLTO» 
J'ai  cherche  â  rendre  cette  efpece  de  falrais  ,  en  fupptiraaac  touto 
ponûuaâon  dans  cette  defcripiion. 


REFLEXIONS 

SUR    LES    HARANGUEUSES, 

J_jE  but  dés  HARANGUEUSES  eft  Uniquement  de 
tourner  en  ridicule  le  fyilême  de  Platon   en  fa- 
veur de  la  communauté  des  biens ,  des  femmes 
Se  des  enfans.  M.  Le  Beau  cadet  a  parfaitement 
démontré  cette  aiïertion  contre  ceux  qui  veulent 
que   toute   cette  comédie  ne   tende  qu*à   criti- 
quer le  gouvernement  d'Athènes.  On  a  vu  dans 
lYsisTRAtA  5  les  femmes  prendre  le  parti  d'ex- 
clure leurs  maris   de  leur  couche  ,  s'ils  ne  leur 
cédoient  l'adminiftration  de  là  répilblique  ,  ôc  s'ilj 
ne  confentoient  à  la  paix.  Ce  n'eft  plus  cela  dans 
les  HARANGUEUSES.  Il  faut  du  nouveau  aux  Athé- 
niens. Les  femmes  prétendent  donc  ,  dans  cette 
piece-ci   avoir  du   nouveau  ,  ôc  tel  qu'il  n'en  a 
jamais  été  propofé.  C'eft ,  à  ce  titre-là  feul,  qu'elles 
afpirent  à  la  prérogative  de  tenir  les  rênes  du 
gouvernement.  Telle  eft  l'idée  principale  des  ha- 
rangueuses 5  d'où  n'ait  diredtement  la  critique 
de  la  république  de  Platon.  Je  renvoie  le  lecfteur 
au   mémoire  de  l'académicien  ,  lu  le  8   janvier 
ly^jo  ,  à    l'académie  des  infcriptions  &  belles- 
lettres.  Il  fe  trouve  dans  le  xxx^  volume.  Les 
bornes  de  cette  édition  m'empêchent  même  d'en 
donner  un  extrait. 

M.  de 
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Reflexions  stjR  les  harangueuses.  i8^ 
M.  de  Fontenelle  n'a  pas  tant  fait  de  recher- 
ches 5  pour  afTeoir  fon  jugement  fur  les  haran- 
gueuses. Il  n'a  pas  vu  l'aUufîon  continuelle  de 
cette  pièce  à  *la  communauté  des  biens  établie 
dans  la  république  de  Platon  :  &  ,  après  avoir 
avoué  qu'il  "  ne  voyoit  point  à  quoi  cette  com- 
>î  munauté  aboutilToit  »?  ,  il  conclut  que  <•  cela  ne 
>5  produit  rien  d'agréable.  Il  n'en  efl  pas  de  même, 
j>  ajoute- t-il ,  de  la  loi  par  laquelle  les  femmes 
i'>  ordonnent  qu'il  faudra  palTer  par  une  vieille 
>■>  pour  parvenir  à  une  jolie  perfonne  j  les  fcènes 
15  qui  font  fur  cela ,  font  plaifantes.  A  la  vérité 
jî  il  y  a  bien  des  ordures ,  tant  dans  la  bouche 
J5  des  hommes  ,  que  dans  celle  des  femmes.  C'eft 
i->  encore  pis  ,  ce  me  femble  ,  quand  il  y  a  des 
j>  fcènes  où  Ariftophane  ne  parle  que  de  peter  Se 
ty  de  chier ,  &c.  Je  crois  qu'il  n'y  avoir  alors 
jj  que  les  hommes  qui  allalTent  A  la  repréfenta- 
jî  tion  des  comédies  y  car  les  femmes  Grecques 
3>  étoient  fort  reiferrées.  Ceft-la  ,  peut-être  ,  la 
3î  caufe  de  la  groflîéreté  qui  eft  quelquefois  dans 
»i  le  ftyle  des  comiques  o.  Mais  Ariftophane  en 
donne  encore  une  autre  raifon  ,  ôc  qu'il  eft  clTen- 
tiel  de  remarquer  ici  ,  quoique  nous  l'ayons  déjà 
faitobferverplufieurs  fois.  C'eft  que  le  théâtre  d'A- 
thènes étoit  rempli  par  deux  efpeces  de  fpeâra- 
teurs  ,  dont  l'auteur  d'une  pièce  étoit  obligé  de 
gagner  les  fuftrages  pour  être  couroné.  On  ne 
TomeXIII.  T 


I^^f  Mflbxions  sur  les  harangueuses. 
peut  pas  en  douter  ,  d'après  ce  que  dit  le  choeur  , 
au  nom  d*Arifi:ophane  ,  dans  la  dernière  fcène  de 
cette  pièce  :  «  je  veux  ,  y  lit-on  ,  dire  un  mot  aux 
»  juges  ,  afin  que  les  gens  fenfés  parmi  eux  ,  me 
»  tiennent  compte  des  excellentes  chofes  qu'ils 
»  ont  entendues  ,  &  afin  que  ceux  qui  aiment  à 
H  rire ,  prononcent ,  d'après  les  traits  de  gaieté 
}>  qu'ils  auront  goûtés  ».  Molière  en  eut  dit  tout 
autant ,  s'il  eut  été  obligé  de  rendre  raifon  des 
boufoneries  qu'il  s'eft  permifes.  Mais  Molière 
étoit  aiïiiré  de  fes  fuccès  &  de  fes  triomphes  , 
fans  réunir  le  double  fuft'rage  des  honnêtes  gens 
&  des  libertins  ^  avantage  qui  ne  peut  avoir  lieu 
dans  une  république  ,  que  par  le  mélange  du 
beau  &  du  bouffon  ,  proportioné  à  la  corruption 
des  libertins.  Auflî  Ariftophane  ,  ajoute-t-il ,  qu'il 
veut  ,  par  ce  mélange  nécefTaire  ,  que  tout  le 
monde  le  juge  ôc  lui  foit  favorable. 
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P  L  U  T  U  s, 

COMÉDIE  D'ARISTOPHANE. 

Jouée  la  quatrième  année  de  la  5^7®  Olympiade , 
fous  l'Archonte  Antipater  '. 
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V^ETTE  date  n'a  guère  d'autre  preuve  que  celle 
de  la  préface  Grecque.  Car  Ariftophane  ,  contre 
fon  ordinaire  ,  parle  peu  dans  le  plutus  ,  des 
affaires  publiques  Se  du  gouvernement  de  l'état. 
On  n'en  fçauroit  tirer  au  plus  que  quelques  lueurs 
légères  ,  qui  confirment  l'époque  marquée  par  le 
fcholiafte  ancien.  Cette  réferve  d'Ariftopliane  fufïit 
feule  pour  faire  voir  combien  l'antique  comédie 
avoir  commencé  à  perdre  de  fa  licence  cynique. 
C'eft  qu'elle  fuivoit  le  fort'  de  la  démocratie  , 
qui ,  après  avoir  été  plufieurs  fois  altérée  ,  ôc 
fouvent  rétablie ,  n'étoit  prefque  plus  eh  vigueur  > 
èc  ne  confervoit  que  l'ombre  de  l'ancien  gouver- 
nement populaire  qu'avoir  trouvé  Ariftophane  , 
quarante  ans  auparavant ,  lorqu'il  donna  fa  pre- 
mière comédie  des  daitaliens  ,  fous  l'archonte 
Diotlme. 

I  On  ne  connoic  que  cette  comédie  ,  jouée  dans  la  $7*  Olympiade. 
Après  cette  Olympiade  ,  furent  jouées  AIGAOSIKHN  ôc  Kil- 
itAAOS.  On  verra  ,  à  la  fin  du  Plutus  ,  la  liflc  des  pièces  d'A. 
dilophane  ,  donc  on  ne  connoic  que  le  ticce  ,  ou  quelques  ùia^uéas, 
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ipi  ï»  L  U  T  U  s  , 

Un  fcholiafte  afTiire  qu'il  y  eut  deux  repréfen- 
tationsde  plutus.  L'une  vingt  années  avant  l'autre 
dont  nous  parlons  ici.  Mais  il  n'y  a  rien  dans  la 
pièce  que  nous'avons  ,  qui  puifTe  nous  le  faire 
juger.  La  préface  grecque  qui  (  par  le  détail  où 
elle  entre  )  paroît  fort  ancienne  ,  n'en  dit  pas  un 
mot.  Cette  difcullion  étant  d'ailleurs  fort  inutile  , 
puifqu'elle  nous  apprendroit  peu  de  chofe  ,  il  vaut 
mieux  examiner  la  pièce  en  elle-même  ,  &  juger 
de  fon  nouveau  caractère  ,  fans  s'embarafTer  fi  le 
PLUTUS  qui  refte  eft  une  féconde  comédie  de  ce 
nom  5  ou  la  première  un  peu  retouchée.  On  y 
trouvera  un  chœur ,  mais  bien  différent  de  ceux 
que  Ton  a  vus  jufqu'ici.  H  ne  médit ,  ni  ne  mord. 
Les  particuliers  d'Athènes  ne  laifTent  pas  d'être 
nommés  ôc  raillés  perfonnellement  dans  cette 
pièce  5  mais  avec  moins  de  fureur  qu'en  aucune 
autre.  Le  principal  agrément  naît  de  la  fiétion  , 
beaucoup  plus  que  de  la  médifance  :  ôc  l'on  en 
trouvera  le  fel  bien  moins  acre  que  celui  qui  eft 
répandu  dans  les  autres  comédies. 

Le  poëte  feint  qu'un  bourgeois  ou  païfan  ayant 
rencontré  un  aveugle  ,  il  fe  trouve  que  c'eft  le 
dieu  des  richefTes  ;  qu'on  lui  rend  la  vue  ,  ôc 
qu*on  le  met  à  la  place  de  Jupiter.  L'avarice  des 
Athénien^  ,  qui  alloit  jufqu'à  l'impiété  ,  plufieurs 
particuliers  ,  ôc  les  dieux  ,  font  l'objet  principal 
dcsrîulleâe»  que  foi^iiit  la  fidioia ,  ôc  qui  régnent 
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fc  dans  toutes  les  fcènes.  Les  perfonnages  font  un 
Chrémyle  ,  payfan  ou  bourgeois  ;  Cation  ,  fou 
valet  y  Plutus  ,  un  chœur  de  villageois  ,  la  femme 
de  Chrémyle  ,  Blepfîdème  ,  fou  compère,  la  pau- 
vreté 5  un  citoyen  jufte  ,  &  un  méchant  homme  '> 
un  délateur  ,  une  vieille  y  un  jeune  étourdi  y  Mer- 
cure ,  &  le  prêtre  de  Jupiter.  La  fcène  eft  devant 
la  maifon  du  bourgeois. 

ACTE    PREMIER. 

Le  valet  de  Chrémyle  précède  de  quelques  pas 
fon  maître  y  Ôc  en  peftanr  plaifamment  contre  lui , 
il  fait  connoître  qu'ils  reviennent  du  temple  d'A- 
pollon y  &  que  Chrémyle  en  fortant  s'étoit  attaché 
à  fuivre  un  aveugle  qu'il  ne  veut  pas  perdre  de 
vue  5  comme  s^il  eût  trouvé  un  tréfor.  On  le  voit 
bientôt  en  effet  avec  fon  aveugle ,  êc  après  quel- 
que altercation  avec  Carion  fou  valet ,.  il  lui  conte 
fon  aventure  eu  ces  termes. 

CHRÉMYLE. 

Hé  bien  ,  je  vais  te  la  dire.  Car  de  tous  mes 
gens  tu  es  a  mon.  avis,  le  plus  iîdéle  '*^.  (  à  part  )  Je 
veux  dire  le  plus  filou.  Sçache  donc  que  tant 
que  j'ai  été  jufte  Se  craignant  les  dieux  ,  j'ai  vêca 
gueux  Se  miférable. 

CARION. 

Oh  5  je  fçais  cela. 

*  TTéffriTCLTOV ,  XAgTFlicrTotTOX  ^  jeu  de  morj» 

Tiij 
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CH  R  i  M  Y  L  E. 

Pour  les  autres  ,  par  exemple  ,  facrileges ,  ora- 
teurs ,  délateurs  ,  fcéiérats  de  toute  efpéce  ,  je  les 
ai  vus  riches. 

C  A  R  I  O  N. 

Je  le  crois  bien  vraiment. 

c  H  R  E  M  Y  L  E. 

Je  me  fuis  donc  avifé  d'aller  confulrer  Toracle, 
comme  étant  fur  la  fin  de  mes  vieux  jours  &  de 
ma  mifere ,  pour  fçavoir  fi  le  fils  unique  que  j*ai 
ne  feroit  pas  mieux  de  changer  de  train  ,  pour 
devenir  fourbe  ,  injufte  ,  &  méchant  j  puifque 
c'eft  le  vrai  moyen  d'être  heureux, 
c  A  R  I  o  N. 

Hé  5  qu'a  répondu  le  dieu  du  fond  de  fes 
épais  lauriers  > 

CHRÉMYLE. 

Il  m*a  dit  de  m'attacher  au  premier  homme 

que  je  trouverois  à  l'iffue  du    temple  ,  de  ne  le 

pas  quitter  ,  ôc  de  l'engager  à  me  fuivre  chez 

moi. 

CARI  ON  3  fecouant  la  tête  après  avoir  regardé  Taveugle.  ' 

Voilà  donc  la  belle  rencontre  que  vous  avez 
faite. 

c  H  R  i  M  Y  L  E. 

Oui. 

c  A  R  I  o  K. 

Ma  foi ,  vous  n'avez  pas  pris  la  penfëe  de  To- 
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racle.  Elle  eft  plus  claire  que  le  jour.  Il  vous  dit  dé 
former  votre  fils  aux  mœurs  des  fes  compatriotes. 

CHRÉMYLE. 

Et  fur  quoi  fondes-tu  ta  conjedure  ? 

C  A  R  I  O  N. 

Un  aveugle  le  verroit.  Eft-il  rien  de  plus  utile 
&  de  plus  à  la  mode  aujourd'hui  que  d'être  fripon? 

Carion  veut  dire  que  fon  maître  ayant  demandé 
au  dieu  ,  s'il  ne  devoit  pas  former  fon  fils  fur  le 
modèle  des  fripons ,  l'oracle  avoir  répondu  très- 
jufte  en  lui  difant  de  fe  faifir  du  premier  venu , 
ôc  de  le  mener  à  fa  maifon  ;  parce  qu'en  effet 
Ton  ne  pouvoir  rencontrer  perfonne  à  Athènes 
qui  ne  fut  fripon  ,  ôc  par  conféquent  un  bon 
modèle  pour  fon  fils. 

Chrémyle  ,  peu  fatisfait  de  cette  raifon  ,  s'i- 
fiiagine  qu'il  y  a  dans  l'oracle  quelque  myftere 
plus  relevé  ,  ôc  il  conclura  interroger  fon  aveugle, 
qui  jufqu'ici  n  a  pas  dit  un  mot.  Le  valet ,  fécondé 
du  maître  ,  lui  porte  la  première  botte  en  valet , 
c'eft-à-dire  en  le  menaçant  y  Se  Taveugle  répond 
par  un.  Va-t'en  au  diable.  Il  en  fait  autant  à  Chré- 
myle 5  qui  n'avoir  pas  pris  cette  injure  pour  lui. 
Enfin  ,  après  quelques  façons  comiques  ,  ôc  un 
jeu  de  théâtre  au  fujet  de  cet  inconnu  ,  fait  à 
peu  près  comme  un  quinze-vingt  d'aujourd'hui , 
l'aveugle  avoue  qu'il  eft  le  dieu  Plutus.  <»  Toi , 
«  Plutus  .,  bâti  comme  te  voilà  ,  »  dit  le  valet  ! 

Tiv 
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»  Oui  »>  ,  répond  le  dieu.  Il  apporte  une  raifon 
plaifante  de  fa  gueuferie  ^  c'cft  qu'il  fort  de  chez 
Patrocle  ,  homme  riche  ôc  avare  qui ,  par  avarice  , 
s'étoit  refufé  toute  fa  vie  ce  qui  alors  étoit  né- 
celTaire  aux  moins  aifés  ,  à  fçavoir  le  bain.  Ce 
Patrocle  ,  Ôc  les  autres  qui  font  nommés  dans  la 
fuite  ,  étoient  des  perfonnes  réelles  ôc  connues 
à  Athènes. 

Plutus  interrogé  fur  fon  aveuglement  ,  dit 
«  Que  voulez-vous  ?  Jupiter  eft  jaloux  d(^s  gens 
»  de  bien.  Je  le  menaçai  ,  dans  ma  jeunefTe  , 
w  de  n'aller  qu'avec  la  vertu  ôc  la  fcience.  Pour 
»  m'ôter  le  difcernement ,  il  m'aveugla  w, 

CHRÉMYLE. 

Mais  ce  n'elt  que  par  les  perfonnes  juftes  ôc 
vertueufes  qu'il  eft  honoré. 

PLUTUS. 

Il  eft  vrai. 

CHRÉMYLE. 

Dites-moi  la  vérité.  Si  vous  recouvriez  la  vue, 
feriez-vous  encore  d'humeur  à  fuir  les  mcchans? 

PLUTUS. 

Oh  oui. 

CHRÉMYLE. 

Et  vous  iriez  chez  les  bons  ? 

PLUTUS. 

Affiirément.  Car  il  y  a  long-tems  que  je  n'en 
ai  vu.  ' 
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CHRÉMYLE. 

Belle  merveille  !  J'ai  les  yeux  bons  ,  &  j'en  puis 
dire  autant  que  vous. 

Sur  cela  PUitus  demande  qu'on  le  laifTe  aller  , 
puifqu  il  a  tout  dit.  Mais  c'eft  juftement  ce  qui 
fait  qu'on  le  retient  avec  plus  de  foin.  <c  Le 
î>  moyen  de  laiffer  aller  Plutus  quand  on  le  tient  »  ! 
Tout  cela  eft  allégorique  ,  ainfi  que  la  plupart 
dts  chofes  qu'on  va  voir.  Chrémyle  employé  les 
prières  après  les  menaces  pour  engager  Plutus  à 
rtfter.  11  lui  jure  qu'il  eft  le  feul  honnête  homme 
d'Athènes,  ce  Oh  ,  tous  tiennent  le  même  langage 
3>  quand  il  eft  queftion  de  m'avoir ,  (  dit  le  dieu 
55  des  richeftes  )  mais  fuis  -  Je  une  fois  à  eux , 
î>  adieu  la  vertu  jj.  Il  ajoute  que  tous  les  hom- 
mes ,  fans  exception  ,  font  médians  j  ce  qui  cho- 
que fort  le  valet.  Le  maître  met  en  œuvre  les 
promefTes.  «  Je  vous  rendrai  la  vue ,  dit-il  »  ; 
Plutus  refufe  l'offre  ,  dans  la  crainte  de  déplaire  à 
Jupiter  5  qui ,  connoiftant  bien  la  malignité  des 
hommes  .,  le  puniroit  fans  doute  d'avoir  reçu 
'eux  ce  bienfait.  Sur  quoi  le  bourgeois  ,  après 
iVoir  lancé  quelques  impiétés  contre  Jupiter  , 
L'  entreprend  de  prouver  à  Plutus  qu'il  eft  plus 
I  puiftant  que  le  maître  des  dieux.  Il  vient  a  la 
p  preuve  par  une  allégorie  très-fcandaleufe  ,  mais 
dont  l'impiété  retombe  far  les  Athéniens.  «Car, 
M  à  l'en  croire  ,    c'eft  par   Plutus  que    Jupiter 
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»  règne  ,  par  Plurus  &  pour  lui  qu  on  fait  des 
«  facrifices ,  par  Plutus  qu'on  eft  bien  reçu  à 
w  Corinthe  *  ,  par  Plutus  que  les  amis  font  con- 
»>  dérés  ».  On  y  dit  que  Targent  ou  les  préfens 
font  les  grands  relTorts  de  la  juftice  ,  de  Tamour , 
des  métiers  ,  des  arts  ôc  de  tout.  Car  on  met 
tout  cela  en  bloc.  Tel  eft  l'ufage  ordinaire  d*A- 
riftophane  ;  Ôc  ce  morceau  eft  animé  à  l'ordinaire 
par  des  railleries  perfonnelles  ,  en  montrant  du 
Joigt  certains  fpedateurs  dans  l'alTemblée  f. 

PLUTUS. 

Je  fuis  bien  à  plaindre  d'avoir  ignoré  tout  cela. 

CHRÉMYLEa  Carion. 
Hé  ne(ï-ce  pas  de  plutus  que  vient  la  fierté 
du  grand  roi  ?  (  de  Perfe.  ) 

CARION   à  Chrémyle. 
N'eft-ce  pas  par  Plutus  que  fe  font  les  afTem- 
blées  au  fujet  du  gouvernement  ?  (  On  y  donnoit 
de  l'argent  pour  l'afliftance.  ) 

CHRéMYLE   à  Plutus. 
Quoi  ,  n'équippez-vous  pas  les  flottes  ? 

CARION. 

Ne  payez-vous  pas   nos  troupes  étrangères  I 
Corinthe  ?   (  AUufion  à  la  guerre  Corinthienne 

*  On  entrevoit  a(Tez  le  fens  du  proverbe.  Ne  peut  pas  qui  veut 
aller  à  Corinthe. 

t  Nous  en  avons  vu  tant  d'exemples  dans  Ariftophane  ,  qu'il  n'y 
a  pas  lieu  de  chicannet  fur  cette  conjeûure.  Car  ici  ce  u'cft  que 
•uojeûurc,  mais  bien  fondée. 
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dont  on  vient  de  parler  dans  les  harangueuses. 
Elle  dura  Cix  ans  &  plus  ). 

CHRÉMYLE. 

*  Hé  d'où  vient   le   chagrin    de   Pamphlle  } 
(  Célèbre  partifan  dont  on  confifqua  les  biens  "j".  ) 
c  A  R  I  o  N. 
Et  celui  de  Bélénopole  ?  (  Son  parafite.  ) 

CHRÉMYI^E. 

Et  l'info lence  d'Agyrrius  ?  (  Chef  de  la  flotte 
Athénienne  après  Thrafybule  j  e'efi:  le  même  donc 
on  a  parlé  dans  les  harangueuses.) 

c  A  R  I  o  N. 

Et  les  contes  de  Philipfius  ?  (  Homme  ruiné  qui 
faifoit  des  contes  pour  vivre.  ) 

CHRÉMYLE. 

Et  les  fecours  envoyés  aux  Egyptiens  ?  (  Par 
Chabrias  qui ,  fans  permilîîon  ,  s'étoit  retiré  vers 
le  roi  d'Egypte  Nedanebe  ,  dont  il  fuivoit  les  ar- 
mes. JEuiL,  pROB.  C'eft  une  conjecture  heu- 
reufe  de  M.  Paulmier.  ) 

c  A  R  I  o  N. 

Et  l'amour  de  Nais  pour  Philonide  >  (  Homme 
riche  5  lait  &  fot ,  aimé  de  Nais  ,  (  Se  non  Laïs  ) 

*  Tous  perfoniuges  connus  à  Athènes. 

■f  II  fe  peut  faire  que  ce  fut  un  autre  Pamphile  qui  étoit  aftueU 
lement  général  d'armée,  Ce  aflîégcoit  £gine:il  fut  lui  même  afliégé 
dans  fon  camp  par  les  Lacédémoniens  j  ce  qui  lui  fit  foufFrir  une 
extrême  difctte  durant  cinq  mois.  Ariûophaac  touche  peut-être  cette 
affaire  rapportée  par  Xenophon.  1.  5. 
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fuivant  la  corredlon  <i*Athénée  ' ,  !•  *3«  c.  ^  &  7.) 

C  H  R   É  M  Y  L  £. 

Et  la  tour  de  Tiinothee  ?  (Citadelle  ou  palais 
de  Thimothée  ,  fils  de  Conon,  ) 
c  A  R  I  o  N   à  part. 
PuifTe-t-elle  tomber  &  t'écrafer  î 

CHRÉMYLE. 

Enfin  c'eft  vous  qui  faites  tout ,  biens  6c  maux» 

p  L  u  T  u  s. 
Quoi  ,  tout  cela  ,  &  moi  feul  ? 

c  H  R  É  M  Y  L  E. 

Oh  beaucoup  plus  encore.  On  fe  lafTe  de  tout , 
&  jamais  de  vous.   On   fe  laiïe  d'amour  ,    par 

exemple. ... 

c  A  R  I  o  N  vivement^ 
De  pain. 

c  H  R  E  M  Y  L  E. 

De  fcience. .  • . 

c  A  R  I  o  N   vivement. 
De  confitures. 

CHRÉMYLE. 

D'honneurs. . . . 

c  A  R  I  o  N  vivement. 
De  gâteaux. 

1  Mais  Athénée  ne  fait  cette  corrcdion  ,  que  parce  qu'il  croyoil 
que  la  célèbre  Laïs  étoit  morte  quand  Ariftophane  fit  cette  pièce. 
Mais  cette  hmcyiCe  courtifauc  n'avoir  que  ircnte-quatte  ans  à  l'époque 
de  l'archontat  d'Ancipaterôc  elle  n'eit  morte  que  longtemps  après.  Il  n*f 
avoir  donc  pas  de  néceffité  de  changer  ici  Lais  en  Nais.  Voyez  PcrifoiK 
Ad  -«lian.  y.  h.  x ,  i. 
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C  H  R  É  M  Y  L  E. 

De  probité. 

c  A  R  I  o  N  viv-eraent. 
De  figues. 

CHRÉMYLE. 

De  belle  gloire. 

c  A  R  I  o  N  vivement. 
De  potage. 

CHRÉ  MYLE, 

De  commandement. ... 

c  A  R  I  o  N   vivement. 
De  lentilles. 

CHRÉMYLE. 

Mais  on  ne  fe  lafTe  jamais  de  Pliitus ,  Sec» 
Ces  traits  fatyriques  êc  ces  alternatives  plaifan- 
tes  ,  font  deux  morceaux  ,  qui  ont  tellement  paru 
^iu  bon  comique  à  Molière  ,  qu'il  n'a  pas  man- 
qué d'imiter  l'un  ôc  l'autre  dans  plufîeurs  endroits 
de  fes  pièces ,  qu'on  connoît  alTez  ,  fans  qu'il  foit 
befoin  de  les  citer. 

Piutus  5  malgré  les  louanges  qu'on  lui  donne  ,' 
revient  toujours  à  fon  point  :  c'eft  qu'il  craint 
fort  de  n'avoir  pas  tout  à  fait  ce  pouvoir  univerfel 
que  l'on  veut  lui  attribuer.  On  le  traite  de  dieu 
peureux.  Il  protefte  qu'il  ne  l'eft  point  ;  mais  que 
des  voleurs  n'ayant  pu  le  furprendre  ,  ont  traité 
fa  prévoyance  de  peur.  On  lui  promet  de  lui 
rendre  la  vue ,  ôc  cela  fur  un  oracle  d'Apollon 


fOIL  P  L  U  T  U  S  , 

même.  Sur  quoi  le  dieu  des  richclîcs  donne  en 
pallant  un  coup  de  pacte  à  Apollon,  ci  Quoi  donc 
»  eft-il  auflî  de  votre  complot  ?»  Il  en  veut  fans 
doute  aux  richeffes  du  temple  de  Delphes. 

Enfin  ,  comme  Plutus  paroît  fc  montrer  moins 
difficile  fur  la  guérifon  dont  on  le  flatte  ,  Chré- 
myle  envoyé  promptement  fon  valet  chercher  ceux 
qui  j  à  caufe  de  leur  probité ,  n*onc  pas  de  quoi 
manger  ,  tous  les  payfans  du  voifinage  :  ôc  cepen- 
dant il  emmené  Plutus  dans  fa  maifon.  Cela  ne 
fe  fait  point  fans  qu'il  échappe  encore  quelques 
traits  allégoriques  ,  tels  que  celui-ci.  «  J*ai  peine , 
%y  dit  Plutus  ,  à  entrer  dans  une  maifon  inconnue. 
»  Jamais  il  ne  m'y  arrive  rien  de  bon.  Suis-je 
»  entré  chez  un  avare  ,  il  m'enterre  tout  vif.  Et 
»  quand  un  ami  lui  demande  un  léger  prêt ,  il 
»  jure  hardiment  qu'il  ne  ma  pas  vu.  Vais -je 
p  chez  un  prodigue  livré  à  la  débauche  Se  au 
>>  jeu  5  il  me  met  bien-tot  tout  nud  à  la  porte  w. 
Chrémyle  en  l'introduifant  chez  fa  femme  ôc 
fon  fils  ,  lui  dit  encore  un  bon  mot  :  a  c'eft  qu'il 
9  les  aime  uniquement  après  Plutus  >». 

En  tout  cet  aéte  ,  il  femble  voir  Sganarelle  *  à 
qui  Ton  veut  perfuader  qu'il  eft  un  grand  mé- 
decin 5  &  qui  prend  le  parti  de  paflir  pour  tel  > 
puifqu'on  le  veut.  Comme  Sganarelle  devine 
médecin  malgré   lui  ,    ainfi  verra- 1- on    Plutuâ 
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devenir ,  à  fon  corps  défendant ,  le  Jupiter  des 
Athéniens. 

ACTE     II. 

Carion ,  fiiivi  d'une  troupe  de  payfans  qu'il  x 
attirés  par  l'efpoir  d'une  grande  nouvelle  ,  fait  un 
afTez  long  jeu  de  théâtre  pour  la  leur  dire.  Mai« 
comme  cette  fcène  eft  toute  payfanne  Ôc  remplie 
de  quolibets ,  quoique  femée  de  traits  mordans  , 
elle  ne  fçauroit  plaire  aujourd'hui  par  l'un  ni  l'au- 
tre endroit ,  malgré  tous  les  foins  des  commenta- 
teurs 5  ôc  de  madame  Dacier  ,  pour  la  rendre 
agréable.  Ce  que  j'appelle  quolibets,  ce  font  pour- 
tant des  allufions  tirées  d'Homère  Ôc  des  tragé- 
dies 5  mais  tournées  en  bouffonneries  villageoifes. 

Les  payfans  arrivés  ,  &  la  conteftation  finie 
çntr'eux  &  le  valet ,  Chrémile  fort  de  fa  maifon , 
&:  les  prie  de  lui  aider  à  bien  garder  Plutus  qu'il 
a  trouvé.  Sur  le  champ  on  voit  arriver  Blepfi- 
dème  ,  ami  de  Chrémyle  ,  mais  fort  étonné  d'ap- 
prendre 5  par  le  bruit  public  ,  que  fon  ami  eft 
devenu  riche.  Tout  le  fel  de  cette  fcène  confifte 
dans  l'incrédulité  affedée  de  cet  ami  prétendu  , 
qui  ne  peut  s'imaginer  que  fon  compère  foit  de- 
venu riche  fans  avoir  volé  ,  ôc  qui  s'opiniâtre  a  lui 
perfuader  d'avouer  le  vol ,  afin  que  lui-même  en 
ait  fa  part  en  gardant  le  fecret.  11  lui  promet  même 
de  fermer  la  bouche  des  juges ,  moyennant  quel- 
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que  fomme.  <«  Ecoutez  ,  mon  cher  ami  ,  Je  veidc 
»>  vous  tirer  d'affaire  à  peu  de  frais  :  ne  faites 
h  point  de  bruit  j  je  mettrai  un  bâillon  aux 
»  orateurs  » . 

C  H  R  É   M  Y  L  E.  1 

Ma  foi  ,  compère  ,  je  croi  que  vous  feriez 
homme  à  me  démander  *  deux  cens  écus  pour 
cinquante  que  vous  auriez  avancés. 
.  Cette  difpute  comique  dure  affez  long-tems. 
Plus  Chrémyle  fe  défend  ,  plus  Blepfidème  s'obf- 
tine  à  le  croire  coupable.  L'un  a  beau  s'impatien- 
ter ,  l'aurre  répond  toujours  à  fa  penfée  ,  rcfolu 
de  ne  pas  démordre^6^  de  ne  rien  écouter.  C'eft 
madame  Pernelle  a  l'égard  d'Orgon  dans  le  Tar- 
tuffe. Molière  connoilToit  bien  Ariftophane  ,  &c 
peu  de  gens  fçavent  les  obligations  qu'il  lui  a. 
Blepfidème  inftruit  de  l'afïliire  ,  malgré  fon  entê- 
tement ,  témoigne  une  grande  envie  de  voir 
Plutus  :  mais  Chrémyle  alléguant  qu'il  faut  au- 
paravant trouver  le  fecret  de  lui  rendre  la  vue  , 
l'autre  le  renvoyé  aux  médecins,  ce  Aux  méde- 
î>  cins  ,  répond  Chrémyle  ?  En  eft-il  dans  uno 
«  ville  où  ils  font  fî  mal  payés  &  fi  méprifés  «  } 
L*on  ne  peut  pas  dire  aujourd'hui  :  c'eft  tout 
comme  ici.  Pour  conclufion  ,  on  opine  a  mener 
Plutus  au  temple  d'Efculape  le  dieu  des  médecins. 

*  Douze  raines  pour  trois  ,  à  cinquante  liy.  la  mine ,  fcîon  l'cili- 
outioa  qu'on  a  fuivie  jufqu'ici. 

La 
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La  Pauvreté  ,  en  perfonne ,  furvient  tout  à  coup 
fort  couroucée  contre  les  deux  vieillards  ,  pour 
les  empêcher  de  pourfiiivre  leur  defTein,  Il  y  a  là 
un  coup  de  langue  contre  quelque  poète  tragi- 
que j  car  un  des  aéteurs  la  prend  pour  une  fu- 
rie ,  &  l'autre  adeur  objede  qu'elle  n'a  point  de 
flambeau.  Elle  dit  à  fon  tour  quelques  bons  mots 
aux  deux  vieillards.  Comme  ils  ne  reconnoiiToient 
point  la  Pauvreté  ,  ils  la  prennent  ,  l'un  pour 
une  harangcre  ,  l'autre  pour  une  cabaret iere  ,  que 
le  poète  vouloit  apparemment  déiigner  dans  l'af- 
femblée.  Elle  fe  déclare  pour  être  la  Pauvreté  elle- 
même.  Blepfidème  veut  fuir  a  ce  feul  nom  •  fon 
ami  arrête  ',  Se  ,  fondé  fur  le  fecours  de  Plutus  ,  il 
prétend  chaHer  de  toute  la  Grèce  cette  honteufe 
divinité.  Celle-ci  ,  fufpendant  fon  courroux ,  con- 
fent  d'entrer  en  raifonnement  avec  eux  ,  Se  fe  fait 
fort  de  leur  montrer  qu'on  ne  fçauroit  procurer 
un  plus  grand  malheur  aux  Grecs  que  de  la  ban- 
nir. Les  payfans  qui  n'ont  point  quitté  la  fcène  , 
exhortent  les  deux  athlètes  à  fe  bien  défendre 
contre  la  Pauvreté. 

Chrémyle  dit  le  premier  fes  raifons  ,  a  fç.woir , 
qu'il  eft  jufte  que  les  gens  de  bien  foienc  heu- 
reux ,  &  les  fcélérats  miférables  :  que ,  par  confé- 
quent ,  il  eft  nécelTaire  de  rendre  la  vue  à  Plutus  ^ 
qu'alors  il  comblera  de  biens  les  perfonnes  ver- 
Tomc  XIIL  V 
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tiieufes  j  ôc  que  par  ce  moyen  il  engagera  tout  le 
monde  à  devenir  vertueux. 

La  Pauvreté  répond  &  prouve  en  forme  ,  que 
Cl  cela  arrive  ,  ou  fi  tout  le  monde  eii  riche  ,  il 
n'y  aura  plus  ni  maîtres  ni  valets  ,  ni:  fubordina- 
tion  ni  arts  ;  par  conféquent  que  les  richclTts  de- 
viendront tout- à-fait  inutiles.  Elle  conclut  que 
l'indigence  eft  la  mère  de  tout  bon  gouvernement. 
Chrémyle  prend  la  chofe  au  pire  ,  ôc  fait  un 
tableau  parlant  d'une  extrême  mifere ,  qui  réduit 
des  malheureux  à  manquer  abfolument  de  tout. 
Ainfi ,  à  fon  gré  ,  la  Pauvreté  ne  prouve  rieil  en 
prouvant  trop. 

Elle  réplique  fans  prendre  le  change.  Elle  re- 
proche aux  aâ:eurs  ,  ou  plutôt  aux  Athéniens  d« 
confondre  la  vertu  &  le  vice  ,  la  gueuferie  crimi- 
nelle *  Se  volontaire  ,  avec  une  honnête  médio- 
crité ,  Thrafybule  avec  Denys.  Thrafybule  étoit 
celui  qui  avoit  chaiïe  d'Athènes  les  jo  tyrans, 
établis  par  les  Lacédémoniens  après  la  conquête 
de  cette  ville  par  Lyfander.  Denys  ,  tyran  de  Sy- 
racufe  ,  eft  trop  connu  pour  en  parler. 

Le  bourgeois  ripofte  &  fe  jette  fur  l'épargne 
qui  ne  produit  que  beaucoup  de  travail  &  peti  de 
fruit  ,  pas  même  fouvent  de  quoi  fe  faire  enterrer. 
Mais  la  pauvreté  ne  fe  rend  pas  à  ce  badinage. 
Elle  fe  compare  avec  Plutus,  &  montre  que  les 

*  Jamais  à. craindre  pour  les  gens  de  bien.* 
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hommes  n*ont  âe  lui  qiiè  tles  maladies  hévéditau 
res  ,  au  lieu  qu'ils  obtiennent  d'elle  la  fanré  êc  k 
force  qui  les  rend  redout^tWes*  aux  ennemis.  EHer 
^alTe  aux  avantages  plus  réels.  Plutus  n'enfafite  que 
des  vices  ,  l'orgueil  fur-tout  ôc  l'infolence ,  candi? 
qu'elle  mec  au  jour  les  vertus  ,  l'honnôteté  &C  li 
modétaEiorï.  Oi  drappé  M  \és  juges  Se  les  orateari 
€«  pnrfTinr.  <«  Tandis  qtt''ilsf6iir  f^aîivres  ,  ils  (ùrit 
»  équitables  :  devieniient-tls  ricnes  >  les  voi^à;  in- 
w  juftes  ».  Chrémyle  convieiic  de  ce  dernier  point  j 
mais  toutes  les  belles  raifèn^  de  la  Pauvreté  ne" hé 
touchent  nulleiiteiit  en  &  Bveûr.  Elle  a  beau  dire 
que  les  hommes  ne  la  fuye.nt  que  parce  qu'elle 
les  reiïd  meilleurs  ,  comme  lés  enfans  fuyent  leur^ 
pères  qui  veulent  les  rendre  fages  ,  le  bourgeois 
fertombê  fut  Jupiter^  Sc'd  dit  d'une  manière  impie 
que  ce  diéu  gardé  Plùltus  pour  lui  ,  &  doiine  lai 
Pauvreté  auîc  hommes.  La  vieille  déefle ,  qùï  ne 
s'atterïdoit  point  à  cette  objection  ,  y  répond  d\me 
façon  allez  finguliere  ;  c'eft  que  ce  fi  Jupitfer  étoic 
«  riche  il  ne  s'avifèroi't  pas  de  ne  donner  qu^ime 
fi  fmiple  couronne  de  fàurier  ,  au  lieu  d'une  coii--^ 
»  ronne  d'or  ,  au:^  vainqueurs  des  jeux  olym- 
ty  piques 'îJ.'  L'on  ne'fçàit  li  elle  juftilîe  ou  iielle 
II-  raille  Jupiter,  fous  prçtexte  de  le  juftîfîer.  Cett^ 
fcène  eft  melne  remplie'  a  un  air  fî  goguenard  ^ 
malgré  la  iiiorafe'  qui  felhfefe  y  régiier^'  qaon 
Èi'en  fçj'auroit  jtigei '  ariiffè   chofe  ,  fînbn  que  '  le 
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poëce  a  voulu  fe  divertir  de  tour.  11  traite  du 
même  air  les  feftins  que  faifoieiit  les  riches  à  Pro- 
ferpine  chaque  mois  ,  Ôc  que  les  pauvres  avoient 
grand  foin  d'enlever ,  en  difant  que  la  Lune  ou 
Hécate  avoit  tout  mangé.  La  Pauvreté  eft  donc 
congédiée  avec  fes  raifonnemens  ;  &  elle  ne  fe 
venge  qu'en  déclarant  aux  adeurs  qu'ils  la  rappel- 
leront un  jour.  Comme  ils  poiFedent  Plut  us  ,  ils 
s'embarralfent  peu  de  fes  menaces ,  ôc  ne  fongent 
plus  qu'à  conduire  ce  dieu  aveugle  au  temple 
d'Efculape  ,  pdur  être  guéri. 

ACTE    I  I  L 

Tout  ce  qui  a  précédé  s'eft  palfé  fans  doute  le 
foir  ,  êc  même  afTez  tard  :  car  il  n'eft  pas  croyable 
qu'Ariftophane  eût  mis  une  nuit  toute  entière  & 
plus  5  entre  deux  ades.  U  s'agifloit  toutefois  de 
mener  Plutus  dormir  dans  le  temple  du  dieu- 
médecin  5  fuivant  Tufage  de  ceux  qui  vouloient 
guérir  par  fon  opération.  Mais  comme  il  fufïifoit 
apparemment  d'y  dormir  quelques  heures  ,  l'on 
peut  fuppofer  que  Plutus  en  aura  employé  peu , 
fans  qu'on  foit  obligé  de  croire  ,  avec  madame 
Dacier  ,  que  cette  pièce  d'Ariftophane  ait  été 
jouée  à  deux  reprifcs. 

Carion  revient  donc  du  temple  dès  le  grand 
matin  ,  &  appercevant  les  payfans  qui  ojit  attendu 
llflue  de  Topératiou  d'Efculape  :  «  Bonne  noH- 
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•>  velle  5  $'écrie-t-il  •  courage ,  gens  de  bien  ,  qui 
«  avez  faîtfi  mauvaife  chère  aux  fèces  mêmes  de 
j>  Théfée  ,  vous  allez  tous  être  à  votre  aife  ". 
Il  y  avoir  des  repas  fondés  pour  les  pauvres  en 
l'honneur  de  Théfée ,  ancien  roi  d'Athènes  ,  re- 
pas qui ,  par  avarice ,  étoient  dégénérés  en  forr 
peu  de  chofe. 

Les  payfans  piqués  de  curiofité  s^afTemblént 
autour  du  valet ,  qui  leur  dit  nettement  que  Piu- 
tus  a  recouvré  l'ufage  des  yeux.  Ceux-ci:  ,  pout 
remercier  Efculape  ,  jettent  des  cris  de  joye  , 
qui  attirent  la  femme  de  Chrémyle  (  que  madame 
Dacier  nomme  Myrrhine  ,  en  donnant  ainlî  des 
noms  à  quelques  autres  perfonnages  qui  n'en  ont 
point  chez  le  poëte.  )  La  femmre  en  queftion  , 
non  moins  curieufe  que  les  hommes  ,  brûle  de 
fçavoir  d'où  viennent  ces  cris  d'heureux  préfage. 
Son  valet  fait  précifémenc  comme  les  valets  de 
Térence  &  de  Molière  ,  ou  plutôt  ceux-ci  font 
comme  celui-  là.  On  a  beau  le  prefTer  avec  im- 
patience ,  il  faut  qu'il  raconte  la  chofe  tout  au 
long  avant  que  dé  venir  au  faitr 

Ce  récit ,  fouvent  interrompu  par  fa  maîcrefTe  ; 
cft  une  fcène  fort  maligne  con-tre  Efculape  ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  contre  fes  prêtres  ;  ôc  il  devient? 
comique  ,  tant  par  les  interruptions  de  la  villa- 
geoife  ,  que  par  la  malignité  naïve  du  valet  :  Ca- 
ion  commence  ,  comme  l'on- dit ,  ab  ovo.  Ou  z 
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^!^or4  baip;|i^..Plucas.  4*Mif  Ja  uicr;  «  Belle  cérot 
n  nionïc  ,  ^'iz  la  £pn\^>i^:,  ^c  ploui^tT  un  vLeilUi'd 
«  d^i}S  l'c;2.v^  içroy^^  !  JLi0  voila  forc,chaiiceux  !  >» 
ç^lJ^JH^  <^W1B  i^^r  ^blutieiis  pay^eiî^neJ.  Canoii 
CQi?tii>J4^  :  «=4fiiv^S;^  çtîinple  ^  i|s  ^it,  *|ii^  (kx 
^^t'a^tçl  Jes  pfffîin5J(î^:.j^oiuy;méc!S.  Us  ont  fak 
5»  coucher  Pliitiis  dans  un  lit  ,  <Sc  fe  font  .couchés 
*>  eux-mùnes  ,  <q^}inip  ils  otit  pu.  Y  avoit-il 
3>  d'autres  geii>  ,^t  i^Aiffent  bçfpin  4'E(pulape  » 
«f  dit  la  femme  ?  Sai:^  cloute  ,  répond-il.  Hé  , 
3>  NéocUdès  y  étoit  ,  çq  voleur  û  fubtil ,  cjuoi- 
»  qi^'aveugk  f>.  C'étoit  un  juge  ou  un  ocatçuc 
^oncuffionnaire  ,^  i^icpmmodé  des  yeux.  H  en 
^  été  déjà  parlé  4ans  les  HAîVAN;cjjEusts. 

Carion  le  nojte  parmi  bien  d'autres  malades  de 
«nême  efpéc^.  tt  Cependant  ,  dit-il ,  le  facrifica- 
»>  leur  éteint  les  Jumieres  ,  ^ojtdona^  un  foninjeil 
»  religieux  ,  oij  djij  mo^s  k  filenee  s  m  cas  qu'on 
9;  ^|i tende  Iç  Çi^m^nt  djLi  dieu  ferpent.  On  dort , 
»;.QU  ron  en  fait  femblaUt  ;.  mais  Carion  fentoic 
^, .  1^  raAnxii^ç:.  d'une  vieille  ,  ■&  allpché  par  l'o- 
55  deur  5  il  ne  pouvait  feriaie^  l'cpil.  H  met  le  nés 
35  hors  4vi  lit  à  k>çgi>e  ce  qui  fe  pafTe  ,  &  voit  le 
y  facriiicateiir  qui  enlevoit  f^n$  bruit  toutes  les 
^,  otîri^ndes  bonnes  à  manger  ,  6c  qui  les  mettoic 
»i  4^is  un  fac.  Cet  exemple  le  tente.  Pour  imiter 
V  la  dévoripft  4u  iaçrilicateya* ,  il  fe  jette  fur  le 
«  |î05tage  de  1^.  vi^UJo.  Quoi ,  miférable ,  (  reprend 
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if  fa  maîtrefTe  )  tu  n'as  pas  appréhendé  la  préfence 
»  du  dieu  !  Si  fait  bien  (  réplique  t-il  )  je  crai- 
3)  gnois  fort  qu'il  ne  me  prévint.  La  vieille  au 
«  bruit  étend  la  main.  Cation  feint  d'être  le  fer- 
1Î  peut  facré  ;  il  (ifïle  ,  mord  en  même  tems.  Elle 
«  retire  la  main  ôc  fe  cache.  11  profite  du  mo- 
s>  ment  pour  lapper  une  partie  du  brouet;  Il  fé 
»5  repofe  enfuite.  Le  di^u  arrive  enfin  ».  Carioh 
dit  qu'à  fon  approche  il  fit  une  poliçonnèrie  dé 
valet ,  qui  fit  faire  une  grimace  aux  filles  d'Efcu- 
iape  5  dont  l'une  fe  prit  h  rtés  ôc  l'autre  rougit  ; 
qu'à  l'égard  d'Efculape  ,  de  paifëilles  odeurs  étant 
du  relTort  de  fon  emploi  de  médecin  ,  il  s'en 
étoit  peu  embarafTé.  L'on  ne  fçauroit  trop  s'éton- 
nei:  ,  qu'un  Athénien  ofât  fi  librement  railler  ce 
qui  faifoit  l'objet  de  la  fuperftition  publique,  ti 
faut  en  revenir  à  ce  que  j*ai  infinué  au  fujet  d'un 
pafiage  de  Plutarque  ,  dont  je  dirai  encore  qu'el^ 
que  chofe  à  la  fin. 

Carion  ,  pour  ne  rien  lailTer  perdre  d'un  récit 
qui  ne  vaut  plus  rien  pour  nous ,  décrit  la  céré- 
monie avec  laquelle  le  dieu  vifitoit  gravement 
chaque  malade  ;  comment  fur-tout  il  s'y  étoit 
pris  à  l'égard  du  délateur  Néoclidès  *  ,  comment 
il  lui  avoir  appliqué  fut  les  yeux  ouvert?  un  cata- 
plafme  d'ail ,  d'oignon  ,  de  benjoin  ,  ôc  de  vinai- 
gre ,  en  lui  difant  malignement ,  lorfqu'il  vouloic 

*  Voyez  ce  qu'on  en  a  die  ci-d«flus  &  dans  les  Hab-aiigueusïs. 
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5*e^ifuir  :  t<  Alte-U  ,  tu  m'as  centt fois  leuré  par  tes 
».  fermens  -.je  r^i^bc  tcmpêcher  tout  de  bon  d  alk^r 
»  au  barreau  »;  Comment ,  enfin  au. moyen  d'un 
voile  facré  ,  d*un  fifflcment  myftéLieux.,,&'  de  deux 
ferpens  *  qui  fe  font  coules  fur  les  yeux  de  Plu- 
tus ,  ce  dieu  a  été  guéii  ;  de  forte  qiie ,  par  un 
double  .bienfait  d'Efculape  ,  le  dieu  des  richeffes 
eft  devenu  dair^voyant  ,  &  Néoclidès  aveugle. 
Caripn  déclare  que  le  bruit  de  c^  prodige  a  fait 
publier  tous  les  maux  aux  malades  ,  qu'il  a  attiré 
une  grande  foule  autour  de  Plutus  ,  iqu^  ce  dieu 
revient  triomphant  chez  Chrémyle  ,  ^  que  tout 
retentir  d'acclamations,  La  femme  du  bourgeois, 
très-contente  de  cette  heureufe  aventure  ,  va 
ppmptement  préparer  de  quoi  régaler  le  nouvel 
hôte,,, 

■Plutus  arrive  à  Tinftant.  11  adore  le  foleil  qu'il 
revoit  pour  la  première  fois  depuis  tant  d'années; 
il  laliie  fa  b.^nne  ville  d'Athènes  •  il  fe  repent 
des.  bévues,  que  lui  â.  fait  commettre  fon  aveu- 
glenaept^  &:  il  proîT;iet  d'être  déformais  tout  aSx 

*  L'on.fç.ût  que  IcS-^ft^^i^icns  ctoient  particulièrement  coivfacrés  au 
dku  tfcuîapc  ,  &  oiî'ilfculape  ,  lui-même  ne  tut  tranfportc  d'Epidautc 
à  Rome  avec  tant  de  lolemuicc  ,  que  fous  la  forme  «l'un  ferpent. 
Voyez  la  médailb  d'Efculape  Epidauricn  Ai:KAHniO£  Hni^A  , 
publiée  par  M    Ezcch.  Spaiih.im.  Elle  -Ce  trouve  dans  Ces  norcs   fur 

Plutos.  Ce  qui  a  donne  lieu" aux  anciens  de  divinifcr  Efculape  ,' 
c'e(^  fans  douce  la  prévrntrûu  en  faveur  de  ll^  n^ériccilie  \  car  ils 
déïfioienc  tout  ce  qui  avoir  rapport  ^  leurs  bK^ius.  A  l'égard  des 
ferpens ,  ou  i's  marquoient  la  prudence  qu'on  fuppofe  dans  un  médecin  , 
ou  iUétoiciu  le  fymbolc  des  rcraedcs  ,  tifts  quelquefois  des  fcrpcaj. 
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gens  àe  bien.  Chrémyle  ,  de  fon  côté  ,  Importuné 
par  une  foule  d'amis ,  que  lui  attire  fa  nouvelle 
fortune  ,  les  envoyé  aux  corbeaux  ,  c'eft-â-dire  , 
fe  faire  pendre.  La  femme  fort  de  fa  maifon  ,  une 
corbeille  de  fruits  à  la  main  ,  pour  la  répandre 
devant  fon  nouvel  hôte  ,  fuivant  l'ufage  :  mais 
Platus  remet  cette  cérémonie  au  moment  qu'il 
fera  rentré  dans  la  maifon  :  car  il  ne  convient  pas 
(  ajoute-t  il  )  qu'un  ce  poète  jette  des  fruits  aux 
w  fpedtateurs  ,  pour  les  faire  rire  >». 

LA    FEMME   de  CLtémyle. 

Vous  avez  raifon.  Ne  voilà-t-il  pas  déjà  Xé- 
iiicus  *  qui  venoit  fe  jetter  fur  mes  figues. 

On  a  vil  déjà  ce  même  trait  contre  les  poètes 
comiques.  Tout  ,  jufqu'â  ces  bagatelles ,  fait  con- 
noître  le  génie  de  l'ancien  théâtre  ,  dont  l'ufage 
fréquent  étoit  d'interrompre  la  repréfentation  , 
pour  lancer  quelque  mot  aux  fpedateurs.  Plante 
a  fuivi  fouvent  cette  ancienne  coutume  ,  ôc  Mo- 
lière l'a  fait  dans  un  monoloi^ue  de  fon  Avare. 

ACTE    IV. 

Carion  reparoît ,  chaiïe  par  la  fumée  des  vic- 
times 5  pour  exhaler  fa  joie  fur  la  métamorphofe 
fubite  d'une  maifon  extrêmement  pauvre  ,  en  une 
abondance  qu'il  exprime  à  fa  façon  de  valet.  Les 
greniers  regorgeans  de  bled  ,  les  tonneaux  pleins 
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<îe  vliî  ,  les  coffres  remplis  d'or  ,  rcaii  cfiangctf 
en  huile  ,  l'huile  en  parfums  ,  les  vaiiTeaux  de 
terre  en  cuivre  ,  1  etain  en  argeut ,  font  une  par- 
tie des  expreffions  de  fa  joie. 

Un  homme  de  bien  ,  avec  fon  valet  ,  fe  pré- 
fente à  lui  5  pour  lui  demander  l'entrée  chez 
Chrémylc  ,  afin  de  rendre  grâce  à  Plutus.  <»J'a- 
j»  vois  ,  d/t-il ,  vn  bien  affez  confidérable  de  l'hé- 
yy  ntage  de  mes  pères.  J'en  fis  part  à  mes  amis 
w  malheureux  ,  perfuadé  qu'on  n'en  pouvoir  faire 
55  un  meilleur  ufage  w. 

C  A  R  r  G  N. 

Vous  ne  fûtes  donc  pas  long-tems  riche  à  ce 
(Compte. 

l'  HOMME      DE     BIEN. 

Vous  avez  raifon. 

c  A  R  I  O  N. 

Vous  devintes  malheureux  à  votre  tour.  i 

l'hommedebien.  ', 

Vous  avez  raifon.  J'avois  cru  que  ceux  qui 
me  dévoient  tout  dans  leurs  befoins ,  me  foula- 
geroient  aufli  dans  les  miens  en  amis  fidèles  y 
mais  tous  m'ont  tourné  le  dos ,  &  ont  fait  fem-, 
blant  de  ne  pas  me  voir. 

c  A  R  I  o  N. 

Bon.  Je  gage  de  plus  qu'ils  fe  mocquoienc 
de  vous. 


I 


tout  vil.  >lj 

X,*  H  O  M  M  E     DE    BIEN. 

Vous  avez  raifon  *.  Je  m'étois  épiiifé  pour  eux. 

CAR  ION. 

Ils  n*auront  plus  fujet  de  rire; 

l'  H  O  M  M  E     DE     BIEN. 

C'eft  pour  cela  même  que  je  viens  remercier 
le  dieu  qui  eft  chez  vous.  '"* 

CARTON. 

Mais  5  dites-moi ,  je  vous  fupplie ,  que  faites- 
vous  de  ce  manteau  ufé  que  porte  votre  valet  > 

L*  HOMME     DE     BIEN. 

Je  viens  le  confacrer  à  Plutus. 

C  A  R  I  o  N. 

Il  ma  bien  l'air  de  celui  que  vous  portiez 
quand  vous  fûtes  initié  aux  grands  myfteres ,  (  de 
Cérès  dans  Eleufine  ,  bourg  de  FAttique.  On  por- 
toit  ces  habits  d'initiation  tant  qu'ils  pouvoienc 
durer.  C'eft  une  raillerie  de  Carion.  ) 

l'  H  o  M  M  E  ,  D  E     BIEN. 

Non  ;  il  n'y  a  que  treize  ans  qu'il  me  fair 
friiïbnner  de  froid. 

CARI  ON. 

Et  ces  fouliers  ? 

l'  HOMME     DE     BIEN. 

Us  m'ont  fervi  autant  d'hyvers. 

Ç  A  R  I  o  N. 

Vous  les  confacrez  donc  aulïî  ? 

*  Madame  Dacier  a  manqué  cette  triple  répétition  du  même  mot 
Grec  ,  qui  eft  un  agr éniem  comique.  Artftopbane  l'»voit  affeôé  exprès.' 


51^  PLUTt/s; 

X*  H  O  M  M  E     DE     B  I  E  N^ 

Sans  doute. 

C  A  R  I  O  N. 

Beau  préfent ,  ma  foi ,  pour  le  dieu  des  ri- 
chefTes  ! 

.  Lx)rfqu'ils  font  fur  le  point  d  entrer  chez  Chré- 
myle ,  un  homme  furvient  qui  les-  arrête  en  fe 
lamentant.  Ils  1  écoutent  :  celui-ci  fe  plaint  de 
Plutus.  Il  efl:  reconnu  pour  délateur  avec  fon  té- 
moin, cjui  l'accompagne.  Le  comique  de  cette 
{cène  y  c'eft  qu'il  yeiit  relever  fon  en-vploi  comme 
celui  d'un  homme  de  bien  fort  utile  à  la  répu- 
blique *.  Car  qui  veijleroit  à  lobfervation  des  ïoix 
fans  lui  >  Il  prétend  que  les  rrchelfes  ,  dont  il 
ypit  combler  ceux  à  qui  il  parle  font  fes  propres 
dépouilles.  Les  deux  autres  aéteurs  infultent  à  fon 
impudence  &  à  fa  mifere  au  point  de  le  dépouil- 
ler :  Ôc  Carion  le  revêt ,  par  ignominie  ,  des  mé- 
chans  lambeaux  de  l'homme  jufte.  Il  lui  fufpend 
^u '^coij  les  vieilles  pantoufles  &  le  renvoyé  avec 
dérifion.  Le  délateur  qui  cherchoit  querelle ,  pour' 
pêcher  en  eau  trouble  ,  appelle  fon  témoin.  Mais 
On  l'avoit  effrayé  ,  Ôc  il  avoit  pris  la  fuite.  Ce 
fpeétacle  était  bon  pour  les  Athéniens. 

La  fcène   fiiivante    amené  une  vieille  qui  fe 
plaint   de  l'infidélité  d'un  jeune  homme  qu'elle 

*  Elle  avoit  quantité  de  ces  gens  de  bien  qui  vivoient  à  fes  gages  ^ 
&  aux  dépens  des  patckuliecs  qu'ils  tâchoicnt  de  prendre  en  dcfjuc 
â  toiç  o^  à  firofc.  AciUophane  les  daube  étemellemeac« 
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aimok  ,  8c  qu'elle  avok  enrichi.  C'eft  à  Chrémyle 
qui  fort ,  ôc  aux  payfans  qu'elle  s'adrelTe.  Car  le 
valet  a  fait  entrei;  l'homme  jufte  pour  remercier 
fon  bienfaideur.   li  n  eft  pas  befoin  de  s'arrêter 
beaucoup  fur  cette  fcène  ni  far  celle   du  jeune 
homme  qui  vient  bientôt  après  infulter  aux  re- 
grets de  la  vieille.  On  voit  alïez  ce    qu'Arifto- 
phane  a  dû  tirer  d'un  pareil   fujet.    Il  fufïit  de 
dire   que    dans  tout  cet   a6te  il  fait  venir ,  par 
incident  ,  ces  perfonnages  de    divers  caractères 
pour  fe  plaindre  de  Plutus ,  ou  pour  lui  rendre 
grâces  ,  ou  pour  lui  demander  fa  protedbion.  Ils 
entrent  tous  chez  Chrémyle.  C'eft  précifément  le 
môme  tour   comique  qu'on  a  trouvé    dan«  les 
Oiseaux  au  IIP.  ôc  IV^.  adle  ,  où  l'on  voit  arri- 
ver quantité    de  caractères  originaux.    On  a  dû 
remarquer  àcs  touris  femblables  en  quelques  au- 
tres comédies  du  même  poète.  Ces  fcènes  reflem- 
blent  fort  pour  le  tour  ôc  les  caraCteres  aux  fcènes 
Françoifes  de   Gherardi.    Même  efprit  ,    même 
feu  ,  mômes  poliçonneries.  La  fcène  de  la  vieille, 
^  du  jeune   homme   ,   fe  trouve  par  morceaux 
^ans  le  théâtre  Italien  ^  mais  en  cela ,  ôc  dans  le 
refte ,  il  paroîr  que  les  poètes  ,  tant  l'ancien  que 
les   modernes  ,  fe  font   plutôt   rencontrés    que 
donné  le  mot. 


Jl8  PLUTOS, 

ACTE     \ , 

Le  cinquième  ade  n'eft  pas  beaucoup  plus  îw-* 
térefTant  pour  nous  que  le  précédent.  C'eft ,  en 
apparence  ,  une  de  ces  impiétés  du  théâtre  ancien 
que  nous  expliquerons  ,  ôc  une  fatyre  continuelle 
au  fujet  de  Jupiter  &  des  dieux.  Mais  au  fonds 
la  fatyre  retombe  fur  l'avaiicedes  Athéniens  qui 
faifoient  de  l'or  leur  divinité.  11  fiut  en  prendre 
l'efprit  plutôt  que  la  lettre  ,  ôc  fe  figurer  la  fitua- 
tion  des  fpedbateurs ,  tous  gens  avares  avec  leurs 
idées  fur  les  dieux  d'Homère. 

Mercure  en  valet  de  théâtre  vient  frapper  ru^ 
dément  à  la  porte  de  Chrémyle.  Carion  ouvre  ôi 
gronde.  Le  dieu  s'excufe  j  ôc  il  prie  qu'on  amené 
le  maître  ,  la  femme  ,  le  chien  y  les  valets  ,  ôc  le 
cochon.  Tel  eft  leur  rang  :  car  il  les  met  tous 
peflemefle  ;  tant  l'affaire  qu'il  doit  communiquer 
eft  importante.  L'on  peut  s'imaginer  Mercuri. 
Ôc  Sofie  dans  I'Amphitryon  ,  avec  cette  diffé^ 
rence  que  Mercure  eft  le  plus  fort  dans  la  piec< 
de  Plante  ôc  de  Molière  ,  ôc  qu'il  eft  ici  fup^ 
pliant.  Il  fait  pourtant  d'abord  le  mauvais  ,  ôc  me- 
nace Carion  de  toute  la  colère  de  Jupiter  ôc  dQS 
dieux  5  parce  que  depuis  la  guérifon  de  Plutus  , 
ils  ne  reçoivent  plus  le  moindre  facrifice  ,  comme 
dans  la  Comédie  des  Oiseaux  ,  aéte  V.  allé- 
gorie fine  pour  fignifier  qu'on  oublie  les   dieux 


dans  la  profpérité.  Mais  en  continuant  fon  rôle 
de  valet  théâtral ,  Mercure  eft  contraint  de  rabaif- 
fer  le  ton  ,  &  de  defcendre  aux  prières  pour  lui- 
même  ,  parce  que  la  faim  le  prelfe.  Il  regrette 
tous  les  dons  que  lui  faifoient  les  cabaretieres 
pour  l'engager  à  favorifer  leurs  friponneries  *.  Il 
regrette  furtout  les  gâteaux  ,  les  morceaux  de 
vidtimes ,  les  entrailles  ,  ôc  le  vin  qu'on  lui  pré- 
fentoit  dans  certains  jours  marqués  ;  regrets  co- 
ihiques  ,  qui  donnent  beau  jeu  a  l'impitoyable 
Carion  ,  pour  le  rebuter  aufîî  comiquement. 
«c  Quoi  ,  dit  Mercure  ,  vous  abandonnez  ainfi 
ï5  vos  amis  »  ? 

CARION. 

Non  ,  Cl  je  puis  vous  aider  en  quelque  chofe,.,. 

MERCURE. 

Il  ne  tient  qu'à  toi  de  me  donner  du  pain  de 
de  la  chair  des  vidtimes  qu'on  immole.  (  Il  fa  il 
le  parafite  pour  drapper  ceux  d'Athènes.  ) 

CARION. 

Cela  eft  défendu. 

MERCURE. 

Défendu  ,  miférable  !  Mais  quand  tu  voloiç 
quelque  plat  à  ton  maître  ,  je  ne  t'ai  pas  décelé. 

*  En  qualité  de  dieu  des  voleurs,  C'cft  fur  ces  forces  d'abus  des 
dieuK  que  raille  Ariftophane  ,  Ôc  que  les  Athéniens  entendoicnt 
taillerie.  On  le  verra  à  la  fin.  Ainfî  tout  le  fel  fatyriquc  regarde 
mo'iM  les  dieux  qu^  les  fpe(^a{eurs. 


C  A  R  I   O  N. 

Oui  5  pour  en  avoir  votre  part.  Il  vous  eu  re- 
venoit  un  bon  gâteau. 

M  t  R  c  u  R  E. 
D*accorcl.  Mais  tu  le  mangeois. 

c  A  R  I  o  N. 
Àvois-je  tort  >  Partagiez  vous  les  coups  avec 
moi  quand  j'étois  pris  > 

MERCURE. 

ÇÀ  y  oublie  le  pafTé ,  puifque  tu  as  ton  compte  *- 
Mets-moi  au  nombre  des  officiers  du  logis, 
c  A  R  I  o  N. 

Quoi  5   vous  quitteriez  les   dieux  pour  vivre 
avec  nous  > 

MERCURE. 

Sans  doute,  carvous  êtes  cent  fois  plus  heureux**, 
c  A  R  I  o  N. 
Mais  ne  craignez-vous  point  la  tache  de  trans- 
fuge f  ?     . 

MERCURE. 

Tout  climat  efl:  patrie-,  quand  on  s  y  trouve 
bien  f . 

*  Grec  ,  puifque  tu  as  Phylé.  C'ell  un  proverbe  ne  du  traité  qui 
fut  fait  après  la  défaire  des  trente  tyrans  par  Thrafybule  ,  lequel 
s*étoit  emparé  d'abord  de  Phylé  fort  de  l'Attique.  Le  traité  por- 
toit  qu'on  ne  parleroit  plus  du  paiTé  depuis  la  pcife  de  Phylé.  Xenoph. 
1.    X,   hift.  Grecq. 

*  *  AlluftoD  au  proverbe  ,  Plus  heureux  que  les  dieux. 

•J-  Comme  Alcibiade  &  pluficurs  autres  Athàiicns  avant  Se  après  lui. 
^  Les  baunilTcmcus  ou  les  fuites  volontaires  donnèrent  lieu  à  cette 
icnccDce. 

CARION. 


I 


C  6  UiDlt*  ^it 

C  A  R  I  O  N. 

J*y  confens.  Mais  à  quoi  ferez-voiis  bon  ? 
MERCURE  par  allufion  à  tous  fes  noms^ 
&  ici  à  fon  nom  de  portier. 
Faites-môi  votre  portier. 

c  A  R  I  o  N. 

Nous  n'avons  pas  befoin  d'homme  à  détours  *. 
MERCURE   par  allufion  à  fon  nom  de  marchand. 
Faites-moi  votre  marchand  de  vin. 

c  A  R  I  o  N. 
Puifque  nous  avons  de  Tor, qu'avons-nous  affaire 
de  càbaretier  pour  vendre  notre  vin  ? 

MERCURE  par  allufîôn  à  un  autre  de  fes  noms  , 

^ui  fignifie  dieu  des  fourbes  &  des  voleurs. 
N*avez-vous  pas  befoin  d'un  homme  adroit, 

d'un  PAC  TOTUM  ? 

C  A  R  I  o  N. 

Nous  ne  voulons  que  des  gens  de  bien. 
MERCURE  par  allufîôn  à  fon  emploi  de  guide 

dans  les  carrefours. 
Ne  vous  faut-il  pas  du  moins  un  guide  > 
c  A  R  I  o  N. 
'    Bon ,  un  guide  l  Belle  nécefîîté  depuis  que  Plu- 
tus  voit  clair  -[*  l 

*  Jeu  de  mots  fur  portier  ,  8c  homme  à   détours. 

'\  Les  Lacédémoniens  avoîenc  toujours  été  les  chefs  de  la  Grèce, 
&  ils  commandoient  les  armées  dans  les  guerres  communes  aux 
<irecs.  Athènes  devenue  puilîhnte  leur  difputa  cette  prééminence 
"par  fon  crédit  ôc  fes  richeffes  dans  la  gusrre  des  Perfes.  Lacédé- 
mone  reprit  le  deffus  à   la  fin  de  la  guerijc  du  Pcloponnèfe  j  m4$ 
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jlt  p  X.  u  T  \y  s, 

MERCURE  par  allufion  à  un  de  fes  noms  qui  marquoit 
fon  intendance  fur  la  mufique ,  les  fpedacles ,  &  les  exer- 
tices  du  corps. 

Je  ferai  donc  riiuendaiit  des  jeux.  11  n*y  a  pas 
de  réplique.  Eft-il  rien  en  effet  de  plus  convenable 
à  Plutus  que  des  fpedacles ,  des  jeux  ,  des  fêtes 
galantes  *  > 

c  A  R  I  o  N. 
Pour  le  coup  il  a  raifon.  11  n'y  a  pas  le  mot  à 
dire.  Qu'on  eft  heureux  d'avoir  plufieurs  furnoms  ! 
Il  trouve  par-là  le  fecret  de  vivre.  Je  ne  m'étonne 
plus  que  nos  juges  tirent  au  fort  à  plufieurs  tri- 
bunaux pour  ne  pas  manquer  de  caufes  f. 

MERCURE. 

Je  n'ai  donc  qu  a  entrer. 

*"  c  A  R  I  o  N. 

A  la  bonne  heure.  Mais  allqz  au  puits  laver  les 

Athènes  fe  tira  peu  à  peu  d'efclavage  par  U  guerre  Corinthienne. 
L'allufion  c^uc  faic  Ariflophane  à  cecte  prééminence  de  Lacédcmonc 
eft  ncs-fine.  Monficur  Pauhnier  eft  le  premier  ,  que  je  fçache  , 
&  peut-être  le  fcul  qui  y  ait  fait  attention.  Cela  fignifie  ,  nous 
n'avons  plus  beroin  de  dépendre  d'aucun  autre  état  Grec  ,  depuis 
que  nous  lommes  riches. 

*  Le  texte  parle  des  combau  de  mufique  ou  de  pociîe  ,  ou  des 
foux  tels  qu'on  les  pratiquait  chez  les  Grecs.  Madame  Dacier  aptes 
Charles  Girard  a  très-bieu  développé  ces  alluûons  qu'il  avoit  ébaù* 
chées. 

-f-  On  liroit  les  Juges  au  fort  des  lettres  de  l'alphabet ,  &  ceux 
^ti'Ariftophane  drappe  ,  tiroient  à  plufieurs  tribunaux  pour  attraper 
ïï'un  côte  ce  qu'ils  manquoient  de  l'autre  ,  comme  on  fait  aux 
loteries.  Ariftophane  fe  mocquc  encore  de  cette  lotciie  de  Juges 
lian»  les  HA>>AiieuE]i;s£s. 


C  O  Mi  t>  I  E.  \î% 
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tntralHéî  des  vidimes  pb'uf  .eiïiyér  tin '.peu  vol 
ralens.  (  Ç'eft  le  cofnblé'  efii  fidicûle  pour  lès  geh§ 
à  prétendus  tâlens  qiïi  fè  jéïéèW  à  ''li  tetè  des 
riches.)      .  ....Lr;/,il;n.  ;.  ..onn..!.;^ 

La  ^èrté   fuivànré^^irf'^^âptèè  fcfô'fô/'fè 
même  modèle.  Si  INIercute  èc  les  di^ux  rneuréiiè 
dé  fairtl  depu%  là  guérîfôn'"<îê  Plûtûs^r  oK'pVtlt 
juger  que  le  fôcrificàtëUt  Hë  Jiipitér  h'ëffi  pas  mïéûi 
dans  fes  àfrliï-es.  Il  vient  liu-fnêtoe  fe  ranger  fous 
les  drapeau^  de   Plural ,  ,éc  déclarer  à  Carién  là 
triftë  ëxt'fé'mirè  où  ië  rédûhf'la  cèlTâtiôrf  dès  Tacrift- 
ces.  Depuis  qiie  tout  ïè  môiîde  ëft  riche  ,.pertennè 
n'offre  de  vidtiniés  à  jûpitef  ,  pas  liii  mafchàiîA 
au  retour  dci  négoce  ,  pas  Un  plaideur  à  rifïiié 
d'un  procès  gâgïié  y  ^  ,  f2.r  cbiiféquenf  ,  plus  de 
feftins  pour  lé  fâcriâcatèut.  ~Lè' temple  éft' défère , 
&  même  profané  par  rilrfblénce  deâ  pâltdhs.  Xè 
prêtre  déclare  donc  qu'il   preild ,  le  parti  de  re- 
mercier Jupiter  5  Se  de  paffer  au  fervicè  de  J^lu- 
tus.  Carlôri  lé  'côrifôle'/en  tuî'  difaht  qûê  jPlutus 
efl:  le  vrai  Jupiter  î'ibera'tëûr,  '^   èiiièH  fiîeftànt: 
l'un  à  la  place  de  ràiltrè  ,  tés  chofes  ifonf  leur 
train  à  fon  égard.  11  ajouté  que  le  deffein  en  eft 
pris  ,  qu'on  va  placer  Plutils  derrière  le  rëmplé  dé 
Minerve  pour  garder  le  tïéfôr  d'Athènes.  C'eft  une 
allufion  ,  dit  Meurfius  *  V  â  la   fiatue   de  Pliftus 
GLAiR^voY^lkT  qui  éE©icikr  la  citadelle  d'Athènes 

*  Meurfii.  Cécrop.  c.   af. 
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dans  le  fort   derrière  le  temple  de  Minerve  où 
l'on  cachoit  les  tréfors  publics. 

Carion  ,  pour  montrer  qu'il  dit  vrai  ,  donne 
au  facrificateur  un  flambeau  pour  précéder  Plutus 
qu'on  va  tranfporter  au  temple.  La  vieille ,  dont 
on  a  parlé  ,  fort  à  la  fuite  de  Plutus  (  troifiéme 
&  dernière  fcène  fort  courte.  )  Carion  donne  à 
cette  femme  fon  emploi  dans  la  cérémonie  de  la 
dédicace  ,  à  fçavoir  de  porter  fur  fa  tète  un  vafe 
rempli  de  légumes  cuits ,  en  l'honneur  du  nou- 
veau dieu  ,  fuivant  l'ufage  des  dédicaces  de  fta- 
tues  nouvelles.  La  vieille  étoit  extrêmement  pa- 
rée ,  mais  dans  un  autre  defTein  :  ce  que  le  valet 
tourne  en  ridicule  par  ce  mot.  ce  Elle  eft  tout  le 
»>  contraire  des  vafes  qu'on  met  fur  le  feu.  Le 
»>  ^lÂanb-  >  ou  l'écume  ,  y  eft  au-deflus  ,  ici  c'eft 
w  ,  au-deflbus  ».  Il  en  veut  aux  cheveux  blancs  de 
cette  femme  qui  porte  un  vafe  fur  fa  tête  *, 

Le  chœur  n'ayant  plus  rien  à  faire ,  eft  d'avis 
de  fuivre  la  cérémonie  en  chantant  ;  &  c'eft -là 
tout  le  cinquième  ade  ,  qui  ne  confifte  qu'en 
ces  trois  courtes  fcènes.  On  fent  aftez  qu'Arifto- 
phane  ,  qui  veut ,  en  cette  pièce  ,  blâmer  l'ava- 
rice des  Athéniens  dévoués  a  Plutus  comme  a 
leur  unique  divinité  ,  ne  paroît  impie  que  pour 
mettre  en  plein  jour  leur  propre  impiété. 

. .  ♦  C'eft  le   fcns  que  donac  Plutarquc  à  ce  palTage  ,  »:  il  y  «   de 
{lus  UAC  c<^uivoque  fut  le  mot  Grec  qui  H^ni^e  écume  8c  YieiUe. 


! 
^    I 
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PERSONAGES. 

Chrémyle. 

C  A  R  I  o  N  ,  valet  de  Chrémyle. 

P  L  u  T  u  s. 

Chœur  de   villageois. 

BLEPsiDèMF  ,  ami  de  Chrémyle. 

La    pauvreté. 

La    FEMME    DÇ    CHRÉMYLE. 
Un     HOMME     ffE     BIEN. 

Un    sycophante. 

Un    JEUNE    HOMME.' 

Unevieille. 

M  E  R  c  u  RE. 

Le  PRETRE   de  Jupiter. 
Quelques  personages  muets*. 


La  fcène   eft  à  Athènes  ,  devant  la  maifon  de 
Chrémyle. 


I 


PL  UT  U  SS 

COMÉDIE  D'ARISTOPHANE. 


ACTE    PRExMlER, 


SCENE    PREMIERE. 
CARION,  CHRÉMYLE,  PLUTUSi 


c  A  R  I  o  N  à  part. 

XAK  Jupiter  «S^  par  tous  les  dieux ,  c'eft  un  fâcheux 
métier ,  que  de  fervir  un  fou  !  Si  on  lui  donne 
de  bons  confeils  ,  ôc  qu'il  n'ait  pas  dans  la  tête 
de  les  fuivre  ,  il  faut  que  le  valet  en  foufFre.  Car 
quoique  je  fois  né  maître  de  ce  corps  ,  le  fort  en 
laiife  la  difpofition  ,  non  pas  à  moi ,  mais  à  celui 
qui  m'achète.  C'eft  comme  je  le  dis.  Mais, que  j'ai 
de  fujet  de  me  plaindre  d'Apollon  ,  avec  fon  beau 
trépied  d'or  !  Mon  maître  ayant  été  confulter  ce  dieu, 
qui  eft  5  à  ce  qu'on  dit ,  fort  bon  devin  8c  grand 
dodeur  en  médecine  ,  en  efl:  revenu  beaucoup 
plus  fou  qu'il  n'étoit.  De  forte  que  ,  préfente- 
ment ,  il  fe  laifTe  conduire  à  un  aveugle  ,  ôc  fait 

I  Je  ferai  pour  le  Plutus  comme  pour  les  Nuées  :  je  mettrai  â 
contribution  la  tradudion  de  madeïlioifcUe  Le  Fevte.  Voyez  tom.  xi, 
p.  170. 

Xiv 


'$1%  r  t  u  T  u  s, 

juftement  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  faiidroît  ; 
car  il  me  femble  que  c*eft  à  nous  ,  qui  voyons 
clair  ,  tde  conduire  les  aveugles  :  &  mon  maître 
le  fuit  5  &  me  contraint  d'en  faire  autant  ,  fans 
qu'il  me  dife  le  moindre  mot.  Mais  enfin  ,  mon 
maître ,  il  n*y  a  plus  moyen  que  je  me  taife ,  Ci 
vous  ne  me  dites  pourquoi  il  faut  que  nous  fui- 
vions  cet  homme  ,  ôc  je  m*en  vais  vous  faire  en- 
rager 5  car  je  crois  que  vous  ne  voudriez  pas  me 
battre  ,  au  moins  pendant  que  j'aurai  cette  cou- 
rone  fur  la  tête  '. 

CHREMYLE. 

Mais  5  par  Jupiter  ,  je  te  l'ôferaî  ,  fî  tu  me 
fâches ,  &  tu  ne  t'en  fenciras  qu'un  peu  plus, 
c  A  R  I  o  N. 

Bagatelles  !  Je  ne  vous  laifTeraî  pas  en  repos 
que  vous  ne  m'ayez  dit  quel  eft  cet  homme. 
C'eft  par  pur  intérêt  pour  vous  ,  que  je  vous  U 
demande. 

CHREMYLE. 

o  ça  ,  je  ne  veux  pas  te  le  celer  davantage  y 

<t  ï  Lorfqu^on  allo't  dans  les  temples ,  pour  affaires  de  conféqucnce  , 
»  on  portoit  ordinaitemcnr  des  coutoncs  ,  &  les  maîtres  n*avoieni  , 
y>  en  cela  ,  aucun  avant  ,ge  fui  leurs  valets.  Si  l'on  demande  la  raifca 
3»  de  cette  coutume  ,  je  repondrai  :  qu*apparemmcnt  les  anciens  fai- 
»  foient  cela  pour  faire  cniendre  que  tour  le  monde  eft  égal  dans 
3>  les  temples ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  diftmâion  des  pcrfonnes  dç- 
y>  vant  Dieu  »  qui  n'cfl  pas  moins  !c  père  des  cftlaves  que  des  hommes 
9>  libres.  Pendant  que  les  valets  avoicnt  cette  courone  fur  leur  tôrc  » 
9»  les  maîtres  n'ofoicnt  ni  les  battre  ,  ni  les  gronder  ,  &  c'eft  pou»- 
I»  quoi  Cation  paile  ici  avec  tant  de  haidiefTc*  Mlle,  Le  Fcycc« 
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car  Je  vois  bien  que  de  tous  mes  domeftlques  ta 

es  le  plus  difcret  &  le  plus rufé.  Tant  que 

j'ai  été  pieux  &  honête  ,  la  fortune  m*a  mal  mené 
êc  j  etois  gueux. 

c  A  R  I  0  N. 
Je  fçais  cela. 

CHRÉMYLE. 

J'ai  vu   enrichir  les   facrileges  ,   les  rhéteurs  5 
les  délateurs  ,  en  un  mot  ,  tous  les  fcélérats. 
c  A  R  I  0  N. 
Cela  eft  vrai. 

c  H  R  É  M  Y  L  t. 

Enfin  je  fuis  allé  à  l'oracle  ,  bien  convaincu 
que  toutes  les  provifions  d'un  pauvre  homme 
comme  moi  ,  étoient  à  peu  près  épuifées  '  :  mais 
je  voulois  fçavoir  iî  le  fils  unique  que  j'ai  ,  doit 
changer  de  mœurs  ,  &  devenir  fourbe  ,  injufte  , 
fcélérat  ,  tout  cela  me  paroiifant  contribuer  au 
bonheur. 

I  Métaphore  ,  remarque  Suidas  ,  tirée  des  perfones  qui  ont  épuîfc 
les  flèches  de  leur  carquois.  C'eft  le  propos  des  vieillards ,  pour  ex- 
primer qu'ils  n'ont  plus  longtemps  à  vivre.  Horace  préfente  la  ipêmc 
Diccaphore. 

Quid  brevi  fortes  jaculamur  a^vo 

Multa  ? 

ode  IV  ,  V.  itf.  édit.  de  Sanadoa. 
«  RefTerrés  dans  un  court  efpace  de  jours  ,  pourquoi  voulons-aotts 
3î  fans  ceffe  nous  élancer  au  delà  ,  par  une  multitude  infinie  de  vaftcs 
»   projets  ».  Voyez,  la  note  du  P.  Sanadon  fur  ce  vers,  Il  y  fait  m 
japprocbemciu  imércfT^pt, 


550  F  L  U  T  U  s, 

C  A  R  I  O  N. 

Que  vous  a  donc  répondu  ce  dieu  ,  du  mîHea 
de  (es  courones  '  ? 

CHRÉMYLE,  . 

Ecoute.  Il  m'a  répondu  ceci  fort  clairement  ; 
il  m'a  dit  d'aborder  ,  au  fortir  de  chez  lui ,  le 
premier  que  je  rencontrerois  ,  de  ne  le  pas  quicer 
un  moment  ,  ôt  de  lui  perfuader  de  me  fuivre 
chez  moi.  '    - 

c  A  R  I  o  N. 

Quel  eft  donc  le  premier  que  vous  avez  ren- 
contré ? 

CHRÉMYLE. 

Celui-ci. 

c  A  R  I  o  N. 

O  le  plus  gauche  des  hommes  ,  vous  n'enten- 
dez-pas mieux  que  cela  l'efprit  de  l'oracle  ,  qui 
vous  dit  fort  intelligiblement  d'élever  votre  fiU 
a  la  mode  de  fon  pays. 

CHRÉMYLE. 

Qui  te  fait  croire  cela  ? 

c  A  R  I  o  N. 

Mais  un  aveugle  verroit  à  ne  pas  s'y  tromper , 

I    Lucrèce  dit  la  même  chofc  ,  liv.  i.  r.  740. 

Ex  adyto  tanquam  cordis  refponfa  dedere 
Sandiws ,  &  multo  cenà  ratione  magis ,  quàm 
Pythia  ,  qua:  tripode  ex  Phœbi ,  lauroque  profatur. 

Voyez  ,  au  fujec  du  trépied  &c  des  courones  qui  étoienc  près  de  l*o- 
lacle  ,  Ezech.  Spahobeimii  obfec/ationes  in  Callimacbi.  Hym.  DcL 
▼.  >o. 


qii*ôiî  ne  gagne  rien  aujourd'hui  à  être  honête 
Komme. 

chrImyle. 
Non  ,  il  n*eft  pas  polîible  :  l'oracle  n'a  pas 
traie  à  cela ,  mais  bien  à  quelque  chol^  de  plus 
relevé  ,  &  fi  cet  homme  veut  nous  apprendre  qui 
il  eft  5  &  pourquoi  il  vient  ici  avec  nous ,  nous 
entendrons  peut-être  la  penfée  d'Apollon. 

c  A  R  I  G  N. 

Hola  5  toi  5  dis  nous  premièrement  qui  tu  es , 
avant  que  j'en  vienne  à  des  fuîtes. . . .  Oui  ,  dis- 
le  &  tout  à  l'heure. 

p  L  u  T  u  s. 
Je  te  dis  qu'il  c'en  cuira. 

c  A  R  r  o  N. 
Vous  entendez  quel  eft  cet  homme  ! 

CHRÉMYLE. 

C'eft  à  toi  qu'il  parle  ,  &  non  pas  à  moi ,  car 
tu  l'interroges  groflierement  &  d'une  manière  trop 
dure.  Mais  enfin  ,  mon  ami  ,  fi  vous  cherchez  un 
homme  de  bien  ,  dites-le  moi. 
p  L  u  T  u  s. 
Et  moi  je  te  dis  de  te  déplorer. 

c  A  R  I  o  N. 
Embraiïez-donc  ce  monfieur  ,    ce  bel  oifeau 
d'Apollon.  pbr-jrph 

CHRiMYLE. 

Par  Cérès ,  je  ferai  que  ta  ne  riras  pas  long- 
temps. 


f  f  *  P  t  tr  T  U  9  , 

C  A  R  I  O  N. 

Car  fi  tu  ne  le  dis  tout  préfentement  ,  je  tfr 
mal  mènerai  ,  méchante  bête» 
'»  PL  u  T  u  s» 

Eh ,  mes  amis  ,  pafTez  votre  chemin» 

CHRÉMYLE. 

Point  du  tout. 

c  A  R  I  o  N» 

Rien  de  mieux ,  mon  maître ,  que  ce  que  je 
me  propofe.  Oui  ,  j'e  perdrai  impitoyablement  ce 
drôle-lâ.  Je  vais  le  mener  fur  le  bord  de  quelque 
précipice ,  je  le  laifTerai-là  &  m'en  reviendrai  , 
afin  qu'il  tombe  dedans  &  qu'il  fe  rompe  le  cou» 

CHREMYLE» 

Allons  ,  prends-le  vite. 

p  L  u  T  u  s. 
Hé ,  non  ,  non. 

c  A  R  I  ON. 
Parleras-tu  donc  ? 

p  L  u  T  u  s. 
Mais  je  fuis  fur  que  lors  que  vous  faurez  qui 
je  fuis ,  vous  me  ferez  du  mal ,  &  que  vous  ne 
me  laifferez  point  aller. 

CHRÉMYLE. 

Nous ,  de  par  tous  les  dieux  ?  Mais  cela  ne 
dépend  que  de  toi. 

p  L  u  T  u  s. 
Laiflez-moi  donc  dès-à-prcfenL 
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C  H  R  É  M  Y  L  E. 

Hé  bien  ,  nous  te  laiflbns. 
p  L  u  T  u  s. 

Ecoutez  maintenant  ;  car  je  vois  bien  qu'il 
faut  que  je  vous  dife  ce  que  j'avois  réfolu  de  vous 
cracher  j  je  fuis  Plutus. 

c  H  R  É  M  Y  L  E. 

O  le  plus  fcélérat  de   tous  les  hommes  !  Ttt 
ferois  Plutus ,  &  tu  nous  laurois  caché  > 
c  A  R I  o  N. 
Toi  ,  Plutus  ?  Bâti  comme  te  voila  ? 

CHRÉMYLE. 

o  Phébus  !  Apollon  !  O  grands  dieux  !  Otoutes. 
les  divinités  enfemble  î  O  Jupiter  ?  Quoi  tu  ferois 
efFedivement  Plutus  ? 

PLUTUS. 

Oui. 

CHRÉMYLE. 

Lui-même  > 

PLUTUS. 

Lui,  en  perfone  '. 

X  Plaute  a  quelque  chofe  de  fcmblable  ,  in  Trinum.  iv  ,  i ,  14^; 
CHARMIDES, 

Jls  enim  vero  fum. 

SYCOPHANTA. 

Ain'tu  tandem  ,  is  ipfus  ne  es  ? 

CHARMIDES, 

aio. 

SYCOPHANTA. 

Ipfus  es  l 


±9^  P  L  U  T  U  S,^ 

•C  H  k  É  M  Y  L  K, 

Hé  d*où  fors-tu  donc  Ci  mal  torché  > 

F  L  U  T  U  s. 

Je  viens  de  chez  Patrocle ,  qui  ne  s*eft  jamais 
taigné  depuis  qu'il  cft  au  monde. 

CHRÉMYLE. 

Mais  ,  je  te  ptie ,  d'où  te  vient  le  mal  que  tu 

ts  aux  yeux  ? 

p  L  u  T  u  s. 

C*eft  un  préfent  que  m'a  fait  Jupiter  ,  jaloux 

du  bonheur  des  hommes.  Car,  lors  que  j'étois  fort 

jeune  ,   je  le  menaçai  de   n  aller  que  chez   les 

gens  de  bien  ,  Ôc  il  me  rendit  aveugle  afin  que  je  ne 

puffe  plus  les  reconnoître  ,  tant  il  porte  d'envie  à 

tous  ceux  qui  ont  de  la  vertu  ! 

CMRéMYLE. 

Ce  n'eft  pourtant  que  par  les  gens  vertueux  & 
honêtes  qu'il  eft  honoré. 

p  L  u  T  u  s. 


J'en  conviens. 


CHREMYLE. 


ir 


'  Orca,  voyons  donc  >  Si  tu  recouvrois  la  Vue  j 
comme  ci-devant ,  fuirois-tu  encore  les  méchans^  1 


CHARMIDES, 

Ipfus  ,  inquam ,  Charmides  fum. 

SYCOPHANTA. 

Ergo  ipfus  ne  es  ? 

CHARMIDES. 

IpfilTumus. 


< 


P  L  U  T  U  s. 

Affurément. 

C  H  R  É  M  Y  L  s. 

Irois  tu  chez  les  gens  de  bien  ? 

PL  u   TUS. 

Sans  doute  :  car  il  y  a  longtemps  que  je  tien 
al  vu. 

C  H  R  É  M  Y.  L  E. 

Ce  n'eft  pas  merveilleux  ,  puifqu  avec  de  bons 
yeux ,  je  n'en  vois  pas  un. 

p  L  u  T  u  s. 

LaifTez-moi  donc  préfentement ,  car  vous  fçavet 
tout  ce  qui  me  regarde. 

c  H  R  É  M. Y  L  E. 

Oh  ,  par  Jupiter  ,  nous  te  retiendrons  bien  plus 
fortement. 

p  L  u  T  u  s. 

Ne  vous  ai-je  pas  dit  que  vous  me  feriez  de 
la  peine  ? 

CHRÉMYLE. 

Mais ,  je  t'en  conjure  ,  laifTe-toi  perfuader,  ôc 
ne  me  quite  point.  Tu  auras  beau  chercher ,  ta 
ne  trouveras  pas  un  fi  honête  honjme  que  moi. 
Non  5  par  Jupiter  ,  il  n'y  en  a  pas  un  aflurément , 
ôc  je  fuis  Tunique. 

p  L  u  T  u  s. 

Tous  difent  la  même  chofe  ;  mais  quand  une 
fois  ils  me  pofTedent  Ôc  qu'ils  font  riches  ,  ils  de- 
viennent tout-à-fait  médians. 


5}t>  P'LWtUSj 

C  H  R  É   M  Y  L  E. 

Cela  eft  vrai  :  mais  pourtant  tous  les  hommes 
ne  font  pas  médians* 

P  L  tJ  T  U  s. 

Tous  fans  exception. 

c  A  R  I  O  Ni 

Tu  payeras  celui- la  ? 

c  H  R  é  M  V  i'ti 
'"  Mais  afin  que  tu  fçaches  tous  les  avantages  que 
tu  auras  fi  tu  demeures  avec  nous  ,  écoute  ,  je 
crois  afliirément  ,  qu'avec  Tafliftance  du  ciel  >  je 
te  guérirai  de  cette  cécité  ,  &  que  je  te  ferai 
recouvrer  la  vue. 

Ne  faites  rien  de  cela  ,  je  ne  veux  pas  recour 
vrer  la  vue. 

CHRÉMYLE. 

Que  dis-tu-lâ  ! 

c  A  R  I  O  N . 

Voilà  un  homme  qui  eft  né  pour  être  mal- 
heureux ! 

p  L  u  T  u  s. 

Jupiter  5  je  le  fçais  afTez  ,  connoilTant  toutes  les 
méchancetés  de  ces  d rôles-ci  ,  me  perdroit  fans 
reiïburce. 

CHRÉMYLE. 

Eft-ce  qu'il  ne  te  fait  pas  déjà  affez  de  mal  de  te 
laiffer  marcher  ainli  à  tâtons  tins  fçavoir  oii  tu  vas  ? 

PLUTUS. 


P  L  U  T  U  S* 

Je  ne  fçals  ,  mais  je  l'appréhende  rerriblemenc. 

c  H  R  i  M  Y  L  E. 

Cela  eft-il  poffible  !  O  le  plus  poltron  de  tous 
les  dieux  !  Eh  crois-tu  que  tout  l'empire  <le  Ju- 
piter <Sc  tous  fes  tonerres  valulTent  feulement  un 
triobole  ,  fi  tu  avois  Tufage  de  tes  yeux  pour  Mît 
moment  ? 

P  L  U  T  U  s. 

Ah  5  méchant ,  ne  dis  pas  cela  ! 

C  H  R  É  M  V  L  E. 

Donne-toi  patience  ;  car  je  vais  te  prouver  que 
tu  es  beaucoup  plus  puilTant  que  Jupiter. 

^  PLUT  UiS.^ 

A  moi  5  dis-tu  ? 

CHRÉMYLE. 

J'en  jure  par  le  ciel.  Et  d'abord  ,  qui  eft-ce  ^ui 
fait  que  Jupiter  règne  fur  les  autres  dieux  ? 

G  A  R  I  o  N. 

C'eft  l'argent ,  car  il  en  a  beaucoup. 

CHRÉMYLE. 

Et  qui  lui  donne  cet  argent  ?    • 

c  A  R  I  o  N. 
Celui-ci. 

CHREMYLE. 

Et  qui  fait  que  les  hommes  lui  facri^ent  î 
N'eft-ce  pas  auffi.  Pi  ut  os } 

TomeXIIJ.  Y  ^ 


53S  X»LUTUS; 

C  A  R  I  O  N. 

Oui  fans  doute  ,  car  les  hommes  ne  font  des 
facrifices  a  Jupiter  que  pour  le  prier  de  les  enrichir. 

CHRÉMYLE. 

c  eft  donc  Plutus  qui  eft  caufe  de  tons  les  fa- 
crifices ,  &  s'il  vouloir  ils  celTeroient  tous  dans 
un  moment. 

PLUTUS. 

Comment  cela  ? 

CH  R  É  M  Y  L  E. 

Parce  que  ,  Ci  tu  voulois ,  il  n'y  auroit  pas  un 
homme  qui  lui  facrifiât  déformais  ni  bœuft  ,  ni 
brebis  ,  ni  qui  lui  offrit  la  moindre  chofe  ,  pas  un 
gâteau. 

PLUTUS. 

Comment  donc  ? 

CHRÉMYLE. 

Comment  donc  ?  Hé  parce  que  peifone  n'au- 
roit  d'argent  pour  en  acheter  ,  Ci  tu  n'en  donnois  ; 
de  forte  que  (î  Jupiter  s'avifoit  de  te  chagriner  , 
tu  pourrois  ,  toi  feul ,  détruire  toute  fa  puifTance. 

PLUTUS. 

Que  dis  tu-lâ  ?  C'eft  moi  qui  fuis  caufe  qii*on 
lui  facrifie  ? 

CHRÉMYLi. 

Oui  5  te  dis-je  :  ôc  bien  plus  ,  c'eft  que  , 
parmi  les  hommes ,  il  n'y  a  rien  de  beau  &  d'agréa- 
ble que  par  toi ,  ôc  aujourd'hui  les  richeifes  font 
put« 
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C  A  R  I  O  N. 

Moi  5  par  exemple  ,  je  fuis  efclave  a  caiife  d'an 
peu  d'argent  que  mon  maître  a  donné  pour  moi, 
Ôc  parce  que  je  ne  fuis  pas  riche. 
chrémyle. 

Et  ne  dit-on  pas  que  (î  un  homme  fans  fortune ,; 

va  chez  les  courtifanes  de  Corinthe ,  elles  ne  l'é^ 

coûtent  pas  feulement  j  mais  que  fi  c'eft  un  riche, 

il  n'y  a  point  de  carelfes  qu'elles  ne  lui  falTent  ^> 

G  A  RI  o  N.  .iciôB 

Tous  les  jeunes  gens  en  font  autant ,  non  pour 
les  beaux  yeux  de  leurs  amis  ,  mais  pour  leur 
argent. 

CHRÉMYLE. 

Oui  les  cïôquins  ,  ôc  non  pas  les  gens  d'ho- 
iieur  -y  car  les  gens  d'honeur  ne  prennent  point 
d'argentk 

C  A  R  I  o  N. 

^     Quoi  donc?  h  ^r-t^  roVhî 

CHRÉMYLE. 

Ho  l'un  demande  un  beau  cheval  ,  l'autre  i 
des  chiens  de  chalTe. 

c  A  R  I  o  N. 

C'eft  fans  doute  qu'ils  ont  honte  de  demander 
de  l'argent  ,  &  ils  demandent  autre  chofe  pour 
mieux  couvrir  leur  infamie. 


I  Et  c'eft  de  là  qu'eft  venu  Is  pioverbe  :  Tout  le  monde  ne  ^eut  pas 
aller  à  Corinthe.  , 


J  4<*  P  L  U  T  U  s  ; 

C  II  R  É  M  Y  L  E. 

C'eft  toi  qui  es  caufù  que  les  hommes  ont  in- 
venté toutes  fortes  de  métiers  ,  de  rufes  ,  6c  de 
fourberies  ;  l'un  ,  afîîs  dans  fa  boutique  ,  dé- 
taille le  cuir. 

c  A  R  I  o  N. 

L'autre  ,  eft  ferrurier ,  l'autre  mcnuifier. 

CHRiMYLE. 

Et  Tautre  s'occupe  à  fondre  l'or  qu'il  a  reçu 
de  toi. 

'^^^^^:  ''  C  A  R  I  O  N. 

Celui-là  5  morbleu ,  vole  fur  les  grands  che- 
mins ,  celui-ci  perce  les  murs. 

CHRÉMYLE. 

L'un  eft  foulon, 

c  A  R  I  o  N. 

L'autre  lave  des  laines. 

CHRÉMYtE. 

Ici ,  on  tanne  des  cuirs  ^  là ,  on  vend  des  oignons, 
c  A  R  I  o  N. 
'     Et ,  à  caufe  de  toi ,  un  pauvre  diable  furpris 
en  adultère  ,  eft  épilé. 

p  L  u  T  u  s. 
Que  je  fuis  malheureux  d'avoir  ignoré  cela  i\ 
longtemps  ! 

c  A  R  I  o  N. 

N'eft-ce  pas  coi  qui  donnes  tan^  d'orgueil  au 
grand  roi. 
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CHRÉMYLE. 

N'eft-ce  pas  pour  lamoiir  de  toi  que  les  Athé- 
niens s'afTemblent  fi  fouvent  ?  ;» 

c  A  R  I  o  N. 
Hé  quoi  >  Les  trirèmes  ,  ne  les  équipes  tu  pas  } 
Dis-moi. 

c  H  R  É  M  Y  L  E ,  ,   -^ 

N'eft-ce  pas  lui  qui  paye  les  troupes  étr^ngercf 
que  nous  entretenons  à  Goxii^ithe  '  >  r  ^  -^j 

c  A  R  I  p  N.  ;  j 

N'eft-ce  pas  à  caufe  de  lui  que  Pamphile  eft  d 
affligé  ? 

CHRÉMYLB  r 

Et  que  Belonopole  a  tant  de  chagrin  du  mal- 
heur de  Pamphile  ? 

^  ,  iOiV 

c  A  R  I  o  N.  ^      -,      r 

N'eft-ce  pas  lui  qui  fait  qu'Agyrrius  fe  met  fi 
fort  à  fon  aife  ? 

c  H  R  E  M  Y  L  E. 

N'eft-ce  pas  à  caufe  de  toi  que  Philepfius  .tQ% 
cite  des  fables  ? 

c  A  R  r  o  N.  r.     ^J 

N'eft-ce  pas  toi  qui  es  caufe  qu*on  envoie  du 
fecours  aux  Egyptiens?  >:  >  ,CÎ 

X  Ariftophane  ,  obferve  très  bien  Gîrardi ,  fait  ici ,  aux  Athéniens , 
un  repfoche  qui  leur  a  été  fait  ,  en  plus  d'uaé  occafinn  ,  par  Pé- 
mofthcne.  Les  Athéniens  étoient  devenus  lâches ,  timides  &  parellèux  ; 
au  lieu  d'aller  à  la  guerre  ,  ils  y  entretenoient  des  armées  foudoyées  ,^ 
qui  leur  coûcoient  fort  cher.  C'eft  ce  qu'AriAophane  blâme  ici  (tçï 
ingénieufemcnt*  *  ** 

Yii; 


C  H  R  É  M  Y  L  E. 

Laïs  h  aîme-t-ell6  pas  Philonide  pour  ramoiir 
de  toi  ? 

c  A  R  I  o  N. 

Et  la  tour  de  Timothée. ...  ? 

c  H  R  É  M  Y  L  E. 

(à  Carion)Pui{re-t-eUe  tomber  fur  toi.  (à  Ptijtus). 
Enfin  tout  ce  que  Ton  fait ,  n*eft-ce  pas  a  caufe  de 
toi  >  Tu  es  fcul  la  caufe  de  tous  les  maux  &  de 
cous  les  biens  :  fçache  bien  que  c'eft  ainfi. 

CARI   ON. 

Et  5  à.  la  guerre  ,  la  balance  panche  toujours, 

en  faveur  de  ceux  fur  qui  il  fe  repofe  '  l 
-lùtti  ish  ' 

P  L  U  T  U  s.. 

Quoi  ,   moi  feul  je  pourrois  faire  toutes  ces. 

chofea?.  ./    '   '  .  . 

jiromo  cHRi^kY'ï?EÎ.^'î  2;:^ 

Et  bien  d'autres  encore ,  aufîi  perfone  ne  s^eft 
jamais  lafTé  de  tôt:  Oii  fe  lafTe  de  tout  le  refte  ^ 
d^inbùr».^.;  ^^^  ^^ 

t  A  RIO  N. 

De  pain.  .".:•. 

uh  siovftii  r    ';••- c  aR>l*i  Y  L  f . 
De  belles  lettres. 

-^Dq  friandifeSfcii'b  iu.'f  •   r.  ««I  :; 

*  1  La  même  idée  fé  .trouvé  dians  Démofthcne,  qut  dit  quelque  part:: 
"Sans  argent ,  à  la  gacrrf .  oh'ti'c'  geut  rtcn'  cntreprendie  de  tout  ce 
qu  il  faut  faire, 
i  Cette  idcç  fc  prouve  dans  Homère.  iHad.  N  ,  65** 
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CHRéMYLE. 

De  gloire* 

C  A  R  I  O  N. 

oT. 

De  gâteaux. 

C  H  R  É  M  Y  L  E. 

f   .  .  ^i 

De  bravoure. 

:■.;:-. fri   oi 

C  A  R  I  O  N^ 

nuVl  9i;p 

De  figues. 

j.'UOM 


C  H  R  I  M  Y  L  Ir 

D*ambition. 

c  A  R  I  o  K. 

De  bouillie. 

j   ^liJ<jO^     c  H  R  É  M  Y  L  E. 

De  commander. 

c  A  R  I  G  N. 

De  lentilles, 

c  H  R  É  M  Y  L  E. 

Mais-  de  toi  ,  jamais  perfone  ne  s'en  eft  lafTé  ; 
&  fi  quelqu'un  a  treize  talents  ,  il  défire  d'en 
avoir  feize.  S'il  arive  qu'il  ait  les  feize  ,  il  en 
fouhaite  auffitôt  quarante  ,  fans  quoi  il  affure 
que  la  vie  lui  eft  infuportable. 
p  L  u  T  u  s. 

En  vérité  il  me  femble  que  vous  me  dites 
la  de  belles  chofes  :  il  ny  çh-  â  qn'une  feule 
qui  me  tracafTe. 

c  H  R  É  M  Y  X  E.  ^ 

Et  qu  elle  i  Dis-^la  moi^  jgtj[ 

Yh     ' 


?44  nvtw»,- 

P  l  U  T  U  s. 

Je  crains  fort  de  n*avoir  jamais  ce  pouvoir 
donc  vous  me  parlez., 

CHRÉMYLE. 

Eh  ,  bon  dieu  ,  cVO:  bien  juftemcnt  que  tout 
le  monde  dit  qu'il  n'y  a  perfone  de  fi  peu-rçux 
que  Plutus. 

PL  u  T  u  s. 

Je  ne  le  fuis  point  ^  &  c'eft  un  voleur  qui 
me  calomnia  de  la  forte  autrefois  .^  parce  qu'un 
jour  étant  entré  d.anj,  une  maifon  ,  ôc  y  ayant 
trouvé  toutes  chofes  fort  bien  enfermées  fous  la 
clef  5  il  ne  put  rien-,' emporter.  Depuis  cela  il  a 
appelle  PEUR  ma  prévoyance,  .ijbftfifj'; 
c  H  IV  Éi  u  Y.t  E. 

O  ça  5  ne  te  mets  donc  point  .1^  "peine.  Car 
fi  tu  es  homme. ^  rtVi^f  de  tQU  coté  ,  je  ferai 
afliirement  que  tu  auïas  la  vue  plus  perçante  que 
J^yïicée. 
r  -^  ;  p  li  u  T  u  s. 

Et  commejit  poujrrois  tu  &ir^,  «}»;,  toi  qui 
n'es  qu'un  homni§[^,,^  Jlo  inl  v 

CHRÉMYLE. 

Je  conçois  quelque  bonne  efpëraince  de  cer- 
taines chofes  qu'Apollon  m'a  dites  ,  en  agitant 
fon  laurier'. 

I  Virgile  ,  JEwiâ,  iil^,  ^9.' 

Da ,  pater ,  augmium ,  ^tqùc  anihiis  illabcre  tioftris. 
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P  L  U  T  U  s. 

Eft-ce  qu'Apollon  efl:  du  fecret  > 

CHRÉMYLJE» 

Oui  je  te  dis. 


p  L  u  T  u  s. 


Prenez  garde! 


c  H  R  E  M  y  L  E. 
N'aie  point  de  peur  ^  car ,  afin  que  tu  le  fâches , 
je  prétends  moi-même  en  venir  à  bout  quand 
j'en  devrois  mourir. 

c  A  R  I  G  N. 

Et  moi  je  prétends  aufïi  être  de  la  partie. 

chrémyle. 
Ho  5  il  y  aura  bien  d'autres  gens  difpofés  à  nous 
aider  ,  qui ,  étant  pleins  de  probité  ,  n'ont  pas  d^ 
quoi  vivre. 

p  L  u  T  u  s. 
Papaï  5  tu  me  parles  là  d'un  pauvre  fecours  ! 

CHRÉMYLE. 

Point  du  tout ,  (î^une  fois ,  ils  font  riches.  Mais, 
Carioii  ,  cours  tant  que  tu  pourras.  -^- 

c  A  R  ï  O  N.  fiolffim 

Pourquoi  faire  >  Dites-le  moi ,  s'il  vous  plaît,    l' 

CHRÉMYLE. 

Va  vite  appeler  tous  mes  confrères  les  labou- 

Vix  ea  fatus  eram  :  tremere  omnia  vifa  repente  , 
Liminaque  ,  laurufque  dei  :  totusque  moveri 
Mons  circum ,  &  içugire  adytis  cortina  reclufis. 


54"^  FLUTUS; 

reiirs ,  tu  les  trouveras  fans  doute  dans  les  champf^ 
fe  donnant  bien  du  mal  ;  dis  leur  qu'ils  viennent 
tons  ici ,  afin  qu'ils  partagent  avec  nous  les  lar- 
gefTes  de  PI  ut  us* 

c  A  R  I  o  N. 

Je  m'y  en  vais  tout  préfentement  :  mais  qui* 
portera  ce  morceau  de  viande  au  logis? 

CHRÉMYLE. 

J'en  aurai  foin  j  hâte-toi  de  courir» 

SCENE    II. 
PLUTUS,  CHRÉMYLE. 


CHREMYLE, 

jix  toi  5  6  de  tous  les  immortels  le  plus  puif- 
faut  5  grand  Plutus  ,  entre  avec  moi  ici  dans  cette 
maifon  ;  car  c'eft  celle  qu'il  faut  que  tu  rem- 
plifTes  aujourd'hui  de  toutes  fortes  de  biens  > 
juftement  ou  injudement, 

PLUTUS. 

Mais  en  vérité  il  me  fâche  d'entrer  dans  une 
maifon  étrangère  ,  jamais  il  ne  m'y  eft  arrivé  rien 
de  .bon  j  cat  fi  j'entre  chez  quelque  avans  , 
d'abord  il  fait  une  fofTe  trçs  profonde  dans  la 
terre  &  il  m'y  cache ;& ,  fi  quelque  honexe  homme 
de  fes  amis  vient  le  prier  de  lui  prêter  quelque 
peu  d'argent  ,  il  jure  qu'il  ne  m'a  vu  de  fa  vie. 
Si  d'un  autre  côté  je  tombe  entre  les  mains,  dû 
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quelque  extravagant  débauché  ,  il  m*expofe  en 
proie  à  fes  demoifelles  &  me  jouç  au  premier 
coup  de  dez  :  de  forte  ^qu'ea  fort  peu  de  temps 
l'on  me  met  tout  nud  à  la  porte. 

C  H  R  É   M  Y  L  E.  ,.  ûm6&" 

C'eft  que  jamais  tu  n'as  rencontre  perforte 
qui  fçache  tenir  le  milieu  comme  moi  ,  mais 
il  n'y  a  point  d'homme  au  monde  qui  aime  plus 
à  épargner  que  moi ,  &  a  dépenfer  aufliî  quaud 
il  le  faut.  Mais  entrons  chez  nous  ,  car  je  veux 
que  ma  femme  Se  mon  lils  te  voyent ,  mon  fils  uni- 
que, qu'après  toi  j'aime  plus  que  tout  ce  qu'il 
y  a  au  monde. 

p  L  u  T  u  s. 

Je  le  croîs. 

chrémyle. 
Car  pourquoi  ne  te  diroit-on  pas  la  vérité  ? 

SCÈNE    III.  ji^^ 

CARION,  CH(EUR  DE  VILLAGEOIS.sj 

,    ,  .    ::mod*b 

c  A  R  I  O  N. 

JVl  E  S  amis  ôc  mes  compatriotes  ,  qui  êtes  eiv 
durcis  au  travail  ,  ôc  qui  jufqu'à  prefent  n'avez 
mangé  que  de  l'ail  avec  mon  maître  ,  venez  > 
hâtez-vous  ,  accourez  ,  il  n'y  a  pas  un  moment 
d  perdre  ,  l'affaire  eft  au  point  où  vous  pouvez 
nous  être  d'un  grand  fecours. 


^4^  P  L  y  T  U  s  , 

LE    CHŒUR. 

TjifNe  vois-tu  pas  que  nous  marchons  le  plus  vîce 
qu*il  eft  pofTible  i  des  hommes  à  qui  l'âge  &  le 
travail  ont  déjà  ôté  les  forces  >  Tu  crois  fans 
cloute  que  nous  devons  courir  avant  que  de  nous 
dire  pourquoi  ton  maître  nous  demande, 
c  A  R  1  o  N. 
Ne  vous  Tai-je  donc  pas  déjà  dit  ?  Vous  avez 
l'ouïe  dure.  Mon  maître  vous  mande  donc  qu« 
vous  allez  tous  changer  la  vie  dure  ôc  miférable 
que  vous  menez  ,  &  que  vous  vivrez  d'une  ma- 
nière douce  &  agréable. 

LE    c  H  GE  U  R. 

Que  veut  dire  cela  ?  D'où  vient  qu'il  nous 
mande  ces  chofes  ? 

c  A  R  I  o  N. 

Il  a  tantôt  amené  un  certain  vieillard  fale  , 
bofTu  ,  miférable ,  ridé ,  chauve  ,  édenté  ,  &  qui , 
je  crois  ,  les  dieux  me  pardonent ,  n'a  plus  traces 
d'homme. 

LE    CHŒUR. 

0  nouvelle  toute  d'or  que  tu  nous  dis-la  !  Conte 
nous  donc  encore  j  car  tu  nous  fais  entendre  qu'il 
a  des  monceaux  d'or  ^ 

1  Plauie  aune  dcfcription  toute  lemblable.  Mbrcat.  au.  nu  fccfl. 
IV.  V.  51. 

C  H  A  R  I  M  E  s. 

kAx  faUem  homims  ficicm  exquireres. 


p 
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C  A  R  I  O  N. 

Oui  bien  tout  Tamas  des  infirmités  de  la 
vieillefTe. 

L  E   c  H  <E  u  R. 
''  Crois-tu  donc  que  j'aurai  un  bâton  à  la  main  , 
3c  que  tu  t*en  iras  fans  être  froté  ,    ii  tu  t'es 
moqué  de  nous  > 

c  A  R  I  o  N. 

Croyez  vous  donc ,  tout  de  bon ,  que  je  fois 
naturellement  méchant  \  ôc  penfez-vous  que  je  ne 
puilTe  jamais  rien  dire  de  bon  > 

LE    CHŒUR. 

Quel  air  férieux  prend  ce  pendard  !  Il  me 
femble  déjà  t'entendre  crier  iou  ,  iou ,  tant  tu  me 
parois  avoir  befoin  que  tes  pieds  foient  étreints 
&  ferrés  avec  le  chœnix. 

c  A  R  I  o  N. 

Puifque  vous  avez  tiré  au  fort  pour  aller  juger 

EUTYCHUS, 

feci. 

CHARIMES. 

Quâ  forma  t((e  ciebant  ? 

EUTYCHUS. 

Ego  dicam  tibi  : 
Canum  ,  vamm  ,  ventriofum  ,  bucculentum  ,  breviculum, 
Subnigris  oculis  ,  oblongis  malis ,  panfam  aliquantulum, 

c  H  A  R  I  M  u  s. 

>n  hominem  mihi ,  fed  thefaurunj  nefcio  ^iiem  memoras 
mali. 


l$0  PLU  tus; 

au  tombeau  :  que  ne  partez-vous  ?  Car  on  vous 
ibnno  le  fignal  '• 

LE    CHŒUR» 

Le  diable  t'emporte  ;  que  tu  es  importun  ÔC 
que  tu  as  refpric  malin  ,  de  prendre  plaifir  à 
nous  jouet  de  la  forte  ,  &  de  ne  vouloir  pas 
nous  dire  ce  que  nous  veut  ton  maître  !  Ce- 
pendant 5  quoi  que  nous  foyons  accablés  d'affaires  , 
6c  que  nous  n'ayons  pas  un  feul  moment  de  loilir  , 
nous  fommes  accourus  en  grande  hâte,  &  nous 
avons  laillé  une  infinité  de  beaux  oignons. 

G  A  R  I  o  N. 

Mais  je  ne  veux  plus  vous  le  celer.  C'eft  >  mes 
amis  ,  que  mon  maître  a  amené  chez  nous  le  dieu 
Plutus  qui  va  tous  vous  enrichir. 
L  E    G  H  <m  u  R. 

Eft-il  bien  polîible  que  nous  allions  devenir 
riches  ? 

t  Ceci  fait  alluâoâ  à  la  manière  dont  s'éliCoîenr  ,  toui  les  ans ,  les 
juges  de  la  coùc  des  dix  à  Athènes.  Un  liomme  de  chaqae  tribu  , 
chi)ifi  exprès,  tJroit  un  billet  parmi  pluiîeurs  marqués  chacun  d'une 
lettre  de  l'alphabet ,  pour  déterminer  ,  fuivant  le  rang  des  lettres , 
le  r.ing  des  juges  Voilà  pourquoi  Garion  dit  :  Puifque  vous  avez  tiré 
au  fort  pour  aller  juger  i  mais  il  ajoute  méchamment  ,  Au  tombeau  , 
&:  non  pas  à  la  cour  des  dix.  Auffitôt  l'cleûion  faite  ,  une  efpoce  d'huif- 
fier  ,  qu'Arillophane  défignc  ici  fous  le  nom  de  Charon  ,  donnoit  une 
baguctc  à  chaque  élu  ,  en  marque  de  fa  dignité.  Et  Garion  dit  quMs 
ont  reçu  ,  non  pas  une  baguete  ,  mais  un  lignai  ,  (  j  eu  de  mots  )  de 
la  pari.de  Charon.  Au  teftc ,  Mlle.  Le  Fcvre  a  très  agréablement  rendu 
cette  équivoque  en  notre  langue  ,  en  fubftituant  ,  Car  on  à  Charon  , 
ce  qui  fait  un  jeu  de  mots  non  moins  agréable  que  celui  qui  eft  dans 
Te  Grec  J'ai  cru  ,  en  confcquencc  ,  devoir  la  confcrvet  dans  cette 
t(adu£tioa. 


i 
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C  A  R  I  O  N. 

Et  y  morbleu  ,  même  des  Midas  ,  fi  vous  en 
prenez  les  oreilles  d'âne. 

LE    c  H  CE  u  R. 

Que  j'ai  de  joie  ,  que  je  fuis  ravi  ,  ôc  que  je 
vais  danfer  d'une  grande  force ,  fi  ce  que  tu  dis 
eft  véritable  ! 

c  A  R  I  o  N. 
Mais  moi  ,  je  veux  ,  threttanelo  ,  imiter  le 
*Cyclope ,  me  mettre  à  vôtre  tête  ,  &  vous  mener 
ainli  à  coups  de  pieds  dans  le  derrière.  Allons 
donc  5  mes  enfans  liaufTez  le  ton  5  faites  reten- 
tir en  bêlant  ,  des  voix  femblables  à  celles  des 
brebis ,  8c  des  boucs  infedes  ,  &  fuivez-moi  , 
pleins  d'ardeur  comme  cet  auimal  lafcif ,  de 
montrez  les  mêmes  goûts  ', 

LE    CHŒUR. 

Hé  bien  ,  nous  aulïî,  threttanelo  ,  de  notre 

I  Tout  ceci  eft  parodié  du  cyclope  de  Phyloxènc.  Ce  pocte  mit- 
iîcien  ,  dont  parle  Plutarque  dans  fon  Dialogue  fur  h  mufîque  ,  xix  » 
&  XLV  ,  fui  envoyé  aux  carrières  par  Denys  le  tyran  ,  pour  avoir  lié 
un  commerce  trop  particulier  avec  Galacéc ,  fameufe  joueufe  de  flûte, 
X'eft  là  qu'il  compofa  fon  cyclope.  Denys  y  jouoit  le  rôle  de  Poly- 
plième  ,  la  muficienne  le  rôle  de  Galatée  ,  Se  le  poète  celui  d'UlyfTe, 
'Il  repréfenrcit  le  Cyclope  avec  une  cithare  à  la  main  ,  fuivi  d'un 
[valet  ,  qui  lui  donnoit  le  ton  de  cet  inlhument  ,  en  lui  chantant 
'plufîcurs  fois  ôpgTTotvÊAo.  Ce  mot ,  dit  M.  Burette  ,  (  mémoires  de 
Vacad.  des  bel.  let.  tom.  xiii.  p.  204.  )  imitoit  l'harmonie  de  l'un  des 
deux  tttracordes  ,  dont  la  cithare  ccoit  formée  ,  conune  en  François 
j^4tclih  ,  drclin  ,  imite  le  bruit  d'une  fonette.  Il  paroît  confiant  que 
lutarque  veut  parler  de  cet  endroit- ci  d'Ariftophane  ,  lorfqu'il  dit 
chap.  XLY  )  :  «  Le  peëts  comique  Atiftophane  fait  ai/lU  mention  de 
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côté  en  bêlant  comme  des  brebis  ,  nous  cherche- 
rons le  Cyclope  ,  &  s'il  arive  par  bonheur  que 
nous  trouvions  ce  monftre  dégoûtant  ,  cuvant 
fon  vin  ,  endormi  au  milieu  de  fon  troupeau  , 
ôc  pas  du  fac  d'herbes  dont  il  a  fait  provifion 
pour  fa  nouriture  ,  nous  prendrons  un  grand  bâton 
biûlé  par  le  bout ,  &  nous  lui  crèverons  l'œil. 

G  A  R  I  o  N. 

Et  moi  j'imiterai  Circé  ,  qui  par  la  vertu  de  fcs 
poifons  changea ,  à  Corinthe  ,  les  compagnons  de 
rhilonide  en  pourceaux  ,  Ôc  qui  les  força  de 
manger  la  pâte  qu'elle  leur  faifoit  elle  même  avec 
certaine  chofe  que  les  cochons  ne  haïfifent  pas  '. 
Allons  donc  ,  mes  petits  cochons  ,  fuivez  vôtre 
mère ,  abandonez  vous  au  plaifîr, 

LE    CHŒUR. 

Mais  nous  ,  nous  prendrons  cette  Circé  avec 
toutes  les  vilaines  drogues  dont  elle  enforcelle 

»  Philoxcne ,  U  afîurc  que  ce  muficien  avoic  fait  entrer  Tufage  des 
»  chanfons  dans  les  danfes  qui  fe  font  en  tond  :  fur  quoi  la  mufique 
»  s'exprime  ainfi  :  C'eft  lui  ,  qui  ,  me  rendant  plus  lâche  ,  plus 
î>  molle. &  plus  flexible  qu'un  chou  ,  m'a  entièrement  remplie  de 
î>  fredons  difcordans  ,  trop  aigus ,  Se  qui  n'ont  rien  que  de  profane 
3>  8c  de  licentieax  ».  Rien  ne  convient  mieux  au  Philoxcne  ,  dont 
parle  ici  Ariftophane  ,  que  ce  qu'en  dit  là  Plutarquc  :  &  quoique  le 
nom  de  ce  poète  obfcène  ne  foit  pas  dans  cet  endroit  de  plutus  , 
on  ne  peut  s'empcchcr  de  l'y  mettre  ,  d'après  le  nom  de  la  pièce  de 
Phyloxcne  ,  d'après  le  caraûcre  de  fcs  perfonages  ,  5c  furiout  d'après 
la  turpe  licence  de  rexpreflTion  avec  laquelle  Aiiftophanj  peint  les 
jeux  de  cet  amant  de  Galathéc.  Voyez  les  fcholiaftes  &i  Suidas ,  voce 

9f€TT«.V6A0. 

I  Pafodic  de  l'aventure  des  compagnons  d'UlyfTe  dansl'ifledc  Circeï. 

les 
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les  gens ,  ôc  dont  elle  les  barbouille ,  nous  la  pren- 
drons ,  dans  l'excès  de  nocre  joie  ,  pour  imiter  le 
fils  de  Laerte  ,  par  Tendroit  fenfible  ,  Ôc  nous  lui 
froterons  le  nez  ,  comme  à  un  bouc  ,  de  ce  qu'elle 
fait  manger  aux  autres  '  ;  après  cela ,  en  faifant  la 
petite  bouche  comme  Ariftyllus ,  tu  diras  ,  Mes 
petits  cochons  ,  fuivez  votre  mère  \ 
c  A  R  I  o  N. 

Enfin  5  trêve  de  raillerie  ,  allons  ,  chantez  fur 
un  autre  ton.  Et  moi  je  veux  prendre  ,  à  l'infçu 
de  mon  maître  ,  un  peu  de  pain  <Sc  de  viande , 
&  quand  je  ferai  bien  repu  ,  je  ferai  enfuite 
ce  qu'il  faut  faire. 

(  Les  vers  du  chœur  font  perdus.  ) 

A  C  T  E     I  I. 


SCENE     PREMIERE. 
CHRÉMYLE,  LE  CHŒUR. 


CHREMYLE* 

JVIes  Compatriotes,  ce  n'eft  plus  du  bel  ufage 
de  dire  ,  Je  vous  donne  le  bon  jour  j  je  vous  dis 
donc  que  je  vous  embraflTe  &  que  je  vous  re- 

I  Allurion  à  la   manière   dont    UlyfTe   fe  vengea  des  outrages  de 
Mélanthius.  OdyA".  x. 

z  Proverbe  qui  fe  cUfoîi  de  ceux  qui  s'abandonoîent  à  la  débauche 
ôc  à  l'impureté. 

Tome  XIII.  ,  Z 
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mercic  *  de  la  promptitude  avec  laquelle  vous 
êtes  venus ,  &  du  bon  ordre  où  je  vous  vois.  Faites, 
je  vous  conjure ,  que  vous  ayez  le  même  empref- 
fement  â  me  donner  du  fecours  dans  la  fuite , 
ôc  que  vous  m'aidiez  a  garder  ce  véritable  dieu. 

LE    CHŒUR. 

Raffurez-vous  :  vous  croirez  voir  en  nous  le  cou- 
rage dii  dieu  Mars.  Car  ce  feroit  une  chofe  bien 
étrange  que  ,  dans  nos  afTemblées  ,  nous  dif- 
putaflions  tout  un  jour  pour  trois  oboles  ,  &  que  , 
fans  rien  dire,  nous  cedaflions  Plutusà  quelqu'un. 

CHH.ÉMYLE. 

Mais  je  vois  Blepfidème  qui  vient  ici.  11  a  aflu- 
rément  appris  quelque  chofe  de  notre  affaire  ,  il 
marche  avec  trop  de  précipitation. 

SCENE    II. 

BLEPSIDÈME  ,  LE  CHŒUR  ,  CHRÉMYLE. 


BLIP6IDEME. 

Qu'est-ce  donc  que  ceci  >  D'où  ,  &  comment 
Chrémyle  auroit-il  pu  devenir  riche  tout  d'un 
coup  ?  Quoique ,  par  ma  foi  ,  la  foule  des  jafeurs 
aflîs  chez  les  barbiers  ''jdifent  tous  qu'il  eft  devenu 

I  Atiflophane  combe  ici  fuc  le  ridicule  des  gens  enrichis  j  ils  trai* 
ent  de  vieux  ufagc  >  tout  ce  qu'ils  faifoienc  dans  leur  premier  écac. 

i  Les    pcïics  bourgeois    Romains    aimoicnt    également   s'aircmblsc 
«ians  les  boutiques  des  barbiers  ,  pour  y  parler  nouvelles  : 
Ex  advorfum  ei  loco 
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riche  en  un  inftant.  Mais  je  fuis  étoné  que  , 
dans  fon  bonheur  ,  il  fe  fouvienne  de  fes  amis^ 
Se  qu'il  les  envoyé  chercher.  En  vérité  il  ne  fuit 
pas  en  cela  les  maxirties  de  fon  pays. 

C  H  R  É  M  Y  L  E* 

Au  nom  des  dieux  ,  Blepfidème  ,  je  ne  veux 
rien  vous  cacher ,  je  fuis  aujourd'hui  beaucoup 
pins  à  mon  aife  que  je  n'étois  hier  :  il  eft  jufte 
que  Vous  ayez  part  à  ma  bonne  fortune  ,  vous 
êtes  de  mes  meilleurs  amis. 

blepsidÈme. 

Il  efl:  donc  vrai  que  vous  êtes  devenu  riche  , 
comme  tout  le  monde  le  dit  ? 

CHRÉMYLE. 

Je  le  ferai  apurement  bientôt ,  s'il  plaît  à  dieu  ; 
car  il  y  a ,  il  y  a  encore  quelque  difficulté  pour 
cela. 

blepsidÈme. 

Et  quelle  ? 

CHRiMYLE. 

C'eft  que .... 

BLEPSIDEME. 

Dites  vite  ce  que  vous  avez  à  dire. 

CH  R  É   M  Y   L   I:. 

5i  une  fois  nous  venons  à  bout  de  cette  affaire  y 

Tonftrina  erat  qucedam  ,  hîc  folebamus  fere 
Plernmque  eam  opperiri  ,  dum  inde  iret  domum. 
Intereà  dum  fedemus  illic.  ... 

Tercilt.  Phorm.  aa.  i.  fcen.  n. 

Ztj 
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nous  ferons  heureux  à  jamais  ;  mais  fi  nous  la 
manquons  ,  nous  fommes  perdus  fans  relTource. 

BLEPSID^ME. 

Voila  des  circonftances  qui  «le  me  plaifent  nul-  . 
lement.  Etre  devenu  riche  tout  d'un  coup  ,  & 
avoir  en  mèifie  temps  tant  de  frayeurs  &  tant  de 
craintes ,  cela  fent  fort  l'homme  qui  a  fait  quel- 
que méchante  adion. 

C  H  R  É  M  Y  L  E. 

Comment ,  quelque  méchante  a(îion  ? 

BLEPSIDâME. 

t  Parbleu  ,  vous  avez  ,  peut-être  ,  dérobé  dans  ce 
temple  ,  l'or  ou  l'argent  du  dieu  j  6c  >  préfente- 
ment ,  vous  vous  en  repentez. 

CHRÉMYLE. 

Oh ,  par  Apollon  le  préfervateur  î  Non  parbleu. 

BLEPSIDÊME. 

Ne  badinez  point ,  mon  ami  ,  car  je  fçais  tout , 
&  fort  bien. 

CHRÉMYLE. 

N'allez-pas  me  foupçoner  d'une  fi  noire  adtion. 

blepsidÈme. 
Grands  dieux  !  Comme  il  n'y  a  perfone    de 
fage  !  Tout  le  monde  ,  fans  en  excepter  un  feul , 
ell  cmpreffé  d'amafTer. 

CHRÉMYLE. 

Par  Cérès ,  je  crois  que  vous  perdez  refp«r. 


BLEPSIDèME» 

Voyez  combien  il  eft  changé  l 

CHRÉMYLE. 

Hé  ,  mon  brave  ,  vous  êtes  fou ,  j'en  jure  par 
le  ciel. 

blepsidIme. 

Auflî  n'a-t'il  pas  Pair  tranquille  ,  Ôc  fes  yeux 
égarés  ne  témoignent  que  trop  qu  il  a  fait  quel- 
que méchant  coup. 

CHRÉMYLE. 

Ho  ,  je  vois  bien  pourquoi  vous  dites,  toutes 
ces  fotifes  ,  vous  voulez  que  j'aie  fait  quelque 
vol ,  afin  d'en  avoir  votre  part. 

B  L  £  P  s  I  D  È  M  Ev 

D'en  avoir  ma  part  ?  De  quoi  > 

CHRÉMYLE. 

Mais  l'affaîre  dont  il  s'agit ,  n'eft  pas  de  cette 
nature  ,  c'eft  bien  autre  chofe. 

blepsidème» 

Eft-ce  que  vous  n'avez  pas  volé  à  la  dérobée  ; 
mais  de  force  ? 

c  H  R  É  AI  Y  l  E» 

Vous  êtes  endiablé. 

blepsidÉme* 
Mais  n'avez-vous  trompé  perfone  ? 

C  H  R  É  M  Y  L  E. 

Non  afilirément ,  jamais. 

Z  Uj 


'J5>  PL  U  TUS, 

BLEPSIDÊME. 

Grands  dieux  !  Comment  faut-il  donc  vous 
prendre  >  Je  vois  bien  que  vous  1.1 'êtes  pas  homme 
à  dire  fi  aifément  la  vérité. 

C  H  R  É  M  Y  L  E. 

Vous  accufez  les  gens  avant  que  de  les  en- 
tendre. 

blkpsidème. 

Ecoutez  ,  mon  bon  ami ,  je  veux  vous  tirer  de 
cette  affaire  à  très  peu  de  frais  ,  avant  que  le 
bruit  s'en  répande  dans  la  ville  :  il  ne  faut  qu'un 
peu  d'argent  pour  fermer  la  bouche  à  tous  nos 
orateurs. 

c  H  R  É  M  Y  L  E. 

Ma  foi  5  mon  cher  ,  je  crois  que  vous  feriez 
bien  homme  à  me  compter  douze  mines  pour 
cette  affaire  ,  quand  vous  n'en  auriez  débourfé 
que  trois. 

blepsidême 
Il  me  femble  que  je  vois  déjà  un  certain  homme, 
^vjéc  fa  femme  &  (es  enfans  ,  aflis  fur  le  marche- 
pied avec  les  branches  d'olivier  aux  mains  '  ;  il  ne 
reffemblera  pas  mal  aux  Héraclides  de  Pamphile  \ 

CHREMYLÊ. 

Tout  au  contraire  ,  malheureux  ;  car  je  ne  vais 

I  C'ell  dans  cet  attirail  ,  &:  avec  ce  cortège  ,  que  les  criminels  im- 
ploroienc  la  clémence  de  leurs  juges. 

X  Allulîon  au  trait  d'hiftoirc  ptini  par  Pamphile  ,  qui  repréfcntoît 
les  defccndans  d'Hercule  implorant  le  fccouts  des  Athéniens  comte 
les  petfccutions  d'EuriAce. 


enrichir  que  les  gens  intégres  ,  honêres  Se  bien 
nés. 

ÉLEPSÎDèME. 

Que  dites- tous  là  ?  En  aveî^-vous  donc  aflez 
pris  pour  cela  ? 

C  H  R  É  M  Y  L  E. 

AIî ,  vos  foupçons  me  font  mourir. 

B  L  E  P  s  ID  È  2^  E. 

A  ce  qu'il  me  femble  ,  vous  ne  devez  en  ac- 
cufer  que  vous-même. 

c  H  R  É  M  Y  L  E. 

Et  point  du  tout ,  ignorant ,  puifque  j'ai  Plutus 
chez  moi.  iwicp/..  ■ 

B  t  E  P  5  I  D  E  M   E. 

Chez  vous  Plutus?  Et  quel  Plutus  ? 

c  H  R  É  M  Y  L  E. 

Le  dieu  ,  lui-même.- 

BLEPSrDEME. 

Et  où  eft-il  ? 

G  H  R  É  M  Y  L  E, 

Au  logis. 

B  L  E  P  S  I  D  i  M  E.^ 
Où  ? 

e  H  R  É  M  Y  L  E. 

Chez  moi, 

B  L  E  P  s  IDEM  E. 

Chez  vous  ? 

G  H  R  É  M  Y  L  E. 

AiTurément. 
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B  L  E  P  s  I  D  â  M  E. 

N'irez-vous  pas  vous  faire  pendre  ?  Plutiw  fe- 
roit  chez  vous  ) 

CHRÉMYLE. 

Oui  5  par  les  dieux. 

BLEPSID^ME. 

Dites-vous  vrai  ) 

CHRÉMYLE, 

Très  vrai. 

BLEPSIDÈME. 

Jurez-en  par  Vefta. 

CHRÉMYLE. 

Oui ,  par  Neptune. 

BLEPSIoâME. 

Eft-ce  par  le  dieu  de  la  mer  que  vous  jurez  ? 

CHRÉMYLE. 

S*il  y  a  quelqu  autre  Neptune  ,  je  jure  encore 
par  lui. 

BLEPSIDÈME. 

Et  vous  ne  nous   en  ferez  point  part  à  nous  , 
vos  meilleurs  amis  ? 

C  H  R  É  M  Y  L  Ew 

Ho  5  les  affaires  nQn  font  pas  encore  là. 

BLEPSIDÈME. 

Que  dites-vous  ?  Vous  ne  pouvez  encore  en 
faire  parc  ? 

CHRÉMYLE. 

yraiment  non  j  il  faut  auparavant .... 


COMÉDIE.  ^Gt 

BLEPSIDÈME. 

Quoi  > 

CHRÊMYLE. 

Que  nous  faflîons  en  forte  qu'il  voie  , . . . 

BLEPSIDEME. 

Qui  eft-ce  qui  voie  ?  Parlez.  ■ 

CHRÉMYLE. 

Que  Plutus  voie  ,  comme  aupararant ,  d'une 
manière  ou  d'une  autre.    ,  ?m 

BLEPSIDÈME. 

Eft-il  donc  effedivement  aveugle  ? 

CHRÉMYLE. 

Oui  5  par  le  ciel. 

BLEPSIDEME. 

Je  ne  m'étone  donc  pas  qu'il  ne  foit  jamais 
entré  chez  moi. 

CHRÉMYLE. 

Mais  il  y  entrera ,  s'il  plaît  aux  dieux. 

BLEPSIDÈME. 

Ne  faudroit-il  point  faire  venir  quelque  mé- 
decin ? 

•'  -, 

CHREMYLE.  '[    ) 

Hé  quel  médecin  il  y  a-t-il  ici  ?  L'art  eft  nul  , 
où  il  n'y  a  point  d'encouragement. 

BLEPSIDÈME. 

Voyons. 

CHREMYLE. 

Mais  il  n  y  en  a  point, 
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•BLEPSIDèMÉ. 

Je  ne  le  crois  pas  non  plus. 

CHRÉMYLI. 

Non  ,  afTiirémenr  :  mais  le  mieux  ,  comme^ 
j'en  avois  tantôt  le  deflein  ,  c  eft  de  le  faire  cou- 
cher dans  le  temple  d'Efculape. 

BLEPSIDèME. 

Par  ma  foi ,  c'eft  là  le  mieux.  Ne  différez  donc 
pas  davantage  ,  dépêcliez-vous  de  finir  quelque 
chofe. 

CHRÉMYLE. 

Je  m'y  en  vais  tout-à-l'heure. 

blepsidème. 
Hâtez- vous. 

CHRÉMYLE. 

C'eft  ce  que  je  veux  faire. 

SCÈNE    I  I  I. 
Les  mêmes ,  LA  PAUVRETÉ 


LA    PAUVRETE. 

yj  LES  deux  plus  méchans  de  tous  les  chétifs 
^mortels  ,  malheureu:x  qui  avez  eu  l'audace  d'en- 
treprendre une  adlion  déteftable  ,  pleine  d'info- 
lenfe  &  d'impiété  ,  où  allez-vous  donc  >  Pourquoi 
fuyez-vous  ?  N'arréterez-vous  pas  ? 

'CHRÉMYLE^ 

O  par  Hercule  1 


à 
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LA    PAUVRETÉ. 

Je  m'en  vais  vous  perdre  entièrement  ,  me- 
chans  que  vous  êtes  ,  car  votre  entreprife  eft  trop 
hardie  &  trop  infupportabl-e  ;  jamais  aucun  homme 
ni  aucun  dieu  n'en  a  formé  de  fembiable  ,  vous 
ttQS  perdus. 

G  H  R  É  M  Y  L  E. 

Qui  êtes  vous  donc  >  Vous  me  paroifTez  bien 
pâle. 

blepsidème. 

C'cft  peut-être  quelque  furie  de  la  tragédie  , 
car  elle  a  les  yeux  égarés  &  pleins  de  fureur. 

CHRÉMYI.E. 

Mais  elle  n'a  point  de  torches. 

BLEPSIDÈME. 

Parbleu ,  il  faut  donc  lui  donner  mille  coups. 

LA    PAUVRETE. 

Qui  croyez- vous  donc  que  je  fois. 

CHRÉMYLE. 

Quelque  cabaretiere  ou  quelque  marchande 
d'œuh.  Car  autrement  tu  ne  viendrois  pas  jipus 
chanter  tant  d'injures  ,  fans  qu'on  t'ait  rien  dit.  -  - 

LA    PAUVRETE. 

Et  n'appelez-vous  donc  cela  rien  ,  que  de  vou- 
loir me  chafTer  de  tout  le  pays  ? 

CHRÉMYLE. 

Nous  te  laiiTons  le  précipice  ' ,  tu  peux  aller  te 

1  Grec  :  Batathron. 
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jeter  dedans.   Mais  pourquoi  ne  nous  dis- tu  tout 
préfencement  qui  tu  es. 

LA    PAUVRETÉ» 

Je  fuis  celle  qui  vous  ferai  repentir  aujourd'hui 
de  vouloir  me  faire  entièrement  déguerpir  d Ici. 
blepsidème. 

N'eft-ce  point  là  cette  cabaretiere  d'ici  près  , 
qui  me  fait  enrager  tous  les  jours  avec  (qs  cotyles 
à  faufTes  mefures  ? 

LA    PAUVRETÉ. 

Je  fuis  la  pauvreté  ,  qui  ai  demeuré  avec  vous 
tant  d'années. 

BLEPSIDÈME. 

Ho ,  bon  Dieu,  ô  Apollon  où  peut-on  s'enfuir? 

C  H  R  É  M  Y  L  E. 

Hola  5  hé  5  que  faites-vous-là  ?  O  poltron  ,  b 
animal  î  Ne  demeurerez  vous  pas  ? 

BLEPSI  DÈME. 

Non  affurément. 

CHRÉMYLE. 

Vous  ne  voulez  pas  demeurer  }  Et  deux  hommes 
fuiront  devant  une  femme  ? 

BLEPSIDEME. 

Oui  ,  puifque  c'eft  la  pauvreté  ,  car  il  n'y  a 
point  d'animal  au  monde  fi  redoutable. 

CHRÉMYLE» 

Demeurez  j  je  vous  prie ,  demeurez* 
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BLEPSIDèME. 

Je  n*en  ferai  rien. 

c  H  R  É  M  y  L  E. 

Mais  je  vous  dis  que  nous  faifons  Tadion  du 
monde  la  plus  vilaine  ,  de  laifTer  ainfî  Plutus  tout 
feul  5  de  nous  enfuir  de  peur  d'une  femme  ,  & 
fans  nous  mettre  en  état  de  la  chafler. 

BLEPSIDÈAfE. 

Avec  quelles  armes  fe  défendra  -  t'on  contre 
cette  maudite  femme  ?  Ne  nous  a-t'elle  pas  fait 
engager  toutes  nos  cuirafTes  ,  tous  nps  boucliers  ?. 

CHRÉMYLE. 

Prenez  courage  ,  je  fuis  afTuré  que  Plutus  tout 
feul  viendra  bien  à  bout  d'en  triompher. 

LA    PAUVRETÉ* 

Vous  ofez  encore  foufler  ,  fcélérats  p  qui  avez 
été  furpris  dans  le  crime. 

CHRÉ   MYLE. 

Mais ,  malheureufe  ,  pourquoi  viens-tu  nous 
injurier  de  la  forte  ,  nous  qui  ne  t'avons  pas  fait 
le  moindre  mal  ? 

LA    PAUVRETE. 

Grands  dieux  ,  croyez-vous  donc  que  ce  n'eft 
pas  me  faire  du  mal  que  de  vouloir  faire  recou- 
vrer la  vue  à  Plutus  ? 

CHRÉMYLE. 

Quoi  ?  Nous  te  faifons  du  mal  ,  quand  nous 
faifons  du  bien  à  tous  les  hommes  ? 
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LAPA  U  V  R  E  T  É. 

Mais  que  vous  en  re viendra- t-ll  ?  Quoi  ? 

CHRÉ  myle. 
Quoi  ?  C'eft  premièrement  que  nous  te  chaiTe- 
rons  de  toute  la  Grèce. 

LAPAUVRETÉ. 

Vous  me  cliafTcrez  >  Hé  ,  quel  plus  grand  mal 
penfez-vous  pouvoir  faire  aux  hommes  ? 

C  H  R  É  M  Y  L  E. 

Quel  plus  grand  mal  ? ....  De  quitter  le  delTein 
que  nous  avons  fait  de  te  chafTer. 

LA    PAUVRETÉ. 

O  ça  5  je  veux  bien  vous  dire  ici  mes  raifons , 
ôc  j^efpere  vous  faire  voir  plus  clair  que  le  jour , 
que  c'eft  moi  qui  fuis  caufe  de  tout  le  bien  qui 
vous  arive,  finon,  achevez  ce  que  vous  avez  réfolu. 

CHRÉMYLE. 

Maudite  femme  1  As  tu  bien  l'effronterie  de  dire 
cela  > 

LA    PAUVRETÉ. 

Mais  fouffrez  que  je  m'explique  j  je  m'en  vais 
vous  convaincre  facilement  que  vous  faite*  la 
plus  grande  faute  du  monde  de  vouloir ,  comme 
vous  dites ,  enrichir  tous  les  gens  de  bien. 

BLEPSIDEME. 

o  verges  ,  ô  carcans  '  j  ne  me  prèterez-vous 
pas  main-forte  ? 

X  2  Tv^Tocyx  xa«  xvçwiS, 
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IP  LATAUVRETÉ. 

ïl  ne  faut  point  tant  faire  de  hélas ,  ni  tant  criail- 
ler, avant  que  de  fçavoir  ce  que  j'ai  à  vous  dire. 

B  L  E  p  s  I  D  è  M  E. 

Hé  qui  pourroit  «'empêcher  de  crier  ipu ,  iou  , 
en  entendant  tout  ce  que  tu  nous  dis  > 

LA    PAUVRETE. 

Tout  homme. 

CHRÉMYLE. 

Mais  que  payeras-tu  ,  fi  tu  ne  viens  a  bout  de 
c€  que  tu  te  vantes  de  faire  ? 

LA    PAUVRETÉ. 

Tout  ce  que  tu  voudras. 

blepsidème. 
L'on  ne  peut  pas  mieux  dire. 

LA  pauvreté. 
Mais  il  eft  jufle  auffi  que  fi  vous  perdez  ,  vous 
payiez  la  même  amende. 

BLEPSID^ME. 

Trouvez-vous  que  vingt  morts  fufïîfent  '  } 

CHRÉMYLE. 

Oui  peut-être  pour  elle  :  mais  pour  nous  ,  une 
fiiffic  à  chacun. 

X  Blepîîdème  a  tellement  peur  qu'une  feule  mort  ne  fuffife  pas 
pour  excifper  la  pauvreté  ,  qu'il  demande  vingt  nvorts  pour  araeadc 
à  payer ,  par  celui  qui  perdroit  ,  fuivanc  la  coumme  des  Otienuux  , 
des  Grecs  ôc  ,  depuis ,  des  Romains  ,  qui ,  dans  leurs  procès  &  diifé- 
ïcns ,  s'obligeoicnt  ,  par  écrit ,  (  Ti/x»|U.ot  lTriypa.<peiv  j  ou  iTriypx- 
^t(rBAi  )  de  payer  ,  outre  le  principal ,  une  amende  quelconque  ,  au 
profit  de  «alui  qui  gagneioic. 
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LA    PAUVRETE. 

-  Vous  ne  pouvez  éviter  de  payer  cette  amende  9 
car  que  pourriez-vous  me  répondre  >  A 

LE     CHŒUR. 

.  Mais  il  eft  temps  que  vous  travailliez  à  la  vain- 
cre ,  n'employez  donc  contr*elle  que  de  bonnes 
raifons  ,  ne  badinez  point  ,  &  ne  dites  rien  de 
foible. 

CHRÉMYLE. 

II  me  femble  ,  pour  moi  ,  que  tout  le  monde 
voit  manifeftement  qu'il  eft  jufte  que   les  gens 
de  bien  foient  heureux  ,  ôc  au  contraire  que  les 
fcéiérats  ôc  les  athées  foient  miférables.  Défiranc  . 
donc  que   les  chofes   foient   ainii   ,   nous  avons 
enfin  trouvé  ,  pour  en  venir  à  bout ,  un  moyen  ^ 
honête  ,  généreux  ôc  tout-à-fait  fur.  Car  fi  Plu- 
tus  recouvre   la  vue  ôc  qu'il  ne  marche  plus  â  1 
tâtons  5   il  ira  infailliblement  chez  les  gens  de 
bien  ,  il  ne  les  abandonera  point  ,  ôc  il  fuira  les 
médians  Ôc  les  impies.  De  cette  manière  ,  il  fera 
que  tout  le  monde  aura  de  la  vertu  ,  de  la  piété 
Ôc  des  richefTes.  Qui  peut  imaginer  rien  de  plus 
beau  ôc  de  plus  avantageux  ? 

BLEPSIDÈME. 

Perfone.  Je  fuis  de  votre  avis  ,  ne  l'interrogez 
pas  davantage. 

c  H  a  É  M  V  L  E. 

A  voir  la  manière  dont  les  chofes  font  difpofées 

ici 
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ici  bas ,  qui  ne  trouvera  pas  que  la  vie  eft  une 
fureur ,  ou  plutôt  une  rage  ?  La  plupart  des  hom- 
mes ,  quoique  fcélérats  ,  ont  des  richefTes  immen- 
fes  5  que  leurs  crimes  leur  ont  acquifes  ,  ôc  beau- 
coup d'autres  ,  quoique  très  honêtes  gens  ,  font 
malheureux  ,  n'ont  pas  de  pain  ,  &  font  obligés 
de  paffer  la  majeure  partie  de  leur  vie  avec  toi. 
Je  conclus  donc  que  fî  Plutus  peut  voir  un  jour, 
iî  y  a  lin  moyen  d*arréter  ces  défordres.  Et  (i  cela 
eft  une  fois  ,  il  en  reviendra  à  tous  les  hommes 
un  très  grand  bien. 

LAPAUVRETÉ. 

O  5  vous  qui  5  de  tous  les  hommes  ,  êtes  les^ 
les  plus  difpofés  à  radoter  ,  vieux  couple  ,  com- 
pagnons de  fotifes  &  d'extravagances  j  fi  ce  que 
vous  défirez  ,  arivoit  ,  vous  n'y  trouveriez  pas 
votre  compte  :  car  fi  'Hutus  voyoit  clair  comme 
autrefois  ^  il  fe  donneroit  à  tous  également  y  de 
il  n'y  aurolt  plus  perfone  qui  fe  fouciât  d'apren-? 
dre  les  arts  ni  les  métiers ,  ni  qui  voulût  les  exer- 
cer. Et  cela  pofé  ,  <jui  voudra  ,  être  forgeron  , 
conftruire  des  vaifiTeaux , ,  être  tailleur  ,  charon  ,. 
cordonier  ,  faire  de  la  brique.,,  être  blanchilfeur, 
corroyeur  ,  ou  fendre  le  fein  die  la  terre.,  avec  la 
charrue  ,  pour  recueillir  les  fruits  de  Cérès  ,  £ 
chacun  peut  vivre  dans  une  lâche  parelTe  3c  n'eft 
point  obligé  de  travailler  ? 

TomeXÏlL  Aa 
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CHRÉMYLE. 

Ce  font-U  des  lanl aires  l  Tout  ce  que  tu  nous 
dis  là  ,  nous  le  ferons  faire  par  nos  valets. 

LA    PAUVRETÉ. 

Hé  d'où  en  aurez-vous  des  valets  ? 

CHRÉMYLE. 

Nous  les  achèterons  ,  vraiment. 

LA    PAUVRETÉ. 

Et  qui  fera  celui  qui  en  voudra  vendre  ,  s'il  a 
de  Vargent  aulli  bien  que  vous  ? 

CHRÉMYLE. 

Quelque  marchand  de  ThefTalie  ,  avide  du 
gain  que  procure  leur  commerce  étendit  de  chair 
humaine. 

LA  pauvreté'. 

Mais  il  n'y  aura  plus  perfone  qui  veuille  faire 
ce  vilain  commerce  ,  fi  ce  que  tu  dis  a  lieu.  Car 
qui  fera  Thomme  riche  qui  voudra  mettre  fa  vie 
en  danger  ?  De  forte  que  tu  feras  contraint  de 
labourer  toi-même  ,  de  bêcher  la  terre  ,  &  enfin 
de  faire  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  pénible  ,  &  tu 
mèneras  une  vie  beaucoup  plus  malheureufe  que 
celle  que  tu  menés  préfentement. 

CHRÉMYLE. 

Que  toutes  ces  belles  prédirions  retombent  fur 
ta  tête. 

LA    PAUVRETÉ. 

Vous  n'aurez  ni  lit ,  ni  tapis  pour  vous  coucher  j 


<?ar  quel  ouvrier  en  voudra  faire  ^  dès  qu'il  aura 
de  l'or  à  fouhair.  I^orfque  vous  vous  marierez  , 
vous  n'aurez  point  d'efifences  pour  vous  parfu- 
mer ;  vos  habits  de  noces  ne  feront  plus  de  ces 
étoffes  brochées  &  teintes  dans  la  pourpre.  Si  vous 
êtes  donc  privés  de  ces  chofes  ,  de  quoi  vous  fer- 
vira  tout  votre  bien  ?  Mais ,  par  mes  foins ,  vous 
avez  abondamment  tout  ce  qui  vous  eft  nécef- 
faire  :  car  ,  comme  une  maîtrefTe  habile  &  mé- 
nagère 5  je  ne  quite  pas  d'un  moment  les  ou- 
vriers 5  &  5  par  la  néceflité  ôc  l'indigence  ,  je  les 
contrains  de  chercher  des  moyens  de  gagner  leur 
vie  \ 

chrémyie* 
A  toi  5  les  hommes  devroient  autre  choie ,  que 
ces  taches  de  roulfeur  qu'on  gagne  dans  le  chaufFoir 
des  bains  "" ,  que  lès  gémiffemens  d'enfahs  affamés 
Se  de  vieilles  femmes  ,  que  ce  nombre  de  ver- 
mine ,  de  puces  ôc  de  confins  ,  dont  je  ne  puis 
rendre  la  quantité  tant  elle  eft  grande  ?  Ces  der- 
niers ,  furtout  5  par  un  bourdonement  incom- 
mode ,  près  les  oreilles  des  pauvres  ,  les  tirent  du 
fommeil  ,  pour  qu'ils  fe  difent  :  allons,  debout  ^ 

i    Théotrice  à  ptefqut  copié  ce  morceau  au  commencement  de  fes 

PÊCHEURS. 

z  J'ai  Fait  voir  ,  dans  mes  noces  Ct\t  les  Guêpes  ,  l'étendUe  des 
bains  d'Athènes  ,  Si  des  apartemens  qui  les  àvôilînoîent.  C'eft  dans 
celui  de  ces  aparremens,  d'où  la  chaleur  fe  communiquoic  aux  autres 
pièces ,  que  fe  iCBoient  les  pauvres  pendant  l*hyver. 

Aaij  , 
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QUOI  qu'il  te  faille  mourir  de  faim.  Eft-ce 
qii\iu  lieii  d'habits  cii  ne  leur  donnes  pas  de  vieux 
haillons  ?  Au  lieu  de  lir  ,  une  litière  de  jonc 
pleine  de  confins  qui  ne  les  laifTent  point  dor- 
mir >  Pour  tapis  ,  une  natte  pourrie  ?  Pour  tra- 
verfin  ,  une  groffe  pierre  >  Au  lieu  de  pain ,  de  la 
jeune  mauve  ?  Et  pour  toute  bouillie  ,  de  mé- 
chantes feuilles  de  raves.  Au  lieu  de  fie^e  ,  le 
couvercle  d'une  amphore  brifée  ,  &  au  lieu  de 
mortier  '  ,  un  bout  de  toneau  ,  plein  de  fentes  > 
Hé  bien  ,  ne  fais-je  pas  voir  là  que  tu  procures 
de  grands  avantages  à  tous  les  hommes  ! 

LAPAUVRETÉ. 

Ce  n  eft  pas  la  vie  des  pauvres  que    tu   viens 
de  décrire  ,  mais  des  gueux  &  des  mendians. 

CHRÉMYLE. 

Eft-ce  donc  que  nous   ne   difons  pas  que   la 
pauvreté  eft  là  fœur  de  la  gueuferie  ? 

I  On  broyoit  autrefois  fon  bled  dans  des  mortiers ,  où  ,  après  cela , 
on  détrempoJt  la  farine.  Méthode  qui  fouftrayoit  le  peuple  à  l'exac- 
tion des  meuniers.  Ceux  qui  ne  pouvoicnt  fc  procurer  de  mortier  , 
fc  fervoient  d'un  toneau  coupé  en  deux.  Voili  donc  le  tableau  de 
la  mifere  d*Athcnos.  Voilà  encore  celui  que  nous  aurons  fous  les 
yeux  ,  toutes  les  fois  que  nous  voudrons  pénétrer  d^ps  les  retraites 
des  habitans  des  campagnes ,  dans  le  fond  de  nos  provinces.  Arifto- 
phanc  n'a  pas  du  gazer  ce  tableau ,  comme  l'a  fait  Mlle.  Le  Fcvre  y 
dans  fa  traduction  ,  en  dclîgnant  ,  fous  le  nom  de  fouris ,  la  vermine 
ic  les  infciies  qui  dévcrenc  ôc  iiift-dcnt  les  vidiracs  de  la  mifere. 
C'eft  en  employant  ces  ménagemens  près  des  rois  ,  qu'on  trouve  le 
moyen  de  leur  ki'TM  ignorer  les  vérités  qu'ils  ont  intérêt  de  con- 
noîire ,  &  les  feij^s  propres  à  les  réveiller  de  l'engourdifTemcnt  où 
les  lient  Tabondancc ,  pour  ne  pas  dire  la  fatiété  de  toutes  chofcs. 
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LA    PAUVRETÉ. 

Oui  VOUS  5  qui  foutenez  que  Denys  reflem- 
ble  tout-à-fait  à  ThrafibulCé  Ma  vie  n'eft  point 
éc  ne  fera  jamais  expofée  à  cqs  terribles  incom- 
modités. La  vie  du  gueux  ,  dont  tu  veux  parler, 
c'eft  de  n'avoir  jamais  rien.  Mais  celle  du  pauvre , 
c'eft  de  vivre  d'épargne  ,  de  s'atacher  à  fon  tra- 
vail 5  de  ne  manquer  de  rien  ,  &  de  n'avoir  rien 
de  fuperflu. 

C  H  R  É   M  Y  L  E. 

O  par  Cérès  !  Tu  nous  parles-là  d'une  vie  fore 
heureufe  ,  où  ,  en  épargnant  &  en  travaillant ,  on 
ne  peut  pas  laifTer  feulement  de  quoi  fe  faire  en- 
terrer l 

LA    PAUVRETÉ. 

Tu  fais  la  plaifante  &  la  boufone ,  &  tu  mets 
le  férieux  de  côté.  Tu  ignores  que  les  hommes 
tirent  beaucoup  plus  d'avantages  de  moi  que  de 
Plutus  j  tant  pour  le  corps  que  pour  l'efprit  r  C'eft 
Plutus  qui  fait  qu'ils  ont  la  goûte  ,  un  gros  ven- 
tre 5  de  grolTes  jambes  ,  &  enfin  qu'ils  font  gras 
outre  mefure.  Mais  moi  je  les  rends  fveltes  & 
légers ,  &  redoutables  à  leurs  ennemis. 

c  H  R  É  M  Y  L  E. 

Vraiment  ,  fans  doute  y  ils  doivent  cette  taille 
dégagée  au  manque  de  nouriture. 

LA    PAUVRETÉ. 

Je  vais  préfentement  vous  faire   voir  qu'avec 

A  a  iij 


'574  PLU  TU  s, 

moi  Ton  trouve  la  modeftie  ,  &  Tinfolence  avec 
Pliitus. 

C  H  R  É  M   Y  L  E» 

C'eft  aiïurément  une  grande  modeftie  que  de 
Voler  &  d'enfoncer  les  maifons. 

blepsidème. 

Oui  parbleu  ;  comment  cela  ne  ferort-il  pas 
modefte  ,  puifqu'on  ne  s'en  vante  jamais  ? 

lA    PAUVRETÉ. 

Voyez  ,  par  exemple  ,  les  orateurs  ,  pendant 
qu'ils  font  pauvres  ,  ils  ne  cherchent  qu'à  pro- 
curer ,  en  toute  équité  ,  le  bien  du  peuple  &  de 
leur  patrie  j  mais  fitôt  qu'ils  font  devenus  riches 
aux  dépens  du  public  ,  la  patrie  &  le  peuple  n'ont 
pas  de  plus  cruels  ennemis. 

CHRÉMYLE. 

Par  ma  foi  ,  toute  méchante  que  tu  es  ,  tu 
n'as  pas  menti  dans  ce  que  tu  viens  de  dire.  Mais 
avec  tout  cela  ,  je  ne  t'en  traiterai  pas  mieux  , 
pour  que  tu  ne  te  glorifies  pas  de  ce  que  tu  pré- 
tends nous  perfuader  que  la  pauvreté  eft  préfé- 
rable aux  ticheiïes. 

LA    PAUVRETÉ. 

Tu  ne  fçaurois  pourtant  me  réiifter  ,  mais  tu 
ne  dis  que  des  lanlaires  ,  &  tu  ne  fais  que 
battre  l'aile. 

CHRÉMYLE. 

D'où  vient  donc  que  les  hommes  te  fuient  ) 
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lAPAUVRETÉ. 

Parce  que  je  les  rends  meilleurs  ;  confîdérez 
un  peu  les  enfans ,  ne  fuyent-ils  pas  leurs  pcres  , 
qui  leur  veulent  du  bien  ?  Tant  il  elt  difficrle  de 
connoître  ce  qui  nous  convient  ? 

e  H  R  É  M  Y  L  E. 

Tu  diras  donc  que  Jupiter  ne  connoît  pas  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  ,  car  il  retient  les  richelTes 
pour  lui  ? 

LA    PAUVRETÉ. 

O  les  deux  vieux  radoteurs  ,  avec  leur  efprit 
du  temps-jadis.  Je  vous  dis  que  Jupiter  eft  pauvre, 
êc  je  vous  le  ferai  voix  clair  comme  le  jour.  Quand 
il  ordona  que  de  cinq  en  cinq  ans  tous  les  Grecs 
s'afTembleroient  pour  les  jeux  olympiques  y  Se  qu'il 
fit  publier  qu'il  couroneroit  les  athlètes  victorieux, 
d'une  fimple  branche  d'olivier  fauvage  ;  croyez- 
vous  que  s'il  a  voit  été  riche  ,  il  ii'aaroit  pas  beau- 
coup mieux  aimé  leur  donner  des  courones  d'or  } 

c  H  R  É  M  Y  L  £. 

Cela  même  ne  te  fait-H  pas  voir  combien  il 
eftime  les  richelTes  ?  Car  n'eft-ce  pas  afin  de  \e^ 
garder  toutes  pour  lui  ,  qa'il  les  épargne ,  Se  qu'il 
récompenfe  de  bagatelles  les  gens  qui  ont  rem-? 
porté  le  prix  ? 

LA    PAUVRETÉ. 

Eh  ne  vors-tu  pas  toi  ,  qu'en  Te.  faifant  riche 
Se  d'un«  avarice  fi  fordide ,  ta  lui  attribues  une 

Aaiy 
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qualité  beaucoup  plus  honteufe  que  la  pauvreté  ? 

C  H  R  E  M  Y  L  E. 

Mais  que  Jupiter  te  confonde  avec  ta  courone 
d'olivier  fauvage  ! 

LA    PAUVRETÉ. 

Hé  bien  ,  aurez-vous  encore  la  hardiefTe  de  me 
foutenir  que  tous  les  biens  qui  vous  arivent ,  ne 
viennent  pas  de  moi  ? 

CHRÉMYLE. 

L*on  n'a  qu'à  demander  à  Proferpine  lequel  e(l 
le  meilleur  d'être  riche  ou  d'être  pauvre.  Elle  dira 
que  tous  les  mois  les  riches  lui  font  un  beau 
feftin  ,  ôc  que  les  pauvres  l'ont  plutôt  enlevé 
qu'on  ne  l'a  fervi.  Ainfi  va  te  faire  pendre  ,  ôc  ne 
foufle  pas  feulement  le  moins  du  monde ,  car  tu 
ne  nous  perfuaderas  pas  ,  quand  même  tu  nous 
aurois  perfuadés. 

LA    PAUVRETÉ. 

O  Citoyens  d'AaGos  !  entendez  ce  qu'il  ose 

DIRE  '. 

CHRÉMYLE. 

Hé  5  appelé  Paufon  ton  commenfal. 

LA    PAUVRETÉ. 

Malheureufe  que  je  fuis  !  Que  deviendrai-je  ? 

CHRÉMYLE. 

Va  t'en  au  diable  bien  loin  de  nous. 

1  Voyez  t.  XI.  p.  57»  ^nuiAVi 
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LA    PAUVRETE. 

En  quel  lieu  du  monde  dois-je  me  retirer  > 

CMRÉMYLE. 

Dans  quelque  cachot  j  il  n'y  a  point  à  balancer, 
pars  en  diligence. 

LA    PAUVRETÉ. 

Un  temps  viendra  que  vous  me  rappelerez. 
chrémyle. 

Alors  tu  reviendras  ,  mais  pour  l'heure  je  veux 
être  riche  ,  tu  n'as  qu'à  aller  quelque  part  pleurer 
tes  malheurs. 

blepsidème. 

Et  moi  5  par  Jupiter  ,  préfentement  que  je  vais 
avoir  de  grandes  richefTes  ,  je  veux  faire  bonne 
chère  avec  ma  femme  &  mes  enfans  ,  je  veux  me 
baigner  ,  me  parfumer  &  me  moquer  de  la  pau- 
vreté &  de  tous  fes  fuppots. 

S  c  È  N  E  I  r. 

CHRÉMYLE  ,  BLEPSIDÈME  ,  LE  CHCEUR. 


CHREMYLE. 

jCjNein  cette  horrible  bête  s'en  eft  allée.  Allons 
donc    enfemble  promptement  mener  Plutus  au 
temple  d'Efculape  ,  pour  qu'il  y  couche. 
blepsidème. 
Ne  nous  amufons  pas  davantage ,  de  peut  que 
quelqu'un  ne  vienne  encore  nous  embarrajGTer. 
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CHRÉMYLI. 

Hola  ,  Carion  ,  apporte  des  couvertures  Sa 
toutes  les  autres  chofes  qui  font  préparées  au  lo- 
gis ,  amené  auflî  Plutus  ,  &  ne  manque  pas  d  ob-" 
ferver  les  cérémonies  acoutumées. 

(  Les  vêts  du  chaur  font  perdus.  ) 

ACTE    I  I  L 


SCENE    PREMIERE, 
CARION,  LE    CHŒUR. 


C  A  R  I  G  N. 


U  QUE  vous  allez  être  heureux  ,  vieillards ,  qui, 
dans  les  fêtes  de  Théfée  ,  avez  fouvent  fait  fi  mé- 
chante chère  !  O  que  votre  fort  va  devenir  bien  \ 
meilleur  f  O  que  tous  les  gens  de  bien  vont  être 
contens  ? 

LE    CHŒUR. 

Qu'y  a-^:-il ,  mon  brave  ,  il  me  femble  que  eu 
viens  nous  apporter  de  bonnes  nouvelles  ? 

CARION. 

Le  plus  grartd  bonheur  du  monde  eft  arivé  à 
mon  maître  ,  ou  pour  mieux  dire  à  Plutus  même  , 
car ,  d'aveugle  qu'il  étoic  ,  il  a  préfemement  les 
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plus  beaux  yeux,  ils  font  tout  brillans  *  ;  &  cela 
par  la  faveur  du  dieu  Efculape. 

LE    CHŒUR. 

Voilà  une  nouvelle  digne  de  nous  ravir  ;  voilà 
une  nouvelle  digne  de  nos  acclamations. 

c  A  R  I  G  N. 

Il  faut  fe  réjouir ,  que  vous  le  vouliez  ou  non. 

LE    CHŒUR. 

Nous  allons  chanter  Efculape  père  de  tant  de 
beaux  enfans  ,  Efculape  cette  lumière  éclatante 
des  hommes. 

SCÈNE    II. 

Les  mêmes,  LA  FEMME  DE  CHRÉMYLE. 


LA    FEMME    DE    CHREMYLE. 

\^UEL  eft  ce  bruit  ?  M'annonce-t-il  de  bonnes 
nouvelles  ?  Il  y  a  longtemps  que  ,  dans  l'impa- 
tience d'en  apprendre  ,  j'atends  chez  moi ,  mon 
domeftique. 

c  A  R  I  o  N. 

Tôt ,  tôt  5  notre  maîtreffe  ,  allons  du  vin  *  il 
faut  que  vous  en  buviez  auHi  ;  vous  ne  vous  y 
refufez  gueres.  Oh  ,  je  vous  apporte  toutes  fortes 
de  bonnes  chofes ,  à  la  fois. 

I  Ce  vers  ,  dit  le  fcholîafte  ,  parodie  un  vers  du  Phinée  de 
jphocle.  Ce  qu'on  y  doit  remarquer  ,  c'eft  l'équivoque  du  mot 
i\oifjt,7Cfvncti  3  qui_  fignifie  les  deux  oppofé$  ;  édaicii  ôc  obfcmcit 
vue. 


jîe  F  L  U  T  u  s , 

LAFEMMEDECHRÉMytr. 

Et  OÙ  font  elles  ? 

C  A  R  I  O  N. 

Je  vais  vous  les  dire  tout  à  Tlieure. 

LA    FEMME    DE    CHRÉMYLE. 

Mon  Dieu  dépêche  &  dis-les  moi. 

c  A  R  I  o  N. 

O  ça  5  écoutez  donc.  Car  je  vais  vous  en  don- 
ner des  pieds  à  la  tête. 

LA    FEMME    DE    CHREMYLE, 

Ha ,  je  ne  veux  rien  fur  ma  tête. 

c  A  R  I  o  N. 
Vous  ne  voulez  donc  pas  des  bonnes  chofes  qui 
font  arivées  ? 

LA    FEMME    DE    CHREMYLE. 

Non  pas  les  chofes  elles-mêmes. 
c  A  R  I  o  N. 

Si-tôt  que  nous  fpmmes  arivés  près  du  dieu  , 
avec  Plutus  ,  qui ,  pour  lors  ,  étoit  le  plus  mifé- 
rable  du  monde  ,  &  qui  eft  préfentement  heu- 
reux &  fortuné  ,  s'il  en  eft  ,  nous  l'avons  mené  à 
la  mer  &  Vy  avons  baigné.  ^ 

LA    FEMME    DE    CHRÉMYLE. 

Oui  vraiment  ce  pauvre  vieillard  eft  fort  heu- 
reux 5  à  fon  âge  ,  d'être  baigné  dans  de  l'eau 
froide. 

G  A  R  I  o  N. 

Enfuite  nous  fommes  revenus  au  temple  dr 


COMÉDIE»  38I; 

dieu  ,  &  après  avoir  confacré,  fur  l'autel ,  les  gâ- 
teaux ôc  la  farine  ,  avec  la  flamme  de  vulcain, 
nous  avons  couché  Plutus  fur  un  petit  lit  ,  félon 
la  coutume ,  6c  chacun  de  nous  s'qïi  eft  accom- 
modé un  pareil. 

LA    FEMME    DE    CHREMYLE. 

Y  avoit-il  d'autres  gens  avec  vous  qui  eufTent 
befoin  du  fecours  du  dieu  ? 

c  A  R  I  o  N. 

Il  Y  avoir  un  certain  Néoclidès  ,  ôc  qui  ,  tout 
aveugle  qu'il  eft ,  vole  avec  beaucoup  plus  d'adrefle 
que  ceux  qui  voient  le  mieux.  Il  y  en  avoir  d'autres 
encore  atteints  de  différentes  maladies.  Après  que 
le  facrificateur  du  dieu  a  eu  éteint  les  lampes  , 
Il  nous  a  commandé  de  dormir  ,  Se  nous  a  or- 
doné  que  ,  fi  quelqu'un  entendoit  du  bruir ,  il  ne 
dit  rien.  Chacun  s'eft  donc  tenu  coi  ;  pour  moi , 
je  ne  pouvois  dormir  ,  car  ,  près  du  chevet  d'une 
vieille  ,  qui  n'étoit  pas  loin  de  mon  lit ,  il  y  avoit 
une  poëlonée  de  bouillie  ,  près  de  laquelle  j'au- 
rois  bien  voulu  me  gliflTer.  Mais ,  je  mets  le  nez 
hors  du  lit  ,  j'aperçois  le  facrificateur  qui  pre- 
noit ,  fur  la  table  facrée  ,  les  gâteaux  ôc  les  fi- 
gues feches.  Il  en  a  fait  autant  autour  des  au- 
tels ,  &  il  a  ferré  dans  un  grand  fac  tout  ce  qu'il 
a  trouvé  des  reftes  de  gâteaux.  Dès  l'inftant  j'ai 
cru  qu'il  n'y  avoit  rien  de  mieux  que  de  l'imiter , 
Se  j'ai  fauté  fur  la  poëlonée  de  bouillie. 


' j8 1  p  t  u  T  ty  s  i 

LA    FEMME    DE    CHREMyrE. 

'  Ah  ,  miférable  !  Hé  n'appréhendois-tu  point  U 
dieu  ? 

c  A  R  I  o  N« 
Si-fait ,  par  ma  foi  ,  j'appréhendois  qii*avec  fesî 
courones  ,  il  ne  fut  le  premier  à  la  bouillie.  Car 
le  fait  du  facrificateur  m'en  difoit  alfez.  Cepen- 
dant la  vieille  ,  au  bruit  que  j'ai  fait ,  a  étendu 
la  main  pour  anirer  fon  plat  ,  &  moi ,  en  fiHant 
comme  le  ferpent  pareias  ,  je  l'ai  mordue  ^  aufîî- 
tôt  elle  l'a  retirée  bien  vite  >  &  s'eft  cachée  dans 
fa  couverture  ,  en  lâchant  de  peur  ,  un  vent 
d'une  odeur  plus  forte  que  celui  d'un  chat. 
Ainfi  donc  j'ai  englouti  une  bonne  partie  de  la 
bouillie  ,  de  après  m'étre  bien  repu  ,  je  me  fuis 
recouché: 

LA    FEMME    DE    CHrÉMyLE. 

•^te  dieu  n'étoit-il  pas  encore  venu  à  vous  ? 

C  A  R  I  O  N. 

Non  pas  encore.  Après  tout  cela  ,  je  me  fuis 
permis  une  bonne   poliçonerie.  Comme  le  dieu 
venoit  à  nous ,  je  lai  ai  fait  une  falve  des  plus^i 
brûlantes.   Car  j'avois  le  ventre  tout  enflé  ! 

LA    FEMME    DE    CHREMYLE. 

Sans  doute  que  le  dieu  a  eu  horreur  d'ime  pa- 
reille infamie. 

c  A  R  I  o  N. 
Ho  point  du  tout.  Mais  la  Jafo  qui  le  fui  voit. 
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a  rougî ,  &  Panacée  s'eft  détournée  en  fe  prenant 
le  nez  j  car  je  n'exhale  pas  de  l'encens. 

LA    FEMME    DE    CHRÉMYLE. 

Et  le  dieu  ? 

CARTON. 

Par  ma  foi  il  ne  s'en  eft  pas  embarafTé. 

LA    FEMME    DE    CHRÉMYLE. 

Tu  veux  donc  dire  que  ce  dieu  eft  un  grofîîer. 

»C  A  R  I  O  N. 
Eh  parbleu  non  :  mais  c'eft  un  fcatophage  '. 

LA    FEMME    DE    CHREMYLE. 

Ah',  miférable  î 

C  A  R  I  G  N. 

J'ai  pourtant  eu  peur  ,  ôc  je  me  fuis  enfoncé 
dans  mon  lit  :  ce  dieu  ,  d'un  air  grand  ôc  plein 
de  majefté  ,  a  fait  la  ronde  autour  de  tous  les 
malades  ,  en  yiiîtant  ôc  en  confidérant  le  mal  de 
chacun.  Un  garçon  lui  a  apporté  un  mortier  de 
marbre  ,  un  pilon  ôc  une  petite  boîte.  . 

LA    FEMME    DE    CHRÉMYLE. 

De  marbre  auili  ? 

c  A  R  I  o  N. 
Hé  morbleu  non ,  la  boîte  n'étoit  pas  de  marbre; 

LA    FEMME    DE    CHREMYLE. 

Mais  y  coquin  ,  comment  pouvois  tu  voir  tout 

t  Prodîtura  eft  memoriae  ,  Hippocratem  meJicum  iilum  fummum  , 
CCI  medicic  ufqae  adco  fuifle  ftudiofum  ,  ut  aîgrotoium  etiam  rccri» 
menca  guftaric  i  quo  morbi  uacurara  inde  perlcotsfcsrct.  Hoc  tanaen 
Li  i£fcuUpio  cribuum.  Gicardi. 
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cçla  ,  puifqiie  tu  t'étois  caché  dans  ton  lit  ? 
c  A  R  I  o  N. 
Je  voyois  tout  ,  au  travers  de  mon  manteau  ; 
car  ,  il  a  d*aflez  beaux  trous.  La  première  chofe 
qu'a  fait  le  dieu  ,  c'a  été  de  broyer  des  drogues 
pour  les  yeux  de  Néoclidès  ;  il  a  donc  pris  trois 
têtes  d'ail  de  Tenos  ,  &  les  a  pilées  dans  le  mor- 
tier 5  en  y  mêlant  du  fuc  de  felfione  ôc  de  lentif- 
que  ,  il  a  arrofé  le  tout  de  vinaigre  Sphettien  , 
puis  il  lui  en  a  froté  le  dedans  des  paupières  .  afin 
que  la  douleur  fût  plus  cuifante.  Néoclidès  s'eft 
mis  à  crier  de  toute  fa  force  ,  &  à  vouloir  s'en- 
fuir ^  mais  Efculape  lui  a  dit  en  riant,  demeure 
ici  ;  je  veux  t'ôter ,  à  l'aide  de  mes  foins  ,  la  pof- 
fibilité  d'anéantir  ,  par  tes  fermens  ,  les  ordo- 
nances  du  peuple. 

LA    FEMME    DE    CHRÉMYLE. 

Que  ce  dieu  eft  fage  ,  &  qu'il  aime  le  bien 
du  peuple  1 

c  A  R  I  o  N. 

Il  s'eft  enfuite  aiîis  auprès  de  Plutus  ,  &  d'a- 
bord il  lui  a  tâté  la  tête  ,  puis  il  lui  a  elTuyé  les 
yeux  avec  un  linge  bien  fin  ,  &  Panacée  lui  a 
couvert  la  tête  6c  le  vifage  d'un  voile  de  pourpre. 
En  même-temps  Efculape  a  fifté  ;  à  ce  fignal  deux 
ferpens  d'ime  grandeur  extraordinaire  fe  font  élan- 
cés du  fond  du  temple. 

LA    FEMME    DE    CHREMYLE. 

Grands  dieux!  carion. 
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C  A  R  I  O  N. 

Ces  leipens  s'étant  gliffis  tour  doucement  fous 
le  voile  de  pourpre  ,  je  crois  qu'ils  ont  léché  les 
yeux  du  makde  ,  &  il  a  recouvré  la  vue ,  ôc  s'eft 
levé  de  fon  lit  en  moins  de  temps  ,  ma  maîtrelTe , 
que  vous  n'en  feriez  à  boire  dix  hémines  de  vin. 
Moi,  de  la  joie  que  j'ai  eue  de  ce  miracle  ,  je  me 
fuis  mis  auffitôt  à  battre  des  mains  &  à  réveiller 
mon  maître.  Efculape  a  difparu  incontinent ,  Ôc 
les  ferpens  s'en  font  retournés  dans  leur  repaire. 
Mais  avec  quel  emprelTement  croyez-vous  que  tous 
les  gens  qui  étoient  couchés  dans  le  même  lieu 
que  Plutus  ,  fe  font  levés  pour  l'aller  embraffer? 
ils  ont  veillé  toute  la  nuit  près  de  lui  ,  en  aten- 
dant  le  lever  du  foleil.  Et  pendant  tout  ce  temps-- 
là  je  n'ai  fait  que  louer  le  dieu  Efculape  de  ce 
qu'en  fi  peu  de  temps  il  avoît  rendu  la  vue  à  Plu- 
tus 5  ôc  augmenté  la  cécité  de  Néoclidès. 

LA    FEMME    DE    CHrÉMYLE. 

O  grand  Efculape  ,  quelle  puilfance  n*ave2- 
vous  point  !  Mais  dis-moi  un  peu  ,  où  eft  Plutus  ? 
c  A  R  I  o  N. 

Il  arîve.  Je  l'ai  laiffé  environé  d'un  immenfe 
concours  de  peuple.  Ceux  qui  jufqu'â  préfent  onc 
eu  à  peine  de  quoi  vivre  ,  parce  qu'ils  étoienC 
gens  de  bien,  l'embraifent  ôc  le  faluent  dansl'ei^cès 
de  leur  joie.  Mais  ceux  qui  poiredent  de  grandes 
richefifes  que  leurs  injuftices  leur  ont  aGquife$:i| 
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jtS  P  L  U  T  U  s  ," 

froncent  lefourcil ,  ôc  font  tout-à-fait  grlfe  mine, 
an  lieu  que  les  autres  fuivent  ,  avec  des  courones 
fur  leurs  têtes  ,  en  riant  &  en  faifant  des  cris  de 
joie.  La  terre  retentit  fous  les  pieds  de  ces  bonnes 
gens  qui  s'avancent  en  mefure.  Mais  ,  allons  , 
que  tout  le  monde  de  chez  nous  danfe  aufïï  ,  que 
chacun  faute  &  qu'il  ne  (q  trouve  perfone  qui 
ne  foit  de  belle  humeur  j  car  ,  déformais  ,  on  ne 
pourra  plus  nous  dire  qu'il  n'y  a  point  de  farine 
dans  le  fac. 

LA    FEMME    DE    CHrÉmYLE. 

'  -  Tu  as  raifon  j  aufîî  par  ma  foi ,  je  te  veux  faire 
une  courone  de  petits  gâteaux  pour  la  bonne  nou- 
velle que  ru  m'as  donnée. 

c  A  R  I  o  N. 
Ne  tardez  donc  pas  ,  car  voici  toute  la  troupe 
qui  vienr. 

LA    FEMME    DE    CHrÉMYLE. 

Et   bieri,   je  m*en    vais  donc  au   logis  d'où 
J'apporterai  de  quoi   faire  les  effufions  ^  accoutu- 
mées ,  fur  la  vue  qu'on  vient  de  recouvrer, 
c  A  R  I  o  N. 

Et  moi ,  je  veux  aller  au  devant  d'eux. 

(  Les  vers  du  chœur  font  perdus.  ) 


I  xaTet^utr^otTot  ,   les  effufions.  On  appeloit  ainfî  les    noijr 
les  noifettcs ,  les  figues  ,   les   raifins  fea  ,  ôcc.  qu'on  vcrfoic  fur 
tète  des  hôtes  Se  des  cfclaves  quand  ils    «nfoicnt ,  pour  la  première 
/ois ,  dans  une  maiibn.     . 


i 
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Ï^LUTUS  ,  CHRÉMYLE  Et  SA  FEMME. 

^:j  ..:i::    Oi:.;. 

t>  L  u  T  u  s.    ^   ■-  •»'  v'mo    ...  ^ 

Avant  toutes  chofes,  j'adore  le  folgil  •  [e  farae 
enfuit^  la  ville  de  la  vénérable  Pallas  &  tout  le 
pays  de  Cécrops  qui  m'a  reçu.  Que  je  fuis  confus 
de  voir  avec  quels  hommes  j'ai  été  fans  le  fça-* 
voir  !  Ne  pouvant  rien  difcerner  ,  j'ai  fui  touâ 
ceux  que  j'aurois  dû  chercher.  Malheureux  que 
je  fuis  !  Dans  quelle  erreur  j'ai  été  !  Mais  je  vais 
réparer  tout  le  pafTé  ,  &  faire  voir  déformais  .aux 
hommes  que  ce  n'a  pas  été  de  mon  bon  gré  que 
Je  nié  fuis  donné  aux  médians* 

c  n  R  É  M  Y  L  Eé  ,     , 

Allez  voas-en  tous  au  diable.  Que  l*on  eft  în-* 
commode  des  amis  qui  nous  viennent  iitotque 
nous  fommes  enrichis  1  Ils  me  pre(rent,&  me  froif^ 
fent  les  jambes  ,  le  tout  pour  me  fêter.  Car  ^ 
qui  ne  m'eft  pas  venu  faire  compliment  !  Et  quelle 
foule  de  vieillards  n'eft  pas  venue  m'environetf 
dans  la  place  ! 

L  A    F  E  M  M  È    D  E    c  H  R  É  M  Y  L  Éi 

O  le  plus  chéri  de  tous  les  hommes ,  foyei  le 
bien  venu  ,  Se  vous  auiîî  ,  mon  mari  :  permettez 
que  je  vous  offre  cqs  fruits ,  car  vous  fçavez  biêit 
que  c'eft  la  coutume. 

Bbij 


|f  8  P  L  U  T  U  s  , 

P  L  U  T  U  S. 

Non  ,  je  vous  prie ,  il  ne  convient  pas  qu'en- 
trant   aujourd'hui   dans    votre    maifon  pour  la 
première   fois  depuis  que  j'ai  recouvré   la  vue  , 
j'en  emporte    quelque    chofe  ,  je  dois  plutôt  y 
'  apporter. 

LA    FEMME   DE    CHRiMYLE. 

Quoi ,  vous  ne  voulez  pas  recevoir  ceci  en  té- 
moignage d'hofpitalité  ? 

p  L  u  T  u  s. 
"^^Je  le  recevrai  plutôt  chez  vohs  3c  auprès  de 
Votre  feu  ,  comme  c'eft  la  coutume  j  nous  évi- 
terons ,  par  ce  moyen  ,  la  raillerie  des  gens  ; 
car  il  n'eil  pas  dans  l'ordre  qu'un  poëte  comique 
jeté  devant  les  fpecftateurs  des  raifms ,  des  figues , 
des  noifetes  ,  ôc  d'autres  chofes  femblables  ,  pour 
les  faire  rire. 

lA    FEMME    DE    CHRÉMYLE. 

Vous  avez  raifon  ,  auflîbien  voilà  ceDexinicus 
qui  s'eft  déjà  préparé  pour  fe  jeter  fur  les  figues. 

(  Les  vers  du  choeur  font  perdus.  ) 
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A  C  T  E    I  V, 


SCENE    PREMIERE. 


c  A  R  I  o  N.  ■'Jikjoj^  ru 

yju  la  bonne  chofe  ,  mes  amis ,  que  de  devenir 
riche  ,  &:  de  ne  rien  tirer  de  chez  foi.  Car  des 
biens  infinis  viennent  d*entrer  dans  notre  maifon, 
fans  que  nous  ayons  fait  la  moindre  injuftice. 
Notre  huche  eft  pleine  de  farine  blanche  ;  nos 
amphores  font  remplies  d'excellent  vin  rouge  y 
tous  les  coffres  du  logis  font  Ci  pleins  d'or  Se 
d'argent  ,  que  c'eft  une  chofe  étonante.  Notre 
puits  eft  plein  d'huile  ,  Se  nos  cruches  regorgent 
d'effences.  Notre  toît  eft  couvert  de  figues  qui 
fechent  au  foleil.  Toutes  nos  fioles  à  vinaigre , 
nos  petits  plats  ,  Se  nos  marmites  font  de  cuivre. 
Nos  écuelles  toutes  pourries  ,  où  on  mettoit  le 
poilTon  5  font  3  à  cette  heure  ,  d'argent  ;  Se  notre 
ratière  ^  eft  devenue  tout  à  coup  d'y  voire.  Mes^ 
camarades  Se  moi  jouons  a  pair  ou  à  non  avec*^ 
des  ftateres  d'or  ,  Se  nous  fommes  devenus  fi  ra- 
finés  5  que  nous  n'emplojons  plus  de  petites  pierres 

I  iiroç  :  M.  Brmick  difcute  ,  dans  une  note  très  crudité  fur  cet 
endroit ,  s'il  faut  lire  îtto?  OU  linoÇ,^  Il  prouve  qu'il  faut  admettre 
la  première  expreffion  ,  6c  lui   donner  la    même  valeur   qu'au  met 

fivaypot,  ^■'■'-    o 

Bbii; 


A  certain  ufage  ,  mais  des  têtes  d'ail.  Mon  maître; 
avec  une  courone  filr  fa  tète  ,  immole  prcfente- 
ment  aux  dieux ,  un  cochon  ,  un  bouc  de  un  bé- 
lier. Pôup  moi  y  j*ien  fiiis  forti  ,  ne  pouvant  plus 
foufFrir  la  fumée  qui  me  çrçyoit  Içs  yeux  &  cjui 
m'étouffoit, 

S  C  E  N  E    I  L 

ÇHUÉMYLE  ,   UN  HOMME    DE  BIJE;N 

avec  fon  domeftique. 


L  HOMME    DE    BIEN, 

xioLA  ,  garçon  ,  fuis-moi  ,  afin  que  nous  allions 
trouvej:  le  dieu. 

CHRÉMYLE. 

Hé  ,  hé  !  Qui  eft  donc  celui-ci  ? 

*        '  L*HOMME    DE    BIEN. 

C*eft  un  homme  qui  étoit  autrefois  fort  mifé- 
rible,  &  qui  eft  aujourd'hui  fort  heureux. 

CHRÉMYLE, 

Vous  êtes  j  comme   il  paroît ,  un  de.  ce§  gens 
de  pien  ? 

L*HOMME    DE    BJEN, 

Très  fort.        , 

CHltÈM-YLE, 

Mais  que  déficez-vous  ? 

*^'  L*HOMME    0E    BIEN. 

Jç  viens  readrç  grâces  a  Plutus ,  dç  (ou§  ïq$ 


i 


biens  dont  il  n>*a  comblé.  Après  la  mort  de  mon 
père  ,  je  me  vis  maître  d'un  afTez  grand  bien  , 
que  j'employois  à  affifter  ceux  de  mes  amis  qui 
en  avoient  befoin  ,  ^  je  croyois  que  dans  la  vie 
on  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux. 

CHR  É  M  Y  L  ^1  ^uf^ 

Votre  bien  s'eft  donc  promptem'ent  dilîîpé  > 

l'homme  de  bien. 
Vous  avez  raifon. 

C  H  R  É  M  Y  L  eM  '^^^ 

Et  après  cela  vous  fûtes  miférable  f  ^i*^^  wo^r 
l'homme  de'Vïen.' 

Vous  avez  raifon.  Je  croyois  que  ceux  que  j'a- 
vois  fecourus  dans  leurs  nécelîités ,  me  rendroient 
la  pareille  ,  fi  jamais  j'en  avoi^  befoin  ^  ôc  je  ne 
doutois  point  que  je  n'eufïe  en  eux  des  amis  a 
toute  épreuve.  Mais  tous  m'ont  fui  ;  ôc  ,  lorfqu'ils 
pafToient  prés  dé  moi  ,  ils  ne  faifoient  pas  fem- 
blant  de  me  voir. 

c  H  R  É  M  Y  L  E. 

Et  5  fur  ma  parole  ,  ils  fe  moquoient  encore  de 
vous  5  dites  la  vérité  ? 

l'homme  de  bien. 

Vous  avez  raifon.  Ils  rioient  de  ce  que  j'avois 
vendu  tous  mes  meubles. 

c  h  R  É  M  Y  L  E. 

Ma  foi  5  ils  n'auront  plus  tant  de  quoi  rire. 

Bbiv 


5  ffz  #  l' u  T  u  s  ; 

L*HOMME    DE    BIEN. 

[  C*eft  là  toutle  fujet  de  ma  vifite  ,  je  viens  re- 
mercier Plutus. 

C  H  R  i  M  Y  L  E. 

Mais  ,  que  voulez-vous  faire  de  ce  manteau' 
tout  percé  que  porte  votre  valet  ?  Dites-le  moi. 

x' HOMME    DE    BIEN. 

Je  veux  le  contacter  à  Plutus. 

C  H  R  E  M  Y  L  E. 

N*eft-ce  pas  le.  manteau  que  vous  aviez  quand 
vous  fûtes  initié  aux  grands  myfteres  ? 
l'homme  de  bien. 

Non ,  il  n'y  a  que  treize  ans  que  je  me  gcle 
avec  ce  manteau. 

c  H  R  É  m  Y  L  E, 

Et  ces  fouliers  ? 

l'homme    DE    bien. 

Je  les  eus  en  même  temps  que  le  manteau. 

chrémyle. 
Eft-ce  que  vous  vouliez  aullî  les  confacrer  ? 

l'homme  de  bien. 
Oui, 

chrémyle. 
Ma  foi ,  voilà  de  beaux  préfens  que  vous  vei- 
nez faire  au  dieu! 
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SCÈNE    III. 

UN    SYCOPHANTE  ,  avec  Ton  témoin,   CARION. 
L'HOMME   DE   BIEN. 


lESyCOPHANTE. 

Ah  5  mlféiable  que  je  fuis!  Me  voila  perdu, 
hélas  î  O  trois  ,  Se  quatre  &  cinq  Se  douze  ôc 
dix  mille  fois  malheureux  que  je  fuis  !  Ah  !  ah  ! 
faut-il  que  je  fois  en  bute  à  tant  de  maux  ? 

CHRÉMYLE. 

o  Apollon  confervateur ,  &  vous  dieux  tuté- 
laires  ,  quel  mal  peut  avoir  ce  pauvre  homme  > 

LESYCOPHANTE. 

N'ai-je  pas  reçu  le  coup  le  plus  affreux ,  moi  ,:t 
à    qui    ce    beau  dieu    vient    de    faire    perdre  , 
dans  un  moment ,  tout  le  bien  que  j'avois  gagné  ? 
Mais  ou  il  n'y  aura  point  de  juftice  au  monde , 
ou  il  redeviendra  aveugle  comme  il  écoit,  i 

l' HOMME    DE    BIEN. 

Je  penfe  que  je  connois  à  peu  près  de  quoi  il 
s'agit  ^  car  celui  qui  vient  ici ,  a  la  inine  de  n'être 
pas  un  homme  de  bien  ,  ôc  d'être  mal  dans  fes 
affaires. 

CHRÉMYLE. 

o  par  ma  foi  ,  oui  ,  ôc  c'eft  fort  juftement 
qu'il  eft  miférable. 


3;4>  P|.,u^TVs,V 

L  E    s  y  C-O  P  H  A  N  T  E. 

OÙ  eft  ,  où  eft  préfentement  ce  beau  dieu  qui 
promectoit  fi  bien  de  nous  faire  tous  riches ,  s'il 
pouvoir  avoir  la  vue  aufli  bonne  qu'aurrefois  > 
Cependant  il  en  a  rendu  quelques-uns  plus  mal- 
heureux qu'ils  n'étoient. 

CHRéMYLE. 

Et  encore  ,  qui  a-t-il  donc  rendu  fi  malheu'* 
reux  > 

LI    SYCOPHANTE. 

Moi-même. 

CHRÉMYLE. 

Etiez-vous  donc  un  de  ces  fcélérats  &  de  ces 
enfonceurs  de  maifons  > 

LESYCOPHANTE. 

Oui  5  par  Jupiter  ,  vous  êtes  tous  les  deux  dé- 
pourvus de  fens  commun  ,  &  il  eft  impoflible  que 
vpus  n'ayez  mon  bien. 

.  -  c  A  R  I  G  N. 

-  O  grande  Cérès  !  Quel  furieux  fycop hante  s'eO: 
introduit  ici  !  Il  paroît  qu'il  meurt  de  faim. 

LE    SYCOPHANTE. 

Tu  vas  dans  l'inftant  comparoître  dans  le  fo- 
rum :  c'eft  1.1  que  ,  vivement  fuftigé  fur  la  roue  ^  > 
tu  feras  contraint  d'avouer  tes  crimes. 

X  Les  cruautci  de  la  queAion  écoient  une  partie  de  la  juriCpri 
crîmrnclle  des  Grecs.  Rien  n'eft  plus  horrible  que  tour  ce  qui  fe  lit! 
Àe  relatif  à  leur  code  pénal.  Pour  faire  avouer  des  crimes  aux  malheu.-^ 
toux  qui  pouvoient  être  foupçoncï  ,  ils  les  faifoient  atachcr  fur  des 
loues.  (Ltsistjlat  A  ,  aâc  iv  ,  fccne  i.  La  paix  ,  adic  i  ,  fccnc  i;^ 


il 
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C  A  R  I  O  N. 

Cependant  >  pleure  tes  difgraces, 
l'homme  de  bien. 

Par  le  grand  Jupiter  ,  Pkuus  eft  un  dieu  que 
les  Grecs  doivent  bien  honorer  ,  puifcju'il  traite 
auiîî  mal  ces  maudits  fycophantes. 

X,E      SYCOPHANTE. 

Ah  qiJe  je  fuis  malheureux  !  Quoi  !  Tu  te  mo- 
ques de  moi ,  toi  qui  n'eft  point  exempt  de  vol  > 
Et ,  où  as-tu  pris  ce  bel  habit  ?  Hier  je  te  vis  en- 
core un  méchant  manteau  tout  percé. 

l'homme    DE    BIEN. 

Je  ne  te  crains  point ,  tiens  je  porte  au  doigt 
un  anneau  '  que  j'ai  eu  d'Eudamus  pout  une 
drachme, 

CHRÉMYLE. 

Mais  cet  anneau  ne  peut  rien  CQGtJte  la  dent 
d'un  fycophante, 

LE     SYCOPHANTE. 

N'eft-ce  pas  là  une  injure  eiEoyable  ?  Vous 
prenez  plaifir  à  m'offenfer  ,  d-c  vous  ne  me  dites 

p.  71»)  &:  là  ,  dans  la  pafitiou  la  plus  gênanse  ,  ils  leur  faifoient  dé- 
chirer le  corps  par  la  flagellauoii  la  plus  inhumaine. 

Nec  furtum  feci  ,  neque  fregi ,  fî  mihi  dicit 
Sei'vus  :  habes  ptetium  s  loris  non  ureris  ,  aio. 

Horat.  epift»  1,4,  47.  édit.  Sanad, 
I  On  connoit  le  fameux  anneau  de  Gygès,   On  peut  lire  fur  cCf 
anneaux  magiques ,  Cafaubon  fur  Athénée,  m  ,  34-,  Reinefius  ,  variât, 
leâion.  lib.  m  ,  p.  3^1  j  Lindenbrogias  ad  Ammia.  MarceUi.  lib,  x^ij 
f?j»,  i.pag.  ^oi, 


39<^  PLUTUS, 

point  ce  que  vous  faites  ici.  Vous  nj   êtes  pas 
ftfTurément  pour  y  faire  rien  de  bon. 

CHRÉMYLE. 

Non  parbleu  ,  ce  n'eft  rien  de  bon  pour  toi  » 
fois-en  bien  perfuadé. 

LE      SYCOPHANTE. 

Vous  allez  faire  bonne  chère  à  mes  dépens. 

CHRÉMYLE. 

Plût  à  Dieu  que  tu  difTes  la  vérité  ,  &  que 
le  voyant  de  tes  deux  yeux ,  tu  puflTes  mourir  de 
rage  &  de  faim  avec  le  brave  témoin  que  tu 
as  la. 

LE      SYCOPHANTE. 

Vous  le  niez  ?  Mais  je  fçais  bien  ,  fcélérats , 
qu'il  y  a  là-dedans  quantité  de  beaux  poilTons 
coupés  en  morceaux  ,  &  de  viandes  rôties.  (  il  a 
l'air  de  fentir  la  fumée  des  mets  )  Uhu  ,  uhu  ,  uhu  , 
uhu  5  uhu  ,  uhu. 

CHRÉMYLE. 

Flaires-tu  quelque  fcélératefTe  ? 

l'homme  de  bien. 
Ma  foi  5  je  penfe  que  c'eft  le  froid  qu'il  fentj 
le  plus  avec  ce  beau  manteau. 

le      SYCOPHANTE. 

O  Jupiter ,  &  tous  les  autres  dieux  ,  cela  eft-il 
fiipportable  ,  de  voir  la  manière  outrageante  donc 
ils  me  traitent  !  Ah  !  voilà  ce  que  je  fouffre  ,  ôc 
le   défefpoir  où    on  me  réduit  pour    avoir   été 
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honête  homme  ,   ôc  zélé  pour  ma  patrie. 

CHRÉMYLE. 

Toi ,  homme  de  bien  ,  ôc  zélé  pour  ta  patrie  ? 

LE     SYCOPHANTE. 

Oui ,  alTurément ,  autant  que  perfone. 

CHRÉMYLE. 

Mais  répons  à  ce  que  je  vais  te  demander. 

LE     SYCOPHANTE. 

Qu'eft-ce  > 

CHRÉMYLE. 

Es-tu  laboureur  ? 

LE     SYCOPHANTE* 

Me  crois-tu  afTez  fou  pour  cela  > 

CHREMYLE. 

Es-tu  donc  marchand  } 

LE      SYCOPHANTE. 

Je  fais  femblant  de  l'être  quand  mes  affaires 
le  demandent  \ 

CHRÉMYLE. 

Quoi  donc  >  As-tu  appris  quelque  métier  > 

LE     SYCOPHANTE. 

Non  parbleu. 

CHRÉMYLE. 

Comment ,  ôc  de  quoi  peux  tu  donc  vivre  en 
ne  faifànt  rien  ? 

1  Les  marchands,  à  Athènes  ,  étoient  exempts  de  toutes  les  charçes 
publiques ,  à  caufc  du  fervice  qu'ils  rendoient  à  la  république  ,  en 
important  le  bled  nécelTaire  pour  l'approvifionement  du  peuple.  C'eft 
pour  cela  que  le  fycophante  déclare  qu'il  fc  donne  pour  marchan^l 
quand  il  s'agit  de  s'exempter  des  charges  de  l'état. 


|l^f  #  L  tj  T  U  s  , 

LESYCOPHANTE. 

Je  prens  fvûn  des  affaires  de  la  république  ^ 
des  particuliers* 

ChRÉMYLE* 

Toi  ?  Et  de  quel  droit  > 

LE     SYCOPHANtE* 

C'eft  que  je  le  veux  '. 

CHRiMYLE. 

Comment  donc  ,  pendard  ,  ferois^tu  homme  de 
bien  ,  toi  qui  t'attires  la  haine  de  tout  le  monde, 
en  te  mêlant  des  affaires  qui  ne  te  regardent  poiiit  > 

LE     SYCOPHANTE. 

Quoi  donc  ,  for  animal  ,  eft-ce  qu'il  ne  faut 
pas  que  je  procure  le  bieu  de  ma  patrie  autant 
qu'il  m'eft  pofîible? 

C  H  R  E  M  Y  L  E. 

Eft-ce  procurer  le  bien  de  fa  patrie  ,  que  de  fe 
mêler  des  affaires  des  autres  ? 

LE      SYCOPHi^NTE. 

Oui  5  fans  doute  ,  fi  Ton  veille  a  maintenir  les 
loix,  à  ne  pas  fouffrir  qu'on  les  viole  impunément. 

CHRÉMYLE. 

C'eft  donc  en  vain-  que  la  ville  a  établi  des 
magiftrats  ? 

LE      SYCOPHANTE. 

K'  ' 

Qui  donnera  les  noms  des  délinquants  ? 

I  BoCko/jlai,  Tout  paniculict  Athénien  avoit  dtoit  de  dcfcrer  8C 
de  pourfuivre  les  crimes  publics^  Loi  unique  pout  mettre  uii  frein  à 
CCS  gens  fans  loi ,  fans  cccur  «  fans  honeur. 


CHÏIÉMYLE. 

Qui  voudra. 

LE     SYCOPHANTE. 

Eli  bien  ,  c'eft  moi  ;  c'eft  donc  fur  moi  que 
roulent  toutes  les  affaires  de  la  république. 

CHRÉMYLE. 

Par  ma  foi  la  ville  a  trouvé  là  un  diabolique 
procureur  !  Mais  ,  ne  préférerois-tu  pas  vivre  en 
repos  Se  fans  rien  faire  ? 

LE     SYCOPHANTE. 

C'eft  vivre  en  bête  que  de  n'avoir  aucune  oc- 
cupation. 

CHRÉMYLE. 

Et  tu  ne  voudrois  pas  changer  de  vie* 

LE      SYCOPHANTE. 

Non  ,  affurément  ,  quand  vous  me  donneriez 
Plutus  lui-même ,  ôc  le  filfione  de  Battus  '. 

CHRÉ   MYLE. 

Quite-môi  donc  ,  tout  de  fuite ,  ton  habit. 

c  A  R  I  o  N. 
C'eft  à  toi  qu'il  parle. 

CHRÉMYLE. 

Quite  aufti  les  fouliers. 

c  A  R  I  o  N. 
C'eft  à  toi  qu'il  dit  tout  cela. 

1  Les  Cyrénéens  offrirent  du  filfione  à  Battus ,  fondateur  de  Cyrènc, 
comme  la  chofe  la  plus  précieufe  ;  on  frapa  même  des  pièces  de  m»- 
noie  avec  l'effigie  de  Battus  d'un  côt^  âc  du  fiIfione  de  i'autte.  De  là  le 
proverbe  ;  le  filfione  de  Battus. 


^Qù  F  L  U  T  U  s; 

LE      SYCOPHANTE. 

Eh ,  que  quelqu'un  de  vous  vienne  ici ,  celui 
qui  voudra. 

C  A  R  I  O  N. 

Moi ,  je  prendrai  ce  foin. 

LE      SYCOPHANTE. 

Ah  ,  que  je  fuis  malheureux ,  quoi  on  me  dé- 
pouille en  plein  jour  ! 

c  A  R  I  o  N. 
Ha  ,  ha  ;  tu  veux  t'engraifTer  en  te  mêlant  des 
affaires  des  autres  t 

LE   SYCOPHANTE,  à  Ton  témoin. 
Tu  vois  ce  qu'on  me  fait  >  Je  te  prens  a  témoin 
de  ceci. 

CHRÉMYLE. 

Mais  le  témoin  que  tu  a5   amené  ,  a  pris  la 
fuite. 

LE      S.YC0PHANTE. 

Ah  ,  dieux  !  Je  fuis  feul  aux  milieu  d'eux. 

c  A  R  I  o  N. 
Tu  cries  ? 

LE     SYCOPHANTE. 

Oui  fans  doute  ,  je  fuis  malheureux. 

c  A  R  I  o  N. 
Donne  -  moi  ce  méchant  manteau  ,  que  je  le 
mette  fur  ce  fcélérat. 

l'homme  de  bien. 
Non  pas  cela ,  car  je  l'ai  confacré  à  Plutus. 

cariok; 
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C  A  R  I  O  N. 

Mais  où  peut-il  être  mieux  placé  que  fur  les 
épaules  de  ce  maraud  ,  de  cet  enfonceur  de  mai- 
fons  ?  11  faut  confacrer  de  plus  beaux  habits  à 
Plutus. 

l'homme  de  bien. 

Et  que  voulez-vous  faire  de  ces  fouliers  ,  dites- 
moi  un  peu  ? 

c  A  R  I  o  N. 

Je  veux  les  ficher  à  fon  front  avec  des  clous  , 
comme  on  le  fait  avec  des  branches  d'olivier 
dans  les  temples. 

lesycophante.  ^ 

Je  m*en  retourne  ,  car  je  vois  bien  que  je  ne 
fuis  pas  aiTez  fort  pour  vous.  Mais  fi  aujourd'hui 
je  puis  trouver  un  de  mes  camarades ,  quelque 
foible  qu'il  foit  ,  fur  ma  parole  ,  ce  dieu  me 
paiera  ce  qu'il  m'a  fait.  Car  ,  fans  avoir  confulté 
ni  le  fénat  ni  le  peuple  ,  &  de  ili  feule  autorité 
il  entreprend  ,  à  notre  barbe ,  de  changer  k  forme 
du  gouvernem.ent. 

l'homme  de  bien. 

Allons  5  puifque  te  voila  armé  de  mes  armes  i 
va  vite  aux  bains ,  tiens-y  le  premier  rang  ôc  t'y 
chauffe  le  mieux  que  tu  pourras  ^  c'eft  un  pofte 
que  j'ai  occupé  autrefois. 

CHRÉMYLE. 

Mais  le  baigneur  le  prendra  par  l'endroit  fen- 
Tome  XI IL  C  c 
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fible  ,  &  le  jetera  à  la  porte  ,  car  11  ne  Taura  pas 
plutôt  vu  ,  qu'il  connoîtra  bien  que  c'eft  un  fri- 
pon. Pour  nous ,  allons  au  logis  ,  afin  que  vous 
fafîîez  vos  prières  au  dieu  Plutus. 

(Les  vers  du  chœur  font  perdus,  y 

ACTE    V. 


SCÈNE    PREMIERE. 
UNE  VIEILLE  FEMME ,  LE  CHCEUR ,  CHRÉMYLE, 


LA     VIEILLE. 

JVl  E  S  amis  ,  enfeignez-moi  ,  je  vous  prie  ,  la 
piaifon  de  ce  dieu,  qui  demeure  ici  depuis  queU 
que  temps  ,  en  fuis-je  encore  fort  loin? 

LE     C  H  CE  u  R. 

Non  ,  la  belle  enfant  ,  vous  voilà  devant  fa 
porte  :  vous  l'avez  demandé  fort  à  propos. 

LA      VIEILLE. 

Je  vais  donc  faire  venir  ici  dehors  quelqu'un  de 
fes  gens. 

c  H  R  É  M  Y  L  E. 

Il  n'eft  pas  néceffaire  ,  car  j'en  fors  tout  pré- 
Tentement.  Mais  dites-nous  pourquoi  principale- 
ment vous  venez  ici. 

LA      VIEILLE. 

O  mon  ami  ,  j'endure  les  plus  affreux  &  les 
plus  horribles  traitemens.  Depuis  que  ce  dieu  a 
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recouvré  la  vue  ,  je  mené  une  vie  qui  n'en  eft 
pas  une.  r 

C  H  R  É  M  Y  L  E. 

Queft-ce  donc  ?  Sedez-vous  une  délatri.ç^^,  par- 
mi les  femmes  > 

LA      VIEILLE. 

Ah  ,  nullement ,  Dieu  m'en  garde. 

c  H  R  É  M  Y  L  E. 

Eft-ce  que  le  fort  des  lettres  ne  vous  a  point 

mis  dans  le  cas  de  ... .  boire  '.  - 

j 

LA     VIEILLE. 

Vous  plaifantez.  C'efl  fait  de  moi ,  tant  je  me 

fens  enflammée.  . 

c  H  R  É  M  Y  L  E.  ' 

Ne  vous  dépêcherez-vous  donc  pas  de^  nous 
dire  quel  eft  ce  beau  feu  ? 

L  A      V  I  E  I  L  L  E. 

Ecoutez  y  j'aimois  un  jeune  homme,. qui,  vé- 
ritablement 5  n'eft  pas  riche  ,  mais  il  eft  beau  , 
il  a  l'air  doux  Ôc  honête  j  &,  fitôt  que  je  le  priois 
de  quelque  chofe  ,  il  le  faifoit  de  la  meilleure 
grâce  du  monde.  Auiîi  lui  donnois-je  tout  ce 
qu'il  me  demandoit. 

CHRÊMYLE. 

Encore  ,  que  vous  demandoit-il  > 

LA      VIEILLE. 

Pas  grand'chofe ,  car  il  en  ufoît  avec  moi  de  la 

I  Allufion  à  la  manière  dont  les  Athéniens  tiroienc  au  fort  poac 
déternjiiner  les  tribunaux  où  Us  jugeroient. 

Ce  ij 
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manière  la  plus  refpedfcueufe.  Tantôt  il  me  de- 
mandoit  vingt  dragmes  pour  avoir  un  manteau  , 
tantôt  huit  pour  avoir  des  fouliers ,  &  il  me  fai- 
foit  acheter  une  tunique  pour  fes  fœurs  ,  une  va- 
che pour  fa  mère  ,  &  exigeoit  quatre  médimnes  de 
bled. 

CHREMrLE. 

En  effet  ce  ne  font  là  que  des  bagatelles  ,  le 
pauvre  garçon  !  Il  eft  bien  aifé  de  voir  qu'il  avoir 
beaucoup  de  refpedl:  pour  vous. 

LA      VIEILLE. 

Enfin  il  me  difoit  tous  les  jours  que  ce  n'étoit 
pas  l'intérêt  qui  le  portoit  à  me  demander  cela  , 
mais  uniquement  l'amitié  ,  parce  qu'il  vouloir  fc 
rappeler  de  moi  en  portant  ce  manteau. 

CHRÉMYLE. 

Vous  faites-la  le  portrait  d'un  homme  fingulie- 
ment  épris  de  vous. 

LA      VIEILLE. 

Mais  le  perfide  n'eft  plus  pour  moi  ce  qu'il 
étoit ,  il  eft  entièrement  changé.  Car  tantôt  lui 
ayant  envoyé  ce  gâteau  ,  avec  cette  pleine  cor- 
beille de  fruit ,  &  lui  ayant  mandé  que  je  l'icpis 
voir  ce  foir, . .  . 

CHRÉMYLE. 

Qu*a-t-il  fait ,  je  vous  prie  ? 

LA      VIEILLE. 

Il  m*a  tout  renvoyé  ,  il  ma  fait  dire  que  je  ne 


f 
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Tallafle  jamais  voir  ,.  & ,.  pour  comble  de  raillerie  , 
il  a  dit  à  ce  garçon  >  les    milesiens   étoient 

BRAVES    JADIS  *. 

C  HR  É  M  Y  L  E. 

Ce  jeune  homme  n'eft  pas  for.  Autrefois  qu'il 
étoit  pauvre  ,  il  s'accommodoit  de  tout  y  mais^ 
préfentement  qu'il  eft  devenu  riche  ,  il  ne  fait 
plus  de  cas  de  la  fimple  lentille.  Jl 

L  A      V  I  E  I  L  L  B,  -J 

Avant  ce  jour  ,  j'en  prens  les  dieux  à  témoin  » 
il  étoit  à  tous  momens  chez  moi» 

c  H  R  É  M  y  L  E.  ;/  ; 

Pour  en  emporter  quelque  chofe. 

L  A      V   I  E  I  L  L  E. 

Ha  point  du  tout ,  il  y  venoit  pour  avoir  feu- 
ment  le  plaifir  de  m'entendre,  parler. 

CHRÉMYLE. 

Et  pour  recevoir  quelque  petit  préfent- 

LA      VIEILLE. 

Et  lors  qu'il  me  voyoir  trifre ,  il  m'apeloit  ten- 
drement,  mon  périt  oifon  ,  ma  petite  cofombe  *. 

I  C'eft  la  réponfe  que  fit  l'oracle  à  Polycrate  roi  de  Saraos  ,  qui  de- 
mandoit  s'il  lui  feroic  avantageux  de  i'affdciet  les  Miléilens. 
1  iXaute  ,  A&iNAR.  ui.,  5. ,  7^*-  - 1 

Die  igitur  me  tuum  paiTerculum ,  galliham^,  coturnicera, 
Agnellum  ,  hœdillum  me  tuum  die  efTe  ,  vel  vitelium. 
le  îh.  V  ,  103. 

Die  igitur  me  anaticulam  ,  columbam ,  vel  catellum  , 
Hirimdineai  y  monedulam  ,  paiTerculum  ,  pucilluiiu. 

Cciij 
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C  H  R  E  M  Y  L  E. 

Enfuite  il  demandoit  de  quoi  payer  fes  fouliers. 

LA      VIEILLE. 

Et  quand  j'allois  aux  grands  myfteres  fur  un 
chariot  ,  s'il  arivoit  que  quelqu'un  me  regardât , 
il  me  batoit  tour  le  jour  ;  tant  il  avoir  de  jaloufie  ! 

C  H  R  É  M  Y  L  E. 

Il  étoit  bien  alfe  ,  à  ce  qu'il  femble  ,  d'être 
tout  feul  à  manger  votre  bien. 

LAVIEILLE. 

Et  mes  mai^is  !  Il  difoit  qu'elles  étoient  les 
plus  belles  du  monde. 

*  C  H  R  É  M  Y  L  E. 

Oui  5     lorfqu'elles     lui     préfentoient    vingt 
drachmes.  '     ■,    '  •  - 

Et  la  bonne  odeur  de  mon  corps  !  Il  ne  pou- 
voit  fe  lafTer  d'en  parler. 

CHRÉMYLE. 

.f  sJis  le  crois  ;  quand  vous  vous  parfumiez  avec 
le  Thafos. 

LA      VIEILLE. 

Il  me  difoit  que  j'avois  les  yeux  beaux  ôc 
tehdres. 

CHRÉMYLE. 

Il  n'étoit  pas  fi  nigaud  ,  &  il  s'entendoit  à  man- 
ger le  bien  d'une  vieille  béte  amoureufe. 
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LA     VIEILLE. 

Vous  voyez  donc  bien  ,  mon  bon  ami ,  que 
Plutus  ne  tient  pas  fa  parole  ,  puifqu'il  avoir 
promis  de  fecourir  tous  ceux  à  qui  Ton  auroic 
fait  tort.  '    ^ 

chrémyle. 

Que  voulez-vous  qu'il  falfe ,  dites  le  mo.i^,  ôc 
cela  fera.  "'  ^'^  /    , 

LA     VIEILLE.  -^  t^" 

Je  veux  que  celui  que  j*ai  tant  obligé  ne  foie 
plus  ingrat ,  autrement  c'eft  une  injuftice  horrible 
que  Plutus  lui  faffe  le  moindre  bien. 

C.H  R  E  M  Y  L  E. 

Mais  ,  pour  le  bien  que  vous  lui  faifîez ,  n*é- 
toit-il  pas  fort  afîîdu  près  de  vous  ? 

LA     VIEILLE. 

Oui,  mais  il  me  juroit  qu'il  m'aimeroit  tanc 
que  je  vivrois. 

CHRÉMYLE. 

Fort  bien  :  c'eft  qu'il  ne  croit  pas  que  vous 
foyez  encore  en  vie. 

LAVIEILLE. 

Il  eft  vrai  que  je  fuis  fechée  de  triftefle. 

CHRÉMYLE» 

Non  pas.  Vous  me  paroifTez  dans  un  état  c}e 
mort. 

LAVIEILLE. 

C'eft  au  point  que  je  paflerois  par  un  anneau* 

Ce  iv 
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C  H  R  É  M,  Y  L  E. 

Oui  da ,  s'il  étoic  aniïî  large  que  le  tour  d'un 
crible. 

LA      VIEILLE. 

Mais  voila  le  jeune  homme  dont  je  me  plains , 
il  vient  ici ,  &  il  femble  qu'il  aille  fe  divertir. 

c  H  R  i  M  Y  L  E. 

Il  me  le  femble  auflî  ;  car  il  a  une  courone  fur 
la  tête  ,  ôc  il  tient  un  flambeau  à  la  main. 

SCÈNE     IL 
Les  mêmes  ,  UN  JEUNE  HOMME. 


LE    JEUNE    HOMME, 


Je  vous  donne  le  bon  jour. 


L  A      V  I  E  I  L  L  E. 

Que  dit-il  > 

LE    JEUNE    HOMME. 

Ma  chère  &  ancienne  amie  ,  vos  cheveux  fonr 
blanchis  en  bien  peu  de  temps. 

L  A      V  I  E  I  L  L  E. 

Malheureufe   que  je  fuis  !  Voyez   comme  il 
m  outrage  l 

CHRÉMYLE. 

Il  femble  qu'il  y  a  long-temps  qu'il  ne  vous  a 
vue. 

LA      VIEILLE. 

Combien  penfez-vous  qu'il  y  ait  ?  Il  étoit  hier 
xhez  moi. 
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C  H  R  É  M  Y  L  E. 

Il  eft  donc  tout  le  contraire  de  la  plupart  des 
autres  :  il  a  tout  l'air  d'être  ivre,  ôc  il  en  voit 
plus  clair  \ 

L  A      V  I  E  I  L  L  E. 

Ce  n'eft  pas  cela  j  c'eft  qu'il  eft  devenu  info- 
lent. 

LE    JEUNE    HOMME. 

0  Neptune  marin  ,  vieilles  divinités  !  Qu'elle 
a  aujourd'hui  de  rides  fur  le  vifage  ! 

LA      VIEILLE. 

Ha  5  ha  !  Ne  me  mettez  pas  votre  flambeau 
dans  le  nez. 

C  H  R  É  M  Y  L  E.  [ 

Elle  a  raifon  ,  car  ,  fi  ,  par  malheur  ,  quelque 
étincelle  alloit  fur  elle ,  le  feu  y  prendroit  aulîî 
promptement  qu'à  une  branche  feche  d'olivier, 

LE    JEUNE    HOMME. 

Voulez-vous  jouer  avec  moi  un  moment  ? 

LA      VIEILLE. 

,^  Où  >  malheureux? 

^  L  E      J  E  U  N  E      H  o  M  M  E. 

Ici  même ,  vous  n'avez  qu'à  prendre  des  noix. 

LA     VIEILLE. 

A  quel  jeu  donc  ? 

1  «|vT«pov  ^xtTret 
Cur  in  amicorum  vitiis  tam  cernîs  acutum , 

Horac.  Cm,  ix ,  ^  ,  r^. 


i 
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LE      JEUNE      HOMME. 

Je  devinerai  combien  vous  avez  encore  de  dents 
dans  la  bouche. 

CHRÉMYLE. 

Je  le  devinerai  bien  auffi  ,  moi  :  ell«  en  a  peut- 
être  trois  ou  quatre. 

LE      JEUNE      HOMME. 

Vous  avez  perdu ,  elle  n'en  a  qu'une  grofTe. 

LA      VIEILLE. 

Le  fcélérat  !  Je  crois  ,  en  vérité  ,  que  vous  êtes 
fou  ,  de  me  faire  fervir  de  divertiflement  'à  tout 
le  monde. 

LE      JEUNE      HOMME. 

Eh  VOUS  devriez  être  bien  fatisfaite  ,  fi  on  vous 
jetoit  de  Teau  chaude  au  nez. 

CHRÉ   MYLE. 

Eh  non  pas  :  parce  qu'elle  eft  toute  couverte 
de  far.  Si  on  faifoit  tomber  cette  cérufe ,  on  ver- 
roit  auffitôt  fes  peaux  pendantes. 

LA      VIEILLE. 

Pour  être  fi  vieux  ,  vous  me  paroifTez  bien 
extravagant. 

LE      JEUNE      HOMME. 

AfTurément  il  vous  en  conte  ,  &  carrelTe  vos 
appas  :  il  imagine  que  je  ne  le  vois  pas  venir. 

I  irXvvov  fii  nroim  Le  verbe  -ttAuvoi»  a  une  double  (îgnification  » 
le  Ariftophaae  joue  fut  l'équivoque  qu'il  préfente.  Ce  mot  figuific ,  Itver  , 
couvrir  d'injures  Notre  root  rincer  ,  pris  dans  fon  acceptation  tti- 
▼ialc  ,  rend  parfaitement  le  mot  xAuyoy.  On  dit  auffi  ,  laver  la  tcce 
à  quelqu'un. 
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LA      VIEILLE. 

Ah  ,  j*attefl:e  Vénus  que  cela  eft  faux  !  Le  fcé- 
lérat  ! 

C  H  R  É  M  Y  L  E. 

Ah  ,  j'atrefte  Proferpiiie  que  je  ne  fuis  pas  aiïez 
fou  pour  cela  !  Mais  fçavez-vous  bien  ,  jeune 
homme,  que  je  ne  puis  foufFrir  davantage  qitë 
vous  haïfîîez  une  (i  belle  enfant  ? 

LE      JEUNE      HOMME. 

Moi  la  haïr  ?  Je  l'adore. 

c  H  R  É  M  Y  L  E.  

Elle  fe  plaint  pourtant  de  vous. 

LEJEUNEHOMME. 

Hé  ,  quelles  plaintes  peut-elle  faire  ? 

CHRÉMYLE. 

Elle  dit  que  vous  l'avez  outragée  ,  Se  que  vous 
lui  avez  mandé  :  Que  les  Milefîens  étoient  braves 
jadis. 

LE     JEUNE     HOMME. 

Je  n'ai  pas  delTein  d'avoir  une  affaire  avec 
vous  pour  elle. 

CHRÉMYLE. 

Que  voulez-vous  dire  ? 

LE     JEUNE     HOMME. 

Je  refpedte  votre  âge.  Affurément  que  je  ne 
fouffrirois  pas  cela  d*un  autre.  Vous  pouvez  pren- 
dre cette  belle  Ôc  vous  en  aller  fort  fatisfait. 
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CHRÉMYLE. 

Je  vois ,  je  vois  votre  idée  ,  vous  en  êtes  las, 

LA      VIEILLE. 

Seroit-ce  moi  qui  me  livreroit  à  un  autre  ? 

LE      JEUNE      HOMME. 

Pourrois-je   rechercher  une   vieille  qui  mené 
une  vie  de  proftituée  ,  depuis  treize  mille  ans  ? 

CHRÉMYLE. 

Si  vous  en  avez  bu  le  vin  ,  il  me  femble  que 
vous  en  devriez  boire  aufîi  la  lie. 

LE      JEUNE      HOMME. 

Mais  cette  lie  eft  trop  vieille ,  elle  eft  tout  i 
fait  gâtée. 

CHRÉMYLE. 

Il  faut  trouver  quelque   accommodement  ôc 
vous  remettre  bien  en  femble. 

LE      JEUNE      HOMME. 

Entrons  chez  vous  ,  car  je  veux  offrir  à  Plutus 
les  courones  que  vous  me  voyez. 

LA      VIEILLE. 

J*ai  auflî  quelque  chofe  à  lui  dire. 

LE      JEUNE      HOMME» 

Je  n'entre  donc  pas. 

CHRÉMYLE» 

Ne  craignez  rien  ,  entrez  feulement  ;  parbleu 
elle  ne  vous  prendra  pas  de  force. 

LE      JEUNE      HOMME, 

Je  penfe  que  vous  avez  raifoa  :  car  j'ai  eu  alTez 
longtemps  affaire  avec  elle* 
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LA      VIEILLE. 

Entrez  ,  je  vous  fuivrai  bientôt. 

CHRÉMYLB. 

O  ciel ,  cette  vieille  tient  à  ce  jeune  homme 
aufli  fortement  que  Thuitre  '  eft  a  tachée  au 
rocher. 

ACTE     VI. 


SCENE    PREMIERE. 
CARION,  MERCURE. 


C  A  R  I  o  N. 

l/ui  eft-ce  donc  qui  heurte  à  la  porte  ?  Qu'eft-ce? 
perfone  ne  paroîr.  La  porte  auroit  elle  fait  ce 
bruit  d'elle-même  ? 

MERCURE. 

Carion ,  c'eft  à  toi  que  je  parle ,  arrête. 

CARION. 

Ho  5  ho  ,  dis-moi  un  peu  ,  eft-ce  toi  qui  as 
heurté  fi  fort  > 

MERCURE. 

Ma  foi ,  non ,  mais  je  voulois  le  faire  ,  (î  tu 
n'avois  ouvert.  Cependant  cours  promptement, 
&  fais  defcendre  ton  maître ,  fa  femme  ,  fes  en- 
fans  ,  tous  les  valets ,  le  chien  ,  toi-même  ,  &  le 
cochon. 

I   AfTT*?. 
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C  A  R  I  O  N. 

Qu  eft-ce  donc  ?  parle. 

MERCURE. 

o  ,  pendard  ,  Jupiter  a  réfolu  de  vous  mettre 
tous  dans  un  même  fac  ,  &  de  vous  jeter  dans 
le  Barathron. 

c  A  R  I  o  N. 

Un  porteur  de  pareilles  nouvelles  ,  fe  paye  par 
le  façrifice  d'une  langue  '.  Mais  pourquoi  Jupiter 
veut-il  nous  traiter  (i  mal  ? 

MERCURE. 

Parce  que  vous  avez  fait  la  plus  méchante  de 
toutes  les  adkions.  Car  depuis  que  Plutus  n'eft 
plus  aveugle  ,  qui  que  ce  foit  ne  nous  a  offert 
tm  feul  grain  d'encens ,  pas  une  branche  de  lau* 
rier  ,  pas  un  gâteau  ,  pas  une  vidtime ,  enfin  pas 
le  moindre  petit  prefent. 

c  A  R  I  o  N. 

Non  parbleu  ,  &  on  ne  vous  en  fera  plus  â 
l'avenir.  Car  lors  qu'on  vous  en  faifoit ,  vous 
nous  lailïiez  là  fans  vous  foncier  de  nous  le  moins 
du  monde. 

I  II  y  a  équivoque  dans  le  grec  ,  où  on  lie  : 
N  yA«Tlcfc  Tw  xvpvyci  ToCrœv  Ti/xveTOLi. 
Ce  qui  fignifie  :  on  coupe  la  langue  (  tw  à  ou  pour  )  un  tel  mefTaget» 
T»  a  la  double  fîgnifîcation  que  je  lui  donne  *,  &  delà  icfulce ,  |c 
l'idée  d*arachcr  la  langue  à  un  pareil  mcffagcr ,  &  l'idée  de  lui  offrit 
la  langue  d'une  vidlime  ,  fuivant  l'ufage  qu'on  avoir  d'offrir  les  lan- 
gues i  Mercure. 
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MERCURE. 

Pour  ce  qui  regarde  tous  les  autres  dieux ,  ce 
n'eft  nullement  ce  qui  m'embaralTe  y  mais  c*eft 
que  je  meurs  de  faim. 

c  A  R  I  o  N. 

Tu  n'es  pas  fot. 

MERCURE. 

Avant  que  Plutus  eût  recouvré  la  vue  ,  les 
cabaretieres ,  tous  les  matins  ,  dès  la  petite  pointe 
du  jour  ,  me  donnoient  mille  bonnes  chofes.  Du 
pain  trempé  dans  du  vin ,  du  miel ,  des  figues , 
enfin  tout  ce  que  Mercure  mange  volontiers.  Pre- 
fentement ,  accablé  de  befoin  ,  je  relie  étendu  fur 
le  dos  les  pieds  en  Tair. 

c  A  R  I  o  N. 

Ne  le  mérites  tu  pas ,  tu  faifois  payer  de  bonnes 
amendes  à  celles  qui  t'avoient  donné  tant  de 
bonnes  chofes  ? 

MERCURE. 

Hélas  5  que  je  fuis  malheureux  !  Ah  ,  gâteaux 
qu'on  me  faifoit  le  quatrième  jour  du  mois ,  où 
êtes  vous  '. 

c  A  R  I  ON. 

Tu  cherches  celui  qui  n'eft  plus  près  de  toi  > 
Se  tu  l'appelés  en  vain. 

MERCURE. 

Epaules  que  je  dévorois  ! 

I  A  Athènes ,  tous  les  jours  du  mois  ctolenc  confaccés  â  quelque 
4icu,  Le  quaulcmc  jout  écoit  eonfacté  à  Mercure. 


41^  PLUTUS; 

C  A  R  I  O  N. 

Préfentement  fais  des  caprioles  '  au  milieu  de 
cette  place. 

MERCURE. 

Où  font  les  entrailles  toutes  bouillantes  donc 
je  me  remplifTois  > 

c  -A  R  I  o  N. 

Je  penfe  qu'en  effet  ton  plus   grand  mai  te 
vient  des  entrailles. 

MERCURE. 

Où  font  ces  coupes  remplies  d'égales  portions 
de  vin  &  d'eau  > 

c  A  R  I  o  N. 

Ne  te  retireras-tu  pas  bien  vite  ,  après  avoir 
avalé  ceci  ? 

MERCURE. 

Serois-tu  homme  a  rendre  un  bon  oiHce  à  un 
de  tes  amis  ? 

c  A  R  I  o  N. 

Oui  5 fans  doute,  s'il  abefoin  de  quelque  chofe 
qui  foit  en  mon  pouvoir. 

I  Fais  des  caprioles   :   rend  parfaitcmcnc  le  mot  a.ffy.ah'tatt^t» 
Les  CAPRIOLES ,  mot  très  heurcufcraent  inventé  pat  Mlle    Le  Fevrc  , 
défignent    ces  danfcs   fur   des  outres  remplies  de  vin  ,  &  graiiîîes 
d'hudc.  Voyez  Meurlius ,  gratci.  feriat.  in  ctcrxaA^a. 
Atque  inter  pocula  Ixti 
Mollibus  in  pratis  imdos  faliere  per  utres. 

Géorgie,  ii  y  3S4. 
Et  de  joie  &  de  vin  à  la  fois  enivrés , 
Sur  des  outres  glilTans  bondiflbient  dans  les  prés. 

Traqua,  de  l'abbé  de  Lill 
MERCU] 


MERCURE* 

le  te  prie  ,  apporte  moi  ici  quelque  bon  paifl 
bien  cuit ,  &  un  bon  morceau  de  la  viande  des 
bêtes  que  vous  ave2  facrifiées  chez  vous. 

C  A  RI  o  N* 

Ho ,  je  n'oferois  ;  cela  n'eft  pas  permis. 

MERCURE. 

Cependant  toutes  les  fois  que  tu  as  voulu  faire 
quelque  vol  à  ton  maître  ,  j'ai  toujours  fait  en-* 
forte  qu'il  n'en  a  rien  fçu. 

c  A  R  I  o  N. 

Oui  da ,  enfonceur  de  maifons ,  parce  que  ta 
fçavois  bien  que  tu  en  aurois  ta  part  ;  car  il  t'en 
revenoit  un  bon  gâteau* 

M   E  R  c  U  R  E. 

Mais  tu  le  man^eois  fort  bien  tout  feuL 


o 
c  A  R  I  ON. 


Sans  doute  ,  car  lors  que  j'étois  atrapé  en  fai- 
fant  quelque  friponerie  ,  tu  n'avois  pas  ta  part 
des  coups  que  Von  me  donnoit* 

MERCURE. 

Il  ne  faut  plus  fe  fouvenir  des  maux  pafîës , 
I»     <juand  on  a  fait  fortune  :  au  norn  des  dieux  re-^ 
cevez-moi  chez  vous. 

c  A  R  I  o  Ni 

Quoi  î  Tu  voudrois  quiter  les  dieux  Se  de- 
meurer ici  ! 

TomeXIIL  Dd 
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MERCURE. 

Alîurément ,  car  on  eft  beaucoup  mieux  chez 
vous. 

C  A  R  I  O  N. 

Mais  5  je  te  prie  ,  penfes-tu  que  ce  foit  bien 
fait  de  déferrer  ainfi. 

MERCURE. 

La  patrie  eft  partout  où  l'on  fe  trouve  bien. 

c  A  R  I  o  N. 
Et  de  quoi  nous  fervirois-tu  ,  fi  eu  vivois  avec 
nous  ) 

MERCURE. 

Chargez-moi  d'ouvrir  Ôc  de  fermer  la  porte. 

c  A  R  I  o  N. 

D'ouvrir  5c  de  fermer  ?  Nous  n'avons  pas  befoiii 
d'homme  à  détours. 

MERCURE. 

Et  bien  faites-moi  vendre  votre  vin. 

c  A  R  I  o  N. 
Mais  puifque  nous  fommes  riches ,  qu'avons- 
nous  affaire  que  tu  tiennes  cabaret  ? 

MERCURE. 

Eh  bien  ,  que  je  fois  faifeur  d'affaires. 

CARTON. 

D'affaires  ?  Non  ,  mon  ami  nous  n'avons  pas 
befoin  de  faifeurs  d'affaires  ,  nous  ne  voulons  que 
d'honctès  gens  chez  nous. 
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MERCURE. 

Ne  VOUS  faut-il  point  de  guide  ? 

C  A  R  I  O  N. 

Non  ,  car  préfentement  Plutus  voit  clair. 

MERCURE. 

Je  ferai  donc  l'intendant  des  jeux  que  vous 
ferez  ;  car  il  eft  fort  avantageux  à  Plutus  d'en 
faire  ,  foit  de  muiique  ,  foit  de  lute.  Qu'as-tu 
a  me  dire  à  cette  heure  ? 

c  A  R  I  o  N» 

Par  ma  foi ,  c'eft  une  bonne  cliofe  que  d'avoit 
plufieurs  cordes  à  fon  arc.  Le  voilà  qui  a  trouvé 
enfin  le  moyen  de  vivre.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon 
que  tous  les  juges  font  tous  leurs  efforts  pour  être 
fur  le  tableau  de  plufieurs  tribunaux. 

MERCURE. 

Hé  bien  ,  fur  cela  n'entrerai-je  pas  ? 

CARTON» 

Entre  ,  &  t'en  vas  au  puits  laver  \eà  entrailles 
les  vidimes ,  afin  qu'on  voie  fi  l'on  pourra  tiret 
[Uelque  fervice  de  toi. 


Ddij 
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SCÈNE    IL 
LE  PRÊTRE  DE  JUPITER  ,  CHREMYLE. 


LE    PRETRE. 

i^ui  peut  m'enfeigner  où  demeure  Chrémyle  ? 

CHREMYLE. 

Qu*y  a-t-il ,  mon  bon  ami  > 

LE     PRETRE. 

Que  peut-il  y  avoir  qui  ne  foit  fâcheux.  Depuis 
que  ce  Plutus  voit  clair  ,  je  meurs  de  faim  •  &  , 
quoi  que  je  fois  le  prêtre  de  Jupiter  fauveur  ,  je 
n*ai  pas  de  quoi  mettre  fous  ma  dent. 

CHRÉMYLE. 

Eh,au  nom  des  dieux,dites-moi  la  caufe  de  cela. 

LE      PRETRE. 

Perfone  ne  fait  plus  de  facrifices. 

CHRÉMYLE. 

Pourquoi  donc  > 

LE     PRETRE. 

Parce  que  tout  le  monde  eft  riche  ;  car  quand 
il  y  avoit  des  pauvres ,  un  marchand  qui  reve- 
noit  fain  Ôc  fauf  de  fa  tournée  ,  faifoit  un  facri- 
fice  :  pareillement  ,  tout  homme  qui  avoit  été 
abfous  par  fes  juges.  Quelqu'un  entamoit-il  une 
procédure  ,  il  convioit  le  facrificateur.  Mais ,  pré- 
îentement ,  qui  que  ce  foit  ne  fait  pas  le  moindre 
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facrifice  ,  Se  ne  vient  plus  dans  ce  temple  ,  fi  ce 
n*eft  pour  y  faire  mille  ordures. 

CHRÉMYLE. 

Hé  bien  ,  n'en  prenez-vous  pas  ce  qui  vous  eft 
ordinairement  deftiné  ) 

LE      PRÊTRE. 

C'eft  pourquoi  j'ai  réfolu  d'envoyer  aufïî  pro- 
mener ce  beau  Jupiter ,  &  de  demeurer  ici  avec 
vous. 

CHRÉMYLE. 

Prenez  courage  :  tout  ira  le  mieux  du  monde  , 
s'il  plaît  à  Dieu  ;  le  véritable  Jupiter  fauveur  eft 
chez  nous  ,  il  y  eft  venu  de  fon  bon  gré. 

LEPRETRE. 

Que  tu  me  dis  la  une  bonne  nouvelle  l 

CHRÉMYLE. 

Atendez  un  peu  ,  dans  un  moment  nous  al- 
lons mettre  Plutus  à  la  place  de  ce  Jupiter  qui 
garde  le  tréfor  ^  qui  eft  derrière  le  temple  de  la 
I  ^  déefTe.  Que  quelqu'un  nous  appotre  donc  des 
h  flambeaux  allumés  ,  afin  que  vôiïs  les  portiez  die-» 
vant  ce  dieu. 

LE     PRETRE. 

Fort  bien  ,  c'eft  ce  qu'il  faut  faire, 

C  H  R  É   m:  Y  L  E. 

Qu'on  faffe  venir  Plutus. 

I  OTTic-^oS^ouov.  L'opifthodome  ,  c'étoic  un  \k\ï  fortifié  ,  àetfieic 
U  temple  de  PalUs  v  on  gaidoit  daas  cet  opiftliodonie  ,  lé  tréfgr 
Àes  Athéniens.  "^ 

D  d  iij 
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SCÈNE     III. 

UNE  VIEILLE  FEMME,  CHRÉMYLE. 
LE   CHOEUR. 


LA      VIEILLE. 

i^UE  femi-je  donc  '  ! 

CHRÉMYLE.       ' 

Mettez  ces  marmites  fur  votre  tête  ' ,  &  les 
portez  avec  gravité.  Aulîî  bien  vous  avez  la  un 
habit  varié  de  h  belles  couleurs  ,  qu'il  femble  que 
vous  Tayez  pris  exprès. 

LA      VIEILLE. 

Mais  que  deviendra  l'afïaire  ,  pour  lac|uelle  je 
fuis  venue  > 

ï  «  La  vieille  ,  obferve  très  bien  Mlle.  Le  Fcvre  ,  voyant  partir 
»  Plurus  ,  &  n'ayant  plus  aucune  cfpérance  ,  dit  ,  par  dcfcfpoir , 
9»  Q.UE  FERAi-jB  CONC  l  C'cfl-à  dire  ,  que  deviendrai-je  !  Mais 
»  Carion  (  Chrémyle  )  prend  cela  dans  un  autre  feus ,  &:  il  kii  ré- 
»  pond  comme  Ci  elle  avoir  demandé  ce  qu'elle  pouroit  faire  dans 
5>  cette  cérémonie  ,  &  à  quoi  elle  pouroit  fcrvir  a>. 

%  «  Quand  on  confacroit  des  autels  ,  ou  qu'on  plaçoit  les  ftatucs 
35  des  dieux  ,  on  faifoit  porter  ,  par  de  jeunes  filles  ,  de  pleins  pots 
33  de  légumes  cuits ,  dont  on  faiToit  les  premières  offrandes  au  dieu  , 
3î  pour  marquer  par  U  que  ç'avoit  été  la  première  nourriture  des 
»  hommes.  Ces  Hllrs  qui  portoicni  ces  pots  avoicnt  des  habits  de 
>>  divcrfes  couleuts  -,  Arillophanc  fe  fert ,  avec  beaucoup  d'cfprit  de 
35  l'occafion  que  cette  coutume  lui  fournit  de  railler  ces  vieilles  fcm- 
»  mes ,  qui  ,  oubliant  toutes  les  bicnfcances  de  leur  âge,  fc  mettaient 
»  comme  les  plus  jeunes  filles ,  pour  engager  encore  les  jeunes  gens 
y  à  les  aimer.  Ce  paffâgc  cft  d'autant  plus  plaifant  ,  qu'on  voit  tous 
»  les  jours  certaines  perfones  pour  qui  il  fcniblc  avoir  été  fait  ?3>, 
MHc.  U  Fcvîc, 
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CHREMYLK. 

Tout  ira  comme  vous  le  défîrez  ,  Se  le  Jeune 
homme  que  vous  aimez  tant  ,  fera  chez  vous  ce 
foir. 

LA      VIEILLE. 

Ah  5  je  porterai  afTa rément  les  marmites  ,  (î  tu 
veux  me  donner  ta  parole  qu'il  me  reviendra  voir. 

c  H  R  É  M  Y  L.  E. 

Ces  marmites  font  dans  une  pofîrion  toutes  con- 
traires :  car  ordinairement  les  vieilles  font  au 
delFus  j  ôc  ici  la  vieille  eft  au  delTous, 

LE     c  H  CE  U  R. 

Puifque  tout  le  monde  s'en  va  ,  il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  nous  demeurions  ici  davantage, 
11  faut  que  nous  les  fuivions  en  chantant. 


Ddîv 


RÉFLEXIONS 

SUR    LE    PLUTUS. 

«  JLe  Pl  u  t  u  s  cft  fort  bon  ,  dit  jM.  de  Fonte- 
M  nelle.  Il  j  a  des  chofes  aufTi  pbifantes  que  Mo- 

»  liere  en  ait  fait Les  (cènes  de  cette  vieiîle 

»  qui  entretient  un  jeune  homme  ,  font  mer- 
sa  veilleufcs.  Les  fcènes  de  la  Pauvreté  ne  me 
»  plaifent  gueres  j  elles  font  un  mauvais  effet  y 
a  à  quoi  Ariftophane  n*a  pas  pris  garde  :  car  la 
»  Pauvreté  fait  voir  des  inconvéniens  très  folides 
ja  à  l'égalité  des  biens  ,  &  on  ne  répond  point 
3>  a  fcs  raifons  ;  cela  eft  caufe  que  je  ne  fuis  pas 
»  fi  aife  que  Plutns  art  recouvré  la  vue.  Je  le 
»>  ferois  tout-à-fait  fans  cela  ;  tous  les  effets  qu'on 
V  en  voit  font  agréables  ».  La  critique  que  M.  de 
Fontenellc  fait  des  fcènes  ,  où  la  Pauvreté  raifone 
fi  folidement  contre  les  richefTes ,  paroît  très  jufle 
aux  lecteurs  fuperficiels.  Il  eft  certain  qu'après 
avoir  entendu  la  Pauvreté  faire  valoir  la  fu- 
périorité  de  fes  avantages  fur  ceux  des  richeffes , 
on  ne  pouvoir  être  fatisfait ,  ou  plutôt  ,  on  de- 
voit  fouf&ir  que  Plutus  eut  recouvré  la  vue.  Mais 
c'eft  précifément  l'effet  qu'Ariftophane  vouloir 
produire  fur  fes  auditeurs.  M.  de  Fontenelle  ne 
remarquoit  pas  ,  comme  l'a  fait  le  P.  Brumoy , 
qu'Ariftophane  ne  veut  ^  en  cette  pièce  ^  que  blâ- 
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mer   Tavarice  des  Athéniens   dévoués   à  Pliitus 
comme  à  leur  unique  divinité.  Il  n'a  donc  d'autre 
intérêt ,   dans  cette  pièce  ,  que  de  jeter  du  ri- 
dicule fur  la  préférence  donnée  aux  richefles  plu- 
tôt qu'à  la  médiocrité.  Or  ce  ridicule  réfulte  évi- 
demment ,  &:  de  la  manière  la  plus  faillante  ,  de 
tout  ce  que  dit  la  Pauvreté  ,  de  la  préférence 
donnée  malgré  cela  aux  richeffes  ,  &  de  l'abus 
qu'on  fait  de  celles-ci  j  abus  tellement  porté  à  fon 
comble,  qu'il  va  jufqu'à  faire  négliger  le  culte  des 
dieiTX  qui  font  contraints  de  venir  reclamer  ,  de 
la  main  avare  des  hommes ,  les  dons  Ôc  les  of- 
frandes dont  la  reconnoifTance  devroit  leur  apurer 
îa  paifîible  Se  perpétuelle  jouifFance.  Voilà  comme 
Ariftophane  fçait  en  venir  à  fes  fins  ,  ôc  comme  , 
en  ayant  l'air  de  flater  le  goût  des  Athéniens ,  il 
Içart  leur  donner  les  leçons  les  plus  utiles.  Tel 
eft  fon  art  précieux  de  dire  la  vérité  à  un  peuple 
roi. 

Quant  au  caraârere  Ôc  au  genre  de  cette  pièce ,  il 
faut  confulter  un  précieux  mémoire  de  M.  le  Beau 
Cadet  5  fur  le  Plutus  ,  imprimé  parmi  ceux  de 
l'Académie  des  Infcriptions  ôc  Belles-Lettres.  Le 
fçavant  académicien  y  examine  ,  entr'autres  cho- 
fes  ,  les  rapports  du  Timon  Ôc  du  Plutus.  «  Je 
»  ne  puis  ,  (  y  dit-il ,  )  quitter  cette  pièce  ,  (  le 
j>  Plutus  )  fans  confidérer  ,  avec  plaifir  ,  les 
»  rapports  qu'elle  a  avec  le  plus  beau  Dialogue 
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M  de  Lucien  :  le  Timon  tient  beaucoup  du 
»  Plutus.  Au  refte ,  ce  n'eft  pas  ici  feulement 
»  que  Lucien  eft  vraiment  Dramatique  ;  (qs  dia- 
»  logues  les  mieux  travaillés  ,  font  autant  de 
î»  pièces  de  théâtre  ,  qui  ont  une  aârion  ,  une 
3>  unité  de  temps  &  de  lieu  ,  ôc  où  les  mœurs 
»  font  peintes  au  naturel  ,  &  les  caraderes  fou- 
53  tenus  depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin. 
î>  Ils  renferment  tous  un  point  de  morale  auquel 
»  les  différentes  parties  fe  rapportent  comme  à 
j>  leur  tout  j  ôc  chaque  perfonage  devient  in- 
3>  téreiïant.  Ici  le  plan  du  dialogue  ôc  de  la  co- 
j»  médie  eft  également  bien  drelfé  ,  les  caraéteres 
3>  bien  imaginés  ,  bien  foutenus  ,  les  fcènes  agréa- 
is blement  variées ,  TexprelHon  pure  ôc  élégante.... 
»  Lucien  ,  par  l'heureux  changement  de  quel- 
j>  ques  perfonages  ,  a  trouvé  l'art  de  donner  à 
j>  fon  Dialogue  un  air  de  nouveauté  qui  le  rend 
»  original  ,  fans  faire  oublier  la  fource  d*où  il 
»  eft  tiré.  Il  eft  même  conduit  ,  à  peu  près  , 
î>  comme  le  Plutus  ». 
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I  ,  1^3  ,  291.  )  dans  UDe  époque  connue  ,  parce  qu'on  ne  fçait  à 
quelle  Olympiade  elles  appartiennent.  Les  pièces  précédées  d'une 
étoile  ,  ont  été  attribuées  à  diiFérens  auteurs.  Ce  Catalogue  eft  tiré 
de  la  bibliotcque  Grecque  de  J.  Mb.  Fabricius.  t.  i.  p.  fiy%.  On  en  a 
élagué  quantité  de  titres  de  pièces  qui  n'ont  jamais  exifté  ,  ou  qui 
appartiennent  à  d'autres  qu'à  Ariftophane.  Voyez  à  ce  fujet  M. 
Brunck.  t.  m  .  p.  213.  de  fon  Ariftophane. 
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CONCLUS  ION 

GÉNÉRALE. 

L  V  oiLA  l'expofé  fidèle  des  reftes  d'Arlftophaiie. 
Je  ne  crains  pas  qu'on  fe  plaigne  que  je  les  aye 
déguifés.  J'ai  rendu  compte  de  tout ,  autant  que 
la  matière  &  les  bonnes  mœurs  ont  pu  s'accorder. 
Nulle  plume  ,  fut-elle  payenne  Se  cynique  ,  n'o- 
feroit  produire  au  grand  jour  les  horreurs  que 
j'ai  dérobées  aux  yeux  des  ledeurs  :  &  loin  d'en 
regretter  le  moindre  trait  ,  de  ce  fdence  nécef- 
faire  ,  on  conclura  aifément  quel  étoit  le  liber- 
tinage d'efprit  5  ôc  quelle  la  corruption  du  cœur 
qui  regnoit  parmi  les  Athéniens.  Si  l'on  permet 
au  bon  goût  de  ne  pas  détruire  entièrement  ce 
que  le  temps  ôc  la  barbarie  ont  épargné  ,  la  re- 
ligion &  la  probité  ne  permettent  pas  d'en  faire 
parade.  Pour  finir  utilement ,  reprenons  en  peu 
de  mots  les  quatre  articles  qui  ont  dû  principale- 
ment frapper  dans  les  onze  pièces  d'Ariftophane. 
II.  C'eft  d'abord  le  caractère  de  l'ancienne  co- 
médie. Elle  ne  refiemble  à  rien.  Son  génie  eft 
fi  bizarre  ,  qu'on  a  peine  à  le  définir.  Dans  quel 
ordre  comique  la  placer  ?  Je  l'ignore.  Elle  en 
fait  un  à  part.  Si  nous  avions  Phrynicus  ,  Platon , 
Eupolis  5  Cratinus ,  Ameipfias  ,  &  tant  de  célè- 
bres concurrens  d'Ariftophane  ,  dont  l'on  trouve 
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2  peine  quelques  lambeaux  éparsdans  PlurarqiJe, 
Athénée  ,  ôc  Suidas,  nous  pourrions  les  confron- 
ter avec  notre  poète  ,  établir  un  caradterc  géné- 
ral ,  marquer  des  différences  ,  &  former  une  idée 
complette  de  leur  théâtre  comique.  Mais  ,  à  leur 
défaut  5  nous  ne  pouvons  nous  fixer  qu'à  Arifto- 
phane  ,  &  il  eft  vrai  qu'il  nous  fuffit  en  quelque 
manière  pour  juger  palfablement  de  la  comédie 
ancienne.  Car  ,  à  l'en  croire ,  (  &  il  doit  en  être 
cru  5  )  il  étoit  le  plus  hardi  de  tous  (es  confrères 
les   poètes  qui   couroient  ,    ou  avoient  couru  la 
même  carrière.    Cela   étant  ,   concluons   que  la 
comédie  d'alors  confiftoit  dans  l'allégorie  pour  le 
détail  ;  allégorie  fouvent  ingénieufe  ,  jamais  fort 
régulière  ,  prefque  toujours  outrée  :    fatyre  fan- 
glante  &  cynique  ,  mais  variée  ,  vive  ,  &  impré- 
vue. Les  traits  portent  coup  fans  donner  le  loifîr 
de  les  prévoir.   Ce  font  des  flèches  de  feu  j  Se 
leurs  figures  bizarres  ont  la  variété  ,  la  vivacité, 
ôc  tout  l'effet  des  éclairs.  L'imitation  enfin  portée 
jufqu'à  la   reffemblance   des   perfonnes  ,  6c  une 
parodie  des  mœurs  &  des  manières  (fi  j'ofe  ainfî 
m'exprimer  )  jointe  à    la  parodie  des  poètes  ri- 
vaux en  font  les  pliis  ordinaires  agrémens. 

Mais  c'eft  trop  retracer  aux  ledeurs  ce  qu'ils 
auront  mieux  fenti  que  moi.  Loin  de  prévenir 
leurs  réflexions ,  je  ne  fais  qu'ébaucher  des  traits 
qu'ils  achèveront  eux-mêmes.   Leurs   réflexions 
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s'étendront  plus  loin.  Ils  pénétreront  jufques  dans 
la  vie  commune  &  le  domeftique  des  Athéniens  , 
dont  cette  efpece  de  comédie  étoit  Timage  un  peu 
exagérée.  Ils  rapprocheront  tous  les  ufages  ,  rou- 
les manières  ,  tous  les  vices  ,  en  un  mot  tout  l'ef- 
prit  Athénien.  De  cet  aiïemblage  ils  fe  formeront 
une  idée  ineffaçable  d'un  peuple  qui  rafTembloit  , 
tant  de  parties  contraires  ,  &:  qui  allioit  d'une 
façon  inexprimable  la  nobleiTe  à  l'air  bourgeois, 
la  fagefTe  à  la  folie  ,  la  fureur  des  chofes  nou- 
velles à  l'attachement  pour  l'antiquité  ,  la  poli- 
teiïe  monarchique  à  la  férocité  républicaine  ,  le 
goût  à  la  rudeife  ,  l'indépendance  à  l'efclavage  , 
la  fierté  à  la  fouplelfe  ,  l'auftérité  à  la  débauche  , 
une  forte  d'irréligion  à  la  piété.  C'eft  ainfi  qu'en 
voyageant  ,  une  utile  curiofité  nous  met  au  fait 
des  nations  à  force  de  réfléchir  fur  ce  qu'on  voit , 
&  de  combiner  fes  idées. 

III.  Le  gouvernement  d'Athènes  efl  la  belle 
partie  de  la  comédie  antique.  Dans  la  plupart  des 
états  le  myftere  du  gouvernement  eft  renfermé 
entre  les  murs  du  cabinet.  Dans  les  républiques 
mêmes  il  ne  roule  qu'entre  cinq  ou  fix  têtes  qui 
gouvernent  ceux  qui  croyent  gouverner.  L'élo- 
quence n'ofe  y  toucher  ,  &  beaucoup  moins  la 
comédie.  C'eft  un  mers  qui  leur  eft  interdit. 
Cicéron  même  étoit  réfervé  fur  ce  point  délicat 
de  la   république  Romaine.   L'éloquence  Athé- 
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nienne  entre  au  contraire  dans  tout  le  fecrer  ; 
dlc  fouille  dans  les  replis  des  cœurs  pour  l'en 
tirer  &  le  dévoiler  au  peuple.  Démofthène  &  fes 
contemporains  parlent  avec  une  liberté  qui  nous 
furprend  ,  malgré  l'idée  que  nous  avons  du  gou- 
vernement populaire.  Mais  quelle  autre  comédie , 
que  celle  d'alors ,  ofa  jamais  s'arroger  les  mêmes 
droits  que  l'éloquence  d'état?  Ce  n'efl:  pas  la  co- 
médie Italienne  du  fiécle  paffe.  Quelque  hardie 
qu'elle  fut ,  ce  n'eft  point  par  fes  hardieffes  qu'on 
peut  la  comparer  avec  l'ancienne.  Elle  avoir  fes 
bornes  ;  ôc  fes  fatyrcs  font  générales  ,  fouvent 
même  fi  outrées  ,  qu'on  en  pafToit  la  malignité 
en  faveur  de  l'excès  des  traits  imprévus ,  du  fel 
piquant  ,  des  malices  fines  fous  des  tours  grotef- 
ques  &  dignes  d'Arlequin.  Voila  tous  fes  rapports 
avec  Ariftophane  :  encore  y  a-t-il  bien  des  dégrés 
de  notre  fiécle  au  fien ,  6t  de  fa  manière  à  celle 
dont  je  parle.  Mais  pour  la  liberté  politique  de 
reprendre  le  gouvernement ,  il  n'y  a  nul  lieu  de 
comparer  fiécle  à  fiécle  ,  ôc  comédie  à  comédie* 
Ariftophane  eft  unique  en  fon  efpéce  ,  ôc  par-U 
un  auteur  d'un  prix  ineftimable.  Un  état  puifTant 
Ôc  le  plus  florifiant  de  la  Grèce  eft  l'objet  de  fes 
railleries  avouées  par  l'état  même  *,  Quelle  errange 
contradidion  !  Il  eft  vrai  que  la  politique  avoic 

*  Cet  aveu  eft  bien  démontré ,  puifque  les  jugei  prononçotent  fur 
le  mérite  des  pièces. 
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îhtérêt  à  le  permettre  ,  dut-elle  en  foufFrir.  Ce-' 
toit  un  frein  à  l'ambition   &    à    la  tyrannie  des. 
particuliers  *,  choie  eirentielle  chez  une  peuple  (i 
chatouilleux   fur    la    liberté*  Cléon  ,  Alcibiade  ,  ^ 
Làmachus  ,  &  tant  d'autres  généraux  d*armée  ou- 
magiftrats  étoient  retenus  par  la  crainte  des  lar- 
dons comiques   d'un  poète  aulTi   téméraire  que 
rétoit   Ariftophane.  Il  penfa  lui  en  coûter  cher.' 
Il  faifoit  profeiîion  ,  dît-il  lui-même  ,  de  rendre 
par-là  un  fervice  confidérable  à  l'état ,  jufqu'à  fé* 
plaindre  de  n'en  être  pas  récompenfé  ,  comme  il 
croyoit  le  mériter.  Mais ,  fous  ce  prétexte  ,  que 
n'a-t  il  pas  repris  dans   la  république  ?  Guerre  ^^ 
politique  ,  délibérations  ,  finance ,  aiïemblées  po-' 
pulaires  ,   barreau  privé  >    choix  des   miniftres,' 
ariftocratie  ,  démocratie  même ,  il  n'a  rien  épar-;' 
gné.  S 

Les  AcharnieNs  ,  la  Paix  ,  Se  les  Oiseaux  ,*' 
font  des  monumens  éternels  de  l'audace  d*un^ 
poète  ,  qui  ofoit  reprocher  à  fa  république  fonî 
opiniâtreté  à  continuer  une  guerre  ruineufe ,  à  en*' 
entreprendre  de  nouvelles  ,  à  fe  nourrir  de  clîi- 
méres  ,  &  à  fe  perdre  foi-même  j  comme  elle  le 
fit  5  par  un  vain  point  d'honneur. 

Quel  opprobre  pour  le  peuple  Athénien  ,  que 
les  Chevaliers  ,    où  il  eft  repréfenté  fous  une" 
allégorie  de  gaze,  (  tant  elle  eft  claire  !  )  comme  un 
vieillard  imbécile  &^uppe  d'uniiomme  nouveau^ 

Tome  XIII.  Ee 
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tel  que  Clcon  ,  $c  de  fes  afTociés  qui  ne  valoient 
pas  mieux  que  lui  ? 

Peut-on  jetter  un  coup  d  œil  fur  Lysistrata 
^  les  Harangueuses  ,  fans  être  étonné  de  voir 
la  politique  Athénienne  mife  au-deffbus  de  celle 
des  femmes  ,  que  l'on  n'affede  de  rendre  ridicules 
que  pour  fifïler  leurs  matis  qui  tenoient  le  timon 
du  gouvernement  ? 

Que  dire  des  Guêpes, &  de  la  fureur  du  peu- 
ple pour  la  procédure  Ôc  le  barreau  ?  Que  d*ini- 
cjuités  dévoilées  ! 

11  eft  aifé  de  conclure  ,  que  malgré  les  fages 
loix  de  Solon  ,  qu'on  faifoit  profelîîon  de  fuivre  , 
le  gouvernement  tomboit  en  décadence.  Car  quoi 
qu'il  ne  faille  pas  prendre  à  la  lettre  les  railleries 
d'Ariftophane  ,  on  voit  trop  que  le  mal  étoit  bien 
grand  ,  en  dut-on  retrancher  la  moitié  ,  puifqu'en 
effet  Athènes  en  fut  la  vidime  ,  Ôc  eut  peine  à 
fe  relever  de  fa  chute  quand  elle  eut  été  prife 
par  Lyfander.  On  fent  enfin  ,  (  même  en  réduifmt 
Ariftophane  à  fa  jufte  valeur,  &  en  ne  le  regar- 
dant que  comme  un  comédien  qui  exagère  tout  ) 
on  fent  ,  dis-je ,  trop  que  le  fond  du  gouverne- 
ment péchoir  piefque  en  tous  les  articles  eifen- 
tiels  ;  que  le  peuple  étoit  leurré  par  des  ambitieux  j 
que  les  délibérations  &  les  décrets  étoient  ordi- 
nairement le  fruit  des  cabales  fadieufes  ;  que  l'a- 
yarice  ôc  l'intérêt  particulier  étoienc  Tame  de  la 
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politique  aux  dépens  du  bien  public  ;  que  les 
finances  étoient  mal  adminiftrées  ,  les  alliés  peu 
ménagés  ,  les  bons  citoyens  fouvent  facrifiés ,  & 
les  mauvais  mis  en  place  ;  que  racharnement  aux 
procès  emporcoic  toute  Tattention  au  dedans  ; 
qu'au  dehors  on  faifoit  la  guerre  avec  plus  de  té- 
mérité &:  de  bonheur  que  de  fagefTe  ôc  de  pré- 
caution ;  que  Tamour  de  la  nouveauté  ôc  des 
modes  ,  en  fait  d'adminiftration  publique ,  étoic 
la  folie  univerfelle  y  qu'enfin  (  comme  le  dit  Mé-4 
lanthius  chez  Plutarque  *  )  la  république  d'A- 
thènes ne  fe  foutenoit  que  par  la  difcorde  éter- 
nelle entre  ceux  qui  manioient  les  affaires  ;  con- 
trepoids unique  qui  faifoit  trouver  le  remède  au 
mal ,  ôc  dont  le  mobile  étoit  Téloquence  ou  la 
comédie. 

•  C'eft  ,  en  général ,  ce  qu'on  peut  inférer  de  la 
leâ:ure  d'Ariftophane.  La  fagacité  des  ledieurs  ira 
au-dell.  Ils  pourront  comparer  les  diverfes  formes 
de  gouvernement  que  prenoit  cette  tumultueufe 
république ,  pour  modifier  ou  augmenter  la  dé- 
I  mocratie  ;  formes  toutes  fatales  à  l'état  ,  parce 
qu'il  n'y  en  avoit  aucune  qui  fût  établie  fur  dei 
fondemens  durables ,  Se  qui  n'eut  en  elle  des  prin^ 
cipes  de  dcftrucbion.  Hé  ,  le  moyen  de  fe  main- 
tenir en  altérant  le  fage  équilibre  qu'avoit  mis 
Solon  entre  ies  grands  8c  le  peuple  ,  ôc  en  ouvrant 

*  Traite  de  la  mAïïisrc  dii:  lire  le»  poièccs. 
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k  porte  à  rambition  adroite  de  ceux  qui  avoient 
le  talent  ou  la  hardi efle  de  fe  mettre  fur  les  rangs 
par  le  moyen  du  peuple  même  ,  qu'ils  flattoienc 
de  leur  protedkion  pour  l'accabler  plus  furement  ! 
IV.  Les  plaifanteries  fur  les  poètes  les  plus 
cftimés  font  encore  une  partie  confidérable  d'A- 
riftophane.  Les  traits  qu'il  décoche  fur  les  trois 
héros  de  la  tragédie ,  particulièrement  fur  Euri- 
pide 5  pourroient  peut-être  faire  penfer  qu'il  efti- 
moit  peu  ces  grands  hommes  ,  Ôc  qu'apparement 
les  fpedateurs  qui  applaudifToient ,  auroient  pu 
entrer  dans  fes  fentimens  :  conclufion  peu  jufte. 
J'en  ai  apporté  les  raifons  ,  &  l'on  auroit  pu  les 
appercevoir  mieux  que  moi  ,  quand  je  ne  les 
aurois  pas  touchées.  Mais  pour  ne  laiiTer  rien  à 
défirer  ,  ôc  pour  prévenir  toute  ombre  de  chi- 
canne ,  croira-t-on  ,  (  oferai- je  demander  )  croira- 
t-on  dans  la  poftérité  que  Racine  en  ait  moins 
été  un  grand  maître  de  la  fcène  Françoife  pour 
avoir  été  parodié.  La  parodie  ne  s'attache  qu'aux 
meilleures  chofes  ,  &  elle  étoit  beaucoup  plus 
du  goût  des  Grecs  que  du  nôtre.  Le  théâtre 
noble  aujourd'hui  l'abandonne  aux  théâtres  in- 
férieurs. Mais  dans  Athènes  le  théâtre  comique 
en  faifoit  fon  principal  ornement  par  une  raifon 
qu'il  eft  bon  d'approfondir.  La  comédie  ancienne 
n  étoit  pas  ,  comme  elle  l'eft  de  nos  jours ,  une 
imitation  fine.  C*étoit  lart  de  contrefaire.  Elle 


auroit  cru  manquer  fon  but ,  ii  elle  n*eût  imité 
le  porc  ,  la  démarche  ,  l'habit ,  le  gefte  ,  &  le 
vifage  de  ceux  qu'elle  jouoit.  Or  la  parodie  eft 
de  ce  genre  d'imitation.  Ce  n'eft  qu'un  paflfage 
du  férieux  au  bouffon  par  un  changement  léger 
de  mots  ,  une  inflexion  de  voix  ,  &c  une  contre- 
façon imperceptible.  C'eft  le  mafque  par  rapjée^ 
au  vifage.  Comme  donc  les  tragédies  d'Efchile, 
de  Sophocle  ,  &  d'Euripide  avoieiit  beaucoup 
de  vogue  ,  &  qu'on  les  fçavoit  par  cœur,  les 
parodies  qu'on  en  faifoit  dévoient  autant  inté- 
reffer  &  plaire  ,  que  le  feroient  les  grimaces  d'uiv 
bon  comédien  qui  contreferoit  finement  une  per- 
fonne  refpeébable.  Telle  eft  la  malignité  humainCr 
Elle  aime  à  rire  de  ce  qu'elle  eftime  le  plus.  Elle 
fe  dédommage  en  quelque  manière  du  tribut 
involontaire  qu'elle  paye  au  mérite.  Les  parodies 
de  nos  poètes  chez  Ariftophane  font  donc  beau- 
coup moins  des  fatyresque  des  éloges.  Elles  laiffent 
lieu  du  moins  d'examiner  fi  les  critiques  en  elles- 
mêmes  font  juftes  ou  non.  Mais  ce  qui  eft  plus 
important ,  c'eft  qu'elles  ne  marquent  nullement 
qu 'Ariftophane  &  fon  fiécle  eftimaftent  peu  Euri- 
pide êc  fes  prédécelïeurs.  Les  ftatues  élevées  en, 
leur  honneur  ,  le  refpedt  des  Athéniens  pour  leurs 
écrits  5  ces  écrits  mêmes  fi  chèrement  &  fi  précieu- 
fement  confervés  ,  font  des  garants  immortels 
ôc  trop  éloquens ,  pour  m'arrêter  à  expliquer  da- 
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vantage  une  foliition  fi  plaufible  d'une  f\  frivole 
objecStion. 

V.  La  difficulté  qui  fait  le  plus  de  peine ,  & 
qui  véritablement  n  a  point  eu  encore  ,  que  je 
fçache  ,  de  folution  fatisfaifante  ;  c'eft  la  manière 
cavalière  dont  Ariftophane  traite  les  dieux.  Mal- 
^  ^  la  perfuafion  intime  où  je  fuis  d'en  avoir 
trouvé  le  dénouement  ,  je  ne  voudrois  pas  ré- 
pondre qu'il  fît  plus  d'impreiîion  que  celui  de 
M.  Boivin.  Il  fe  contente  de  dire  *  «  que  tout 
ay  étoit  permis  aux  poètes  comiques  ;  que  la  lî- 
M  cence  du  théâtre  autorifoit  tout  ,  jufqu  a  la- 
3>  théifme  ;  que  ce  qui  faifoit  rire  les  Athéniens 
3>  trouvoit  toujours  grâce  devant  leurs  yeux  ;  qu'ils 
jj  croyoient  que  Jupiter  même  rioit  avec  eux  des 
55  bons  mots  du  poète  impie  ».  M.  Collier  Anglois 
dans  fa  critique  du  théâtre  de  fa  nation  "f  pré- 
tend  prouver  qu*Ariftopliane  eft  un  athée  déclaré. 
J'avoue  que  je  ne  puis  goûter  les  raifonnemens 
ni  de  l'un  ni  de  l'autre  ,  &  que  î'aime  mieux 
hazarder  un  fyftcme  nouveau  dont  j'ai,  déjà  laifTé 
échaper  quelques  traits  dans  le  cours  de  c€t  ou- 
vrage. A  la  vérité  les  Athéniens  étoient  grands 
rieurs  de  profefïîon  ,  toujours  prêts  à  rire  de  tout. 
Mais  comment  peut-on  penfer  q a' Ariftophane 
publiât  l'athéifme  impunément  ,  fi  l'on  ne  croie 

•  Dialogue  à  la  fin  des  Oiseaux.  Paris  171;^. 
t  Tra<i.  du  P.  de  Couibcville.  PirU  171  s* 


en  même  temps  que  les  fpedtateurs  Arhénieiis  , 
&c  les  juges  commis  par  l'état  pour  juger  du  mé- 
rite des  pièces  ,  éroiem  athées  ,  comme  le  poëte  ; 
êc  comment  peut-on  s'imaginer  qu'ils  le  fulTent  ^ 
eux  qm  faifoierwr  gloire  d'être  k  plus  religieilk 
peuple  de  la  Grèce  ,  &  qui  étoienn  en  effet  le 
plusfuperftitreux?  Comment èufFent- ils  été  athées> 
eux  qui  condamnoient  un  Dragoras ,  un  Socrate  ; 
un  Alcibitde  comme  impies  ?  Cela  ne  peut  s'ac- 
corder. De  dire  ,  (  pour  Cq  tirer  d'affaire  ,  comme 
le  fait  M.  Boivin  )  qu-'Alcibiade  ,  Socrate  ,  de 
Diagoras  attaquoient  férieufement  la  religion  ,  ce 
qu'on  ne  fouffroit  pas  ;  mais  qu'Ariftophane  le 
faifoit  en  rianc  ,  ce  qui  éroit  pafTé  en  coutume  y 
c'eft  fe  jouer  de  la  diflicuké ,  Se  non-  la  réfoudre; 
Quoique  les  Athéniens  aimaffent  a  rire  ,  il  eft 
vraifemblable  que,  fi  Ariftophane  eût  étéatbée, 
ils  ne  Feuffent  ni  pîus^  ni  moins  épargné  que  So- 
crate y  d'autant  plus  que  le  philofophe  n'employoit 
pas  moins  l'aménité  &  la  plaifanterie  dans  feSf 
inlVruârions  ,  que  le  poëte  dans  fes  comédie^. 
Le  fel  de  la.  raillerie  ,  ôc  le  carafete  railleur  des 
Athéniens  n'ell  donc  pas  une  légitimé  raifoiipoiu 
fauver  Ariflophane  ,  tandis  que  Sôcrare  eft  con- 
damné* Voici  mon  dénouement  en  d^ux  mots. 

Qu'on  life  le  traité  de  Plutarqiie  y-fur  la  ma- 
nière de  lire  les  poètes  ,  on  l'y -fro^ivera»  Plutàr- 
que  veut  prouvei  qu'il  ne  faait  pas  interdire  k 
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lçd:ure  des  poètes  aux  jeunes  gens  ,  mais  précau-^ 
tionner  leurs  efprits  contre  ce  qu'ils  peuvent  avoir 
de  mauvais.  Pour  les  prévenir  ,  il  établit  ce  prin- 
cipe,  que  la  poëfie  eft  menfongere  &  fabuleufe. 
Il  détaille  fort  au  long  les  fables  qu'Homère  Se 
les  autres  poètes  ont  inventées  fur  les  compte  des 
dieux.  Puis  il  conclut  :  *  «  Quand  doncques  il  y  a 
j>  es  compolîcionspoetiques  quelque  chofe  eftrange 
s>  6c  fâcheufe  ditte  touchant  les  dieux  ou  demi- 
3>  dieux  ,  ou  touchant  k  vertu  de  quelque  excel- 
w.  lent  perfonnage,  Se  de  grand  renom  ,  ccluy  qui 
•?-  reçoit  cela  comme  une  vérité  s'en  va  gafté  Se 
M  corrompu  en  ipa. opinion  :  niais  celuy  qui  fe 
99  fouvient  tousjoursj&fe  rameine  devant  les  yeux 
M  les  charmes  Se  illufions ,  dont  la  poëfie  fe  fert 
y[  ordinairement  à  controuv.er  ,&  inventer  des  fa- 
».^bles  5 .  .  . .  celuy-U  ne  fouffrira  jamais  de  mal  , 
jv^;fti  ne  recevra  en  fou  entendement  aucune  mau- 
j^oVaife  impreflion  :  ains  fe  reprendra  foi- même 
^r/iquand  il  auia  peur  de  Neptune  ,  craignant 
>>;^gu'il  n'ouvre  .Se  fende  la  terre  jufques  à  defcou- 
>>.,|yrk  les  enfers  ,  Sec  ».  Quelques  pages  après  il 
^ute ,  «<  quç  la  religion  eft  une  chofe  diflScile 
sr  à  comprendre  ,  Se  au-defllis  de  la  portée  des 
j>  poètes  ;  ce  qu'il  faut  avoir  ,  dit  il ,  devant  les 
M  yeux  quand  on  lit  leurs  fablçs  «. 
\^J^QS  Payeqs  avoienc   donc  kurs  fables  qu'ils^ 

J^  PlUAxq.  Traité  de  la  raaaieie  de  lire  le) polies  >  ttad.  d'Àmyoc  c  if^ 
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diftiiiguoient  fort  de  leur  religion.  Hé  qui  fe 
perfuadera  qu'Ovide  ait  prétendu  expofer  dans 
fes  Métamorphofes  la  religion  des  Romains  ?  On 
pafToit  donc  aux  poètes  leurs  imaginations  fur 
les  dieux  ,  comme  des  chofes  qui  n'intérelToienC: 
en  rien  le  culte  reçu.  Sur  ce  principe  ,  je  TaL 
dit  &  je  le  répète  ,  il  y  avoir  chez  les  payens^ 
d^eux  fortes  de  religions  ,  une  religion  poétique  , 
ôc  une  religion  réelle  ;  une  religion  de  théâtre , 
ôc  une  religion  de  pratique  ;  une  mythologie 
pour  la  poëfie  ,  ôc  une  théologie  pour  l'ufage  des 
fables  en  un  mot,  &  un  culte  tout  différent  d'elles, 
quoique  fondé  fur  elles. 

Diagoras  ,  Socrate  ,  Platon  &  les  philofophes 
d'Athènes  ;  Ciceron  leur  adorateur ,  Ôc  les  autres, 
prétendus  fages  de  Rome  ,  font  une  claffe  à  part. 
C  etoient-lâ  les  athées  par  rapport  aux  anciens  : 
ainfi  ce  n'eft  pas  de  Platon  ni  de  Cicéron  qu'il 
faut  tirer  les  idées  qu'on  cherche  de  la  religion 
réelle  des  payens  ,  diftinguée  de  la  fabuleufe.  Ces 
deux  auteurs  s'enveloppent ,  pour  ne  pas  laiffer 
voir  leurs  fentimens.  Ils  n'ofoient  attaquer  ou- 
vertement la  religion  réelle.  Ils  ne  s'en  prenoient 
qu'à  la  fable  :  ôc  comme  celle-ci  lenoit  de  près 
à  celle-là  ,  en  attaquant  la  fable  ,  ils  détruifoient 
infenfiblement  la  religion  du  pays. 

De  démêler  ici  en  quoi  les  fables  ôc  le  culte 
6*accordoient  ôc  fe  contredifoient^  c'eft  ce  que  je 
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ne  prétetif^s  paç.  11  n'eft  p.\s  aifé  *  d*érahlîr  netre- 
ment  quelle  étoit  l'idée  commiTne  des  Athéniens 
fur  lanarure  dos  dieux  qu'ils  adoroienr.  PL:tarque 
ditliii-mènie,  «  queli  chofcéroirrrès-  lifficile  pour 
»   les  fa^es  '»,  Il  me  fufftc  que  li  théologie  payenne 
êc  la  mythologie  foient  auiîi  difTéientes  pour  le 
fonds,  que  conformes  pour  les  noms  des  divinités  j 
ôc  qu'un  long  ufa^e  ait  abandonné  la  dernière  au 
caprice  de  la  poefîe  ,  fans  croire  intérefTer  en  rien 
la  première.  Cela  étant  établi  par  Tautorité  des 
anciens   mêmes  ,  je  n'ai  plus  de  peine  à  voir  Ju- 
piter ,  Minerve ,  Neptune  ,  Bacchus  ,  Sec,  jouer 
la  comédie  fur  le  Théâtre  d'Ariftophane  ,  Ôc  ces 
mêmes  Dieux  recevoir  l'encens  dans  les  temples 
d'Athènes.  Voilà  ,  je  crois  ,  ce  qu'on  peut  dire 
de  plus  raifonnable  fur  un  article  fi  obfcur  ;  Ôc 
je  fuis  prêt  de  me  rendre  au  fyftème  de  quicon- 
que trouvera  mieux  pour  concilier  les  Athéniens 
avec  eux-mêmes,  les  Athéniens  riant  des  dieux 
d'ArilV^phane  ,  &  les  Athéniens  condamnant  So- 
crate  pour  avoir  paru  méconn  )îfre  les  dieux  du  pays. 
VI.  Difons  un  mot  des  mimes  comme  ayant 
quelque  rapport  à  la  comédie.  On  appelloit  mimes^ 
chez  les  Grecs  ôc  les  Romains  ,  certaines  œuvres 
de  Théâtre ,  &  les  adteurs  qui  les  jouoient.  Le 
terme  montre  affez  que  leur  art  étoit  imitation 
&  grimace.  De  cqs  ouvrages  il  ne  refte  rien  ou 

*  Voycx  s.  Paul,  au  fiijei  de  I'Icnoto  Deo. 
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peu  de  chofe.  Ainfi  Ton  n'en  peut  parler  que  fur 
quelques  pafTages  d'auteurs  qui  ne  nous  appren- 
nent rien  de  fort  conddérable.  J'en  tirerai  toute- 
fois la  fubftance  &  le  fuc ,  comme  Je  Fai  fait  à 
i^égard  du  chœur  ,  fans  m'amufer  à  définir  tous 
les  noms  des  efpeces  différentes,  ni  à  citer  tous 
les  paiïàges  ;  chofe  inutile  ,  qui  ennuyeroit  le  lec- 
teur fans  beaucoup  Tinftruire.  On  peut  lire  ,  fi  Ton 
veut ,  les  fçavantes  compilations  des  Voiïius  ,  des 
Valois  ,  des  Saumaifes  ,  &  des  Gataker  que  j'au- 
l'ois  honte  de  compiler. 

Les  Mimes  font  nés  de  la  comédie  ,  dont 
même  ils  faifoient  partie  au  commencement  ;  car 
les  acfteurs  mimes  ou  baladins  y  jo noient  leur  rôle  , 
èc  faifoient  Aqs  danfes  grotefques.  La  jaloufie  les 
fépara  des  adeurs  comiques  ^  èc  ils  firent  bande 
Il  à  part  :  mais  pour  réuilir  plus  furement  >  ils  em- 
pruntèrent de  la  comédie  ce  qu'elle  avoit  de  fo- 
lâtre 5  de  burlefque  ,  de  turlupin  &  de  licentienx. 
Ils  l'ajoutèrent  a  leurs  danfes  j  &  c'eft  ce  qui 
produifit  ce  que  nous  appelions  aajourd'hui  le  ta- 
barinage  &  les  farces.  Ces  farces  n'avoient  ni  la 
régularité  ni  la  finefTe  des  comédies.  Ce  n'étoit 
que  des  fcènes  ébauchées  propres  à  faire  rire  , 
fans  expofition  ,  fans  intrigue  ,  fans  dénouement, 
fans  liaifon.  Leur  but  n'étoit  que  de  divertir  la 
populace.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  leur  foit  échapé 
de  bonnes  chofes  >  telles  que  font  les  fentences 
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qui  nous  reftent  de  P.  Syriis  :  mais  le  fonds  étoit 
le  bas  comique.  Le  noble  ne  s'y  infinuoic  que  par 
hazard.  Il  falloir  toute-fois  que  cette  efpece  fin- 
guliere  de  théâtre  fe  fut  un  peu  ennoblie  à  la 
longue  ;  puifque  Platon  le  philofophe  mettoit ,  à 
ce  qu'on  dit  ,  fous  fon  chevet  les  mimes  d'un 
Sophron  ,  ôc  qu'on  les  trouva  fous  fa  tête  quand 
il  fut  mort.  Mais ,  en  général ,  il  eft  vrai  de  dire 
qu'elle  fe  reffentit  toujours  de  la  baiTcffe  de  fon 
origine  ,  femblable  à  une  nobleiïe  ufuipée ,  dont 
le  faux  perce  toujours  à  travers  un  éclat  emprunté. 

Il  y  avoir  deux  fortes  de  mimes  moins  diftin- 
gués  par  leur  objet  que  par  leur  étendue  ;  les  uns 
étant  des  ouvrages  courts ,  Se  les  autres  plus  longs 
ôc  un  peu  moins  bouffons.  Ces  deux  genres  fc 
fousdivifoient  en  d'autres  efpeces  qui  tiroient  leurs 
différences  des  habits  &  dés  perfonnages  ,  par 
exemple  ,  de  voleurs  ,  d'yvrognes  ,  de  médecins  , 
&  enfin  d'hommes  ôc  de  femmes. 

Voili  pour  les  Grecs.  Les  Romains  prirent 
auffi  d'eux  cette  rapfodie  ;  après  en  avoir  em- 
prunté les  deux  nobles  fpeAacles  ,  le  tragique  ôc 
le  comique.  Ils  eurent  leurs  planipedes qui  jouoient 
avec  leur  chauffure  plate  ,  pour  être  plus  agiles  ; 
ôc  leurs  fannions  avec  leur  tête  rafe  ,  pour  fe  faire 
mieux  foufïletter.  Il  eft  inutile  de  nommer  ici 
tous  ceux  qui  excellèrent  en  ce  genre  chez  les 
IGrecs  ôc  les  Romains,  Je  crois  en  avoit  dit  afTez  6c 
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peut-être  trop  fur  cet  avorton  de  la  comédie  ,  qui 
s'attira  le  mépris  des  honnêtes  gens,  les  réprimandes 
des  magiftrats  ,  &  la  jufte  indignation  de  Téglife  *. 
Les  pantomimes  ,  autre  efpece  de  farceurs  , 
avoient  du  moins  cet  avantage  qu'ils  n'ofFenfoient 
point  les  oreilles.  Ils  ne  parloient  qu'aux  yeux  ; 
mais  ils  le  faifoient  avec  tant  d'art ,  qu'ils  repré- 
fentoient  (  dit-on  )  une  tragédie  ou  une  comédie 
entière, fans  dire  un  feul  mot,  comme  Arlequin 
MUET  ■[*.  Du  moins  diftingue-t-on  trois  temps;  le 
premier  en  Grèce  ,  où  les  pantomimes  mêloient 
le  chant  à  la  danfe  j  le  fécond  vers  le  temps  de 
Livius  Andronicus ,  où  les  baladins  &  les  chan- 
teurs étoient  diftingués  ;  le  troideme  enfin  ,  au 
fiécle  d'Augufte  qui  les  appella  à  Rome ,  pour 
amufer  le  peuple  qu'il  avoir  afTervi.  Alors  le  pan- 
tomime jouoit  la  comédie  fans  chant  ni  déclama- 
tion ;  mais  par  la  force  ,  la  vivacité  ôc  Taétivité  du 
gefte  ,  cLAusis  faucibus  ,  et  loquente  gestu  , 
comme  ditSidonius  ApoUinarisjilexprimoit  en  effet 
non-feulement  les  chofes  &les  paflîons  ,  mais  en-* 
cote  les  moindres  fineifes  des  paflîons  &  les 
plus  petites  circonftances  des  faits.  Au  refte  il 
ne  faut  pas  s'imaginer  (  du  moins  je  n'en  crois 
rien  )  que  les  pantomimes  repréfentaffent  à  la  lettre 

*  C'cft  contre  la  licence  des  mimes  &   des   pantomimes   que   les 
SS.  pcrcs  fe  fcmc  particulièrement  déchaînés  ,    fans  compter   que   U 
•feligion  y  étoit  fort  intercfféc. 
If  *  t  Pièce  du  nouveau  ihçâtre  Italien.  "' 
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des  tragédies  ou  comédies  régulières  par  les  fim- 
ples  mouvemens  du  corps.  On  juge  bien  que 
malgré  toute  leur  agilité  ,  la  repréfentation  ne 
pouvoit  être  que  très-imparfaite.  Il  falloir  toute- 
fois qu'elle  fut  très-animée  ,  ôc  que  lart  de  l'imi- 
tation eût  été  porté  fort  loin  ,  puifqu'il  caufoit 
de  Tadmiration  aux  gens  fcnfés  ,  ôc  que  le  peuple 
en  étoit  fou.  Cependant  quand  on  lit  qu'un  cer- 
tain Hylas  ,  difciple  d'un  Pylade  ,  partagea  avec 
fon  maître  les  fuffrages  du  peuple  fows  Augufte  , 
en  repréfentant  (Edipe  ,  ou  quand  Juvcnal  nous 
dit  que  Bathille  jouoit  Leda  ,  ôc  chofes  fem- 
blables,  qui  croira  que  ces  efforts  d'un  feul  homme 
muet  fuffent  des  tragédies  ou  comédies  articulées 
par  bonds  &  par  fauts  ?  Malgré  lobfcurité  de 
cette  matière  ,  on  voit  à  quoi  s* en  tenir ,  ôc  juf- 
qu'où  à  peu  près  peut  s'élever  l'imitation  du  gefte, 
des  grimaces  ,  &  de  la  danfe.  Parmi  ces  danfes 
artificieufes  >  dont  nous  ne  fçavons  que  les  noms  , 
il  y  en  avoit  d'extrêmement  deshonnêtes  ,  du 
temps  même  d'Ariftophane  qui  les  employoir. 
Elle  fe  perpétuèrent  en  Italie  depuis  Augufte,long- 
temps  après  les  empereurs.  Ce  fut  une  pefte  pu- 
blique qui  contribua  en  partie  a  la  décadence  ôc 
i  la  ruine  de  Tempire  Romain.  Il  n'eft  pas  befoin 
de  recourir  aux  faints  pères  pour  les  détefter  : 
les  fages  mêmes  du  paganifme  font  affez  voir  ce 
qu'ils  en  penfoient.   Je  n'ai  parlé  d'elles  ôc  des 
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mimes  que  pour  faire  fentir  l'abus  qu'on  fit  du 
pins  noble  des  fpedacles  ,  &  pour  conduire  le 
ledeur  jafqu'à  la  fin  par  toutes  les  routes  ,  ôc 
tous  les  égaremens  de  Tefprit  humain  dpuis  Ho- 
mère &  Efcliyle  jnfqu  a  nos  jours. 

VIL  Car  pour  conclure  cet  ouvrage  par  l'ap- 
plication  des  principes  pofés  dès  le   commence- 
ment ,  ôc  répandus  dans  route  fa  fuite  ,  je  prie 
le  ledeur  de  remonter  au  point  de  la  carrière  , 
d'où   j'ai   fait    partir  l'efprit  humain.   Le  hazard 
produit  le  chœur  ou  l'hymne  à  Bacchus  ]  Tart  la 
perfedionne  j  le  goût  la  tourne  en  divertiffement 
pubUc  ;  Thefpis  y  ajoute  un  adteur  qui  feul  joue 
un  petit  poëme  :   voili   l'ébauche  du  fpedtacle. 
Ifchyle  vient  ,   qui  ,   crenfant  l'idée  de  l'Iliade 
d'Homère  ,  vivilîe  ,  pour  ainfi  parler  ,  le  poëme 
épique  ;   fubftitue  le   dialogue  au  fimple  récit; 
anime  toute  une  adtion  ,    la  met  fous  les  yeux  , 
comme  fi  elle  s'y  pafibit  réellement  y  y  intérelïe 
|ie  chœur  *  j  imagine  les   habics  majefteueux  ,  & 
me  fcène  décorée  :  en  un  mot ,  il  crée  la  tragé- 
iie  ,  ou  plutôt  il  la  rire  du  fein  de  l'épopée.  Elle 
>rt  brillante  de  mille  appis  ,   avec  une  majefté 

*  Efchylc  ,  ce  me  fcmblc  ,  confcrva  le  chœur  audî-bien   que   fcs 

Ivaux  ,  non  pas  prccifément  ,  parce  qu'ils  le  trouverenc  à  la  mode^ 

uis  parce  qu'ils  crurent ,  en  ;ippr  >f oudiiraut  l'idée  de  la  tragédie  , 

|u'il  ne  fçauroit  tomber  dans  le  bon  feus,  qu'une  grande  &:  illuftrc 

iCdoa  ,  tcl.e  qu'u.ie  révolution  i'écat ,  fc  piffc  fans  ccmoias.  Voyct 

rtKtind  diCcours  ,  T.  I. 
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qui  lui  g.^gtic  tous  les  cœurs  au  premier  afpe£b- 
Sophocle  la  confîdére  de  plus  près  avec  des  yeux 
critiques  :  il  y  trouve  un  peu  de  rudeiïe  &  d'en- 
flure ^  il  l'embellit  de  traits  plus  convenables  ^  il 
en  retranche  les  faux  ornemens  ;  il  lui  donne 
une  démarche  plus  régulière  ,  &  une  noblelTe 
mieux  entendue.  Euripide  croit  devoir  l'huma- 
nifer  &  l'attendrir  encore  davantage.  Il  lui  en- 
feîgne  le  nouvel  art  de  plaire  fans  art  ,  6c  le 
charme  des  airs  négligés  j  de  forte  qu'il  fait 
douter  à  elle-même  quelle  parure  lui  fied  le 
plus  ,  ou  celle  de  Sophocle  qui  brille  de  pier- 
reries ,  ou  celle  d'Euripide  qui  eft  plus  piodefte 
&  plus  fimple  5  l'une  &  l'autre  élégante  à  la 
vérité  ;  mais  dont  l'élégance  diffërente  lailfe 
Tefprit  en  fufpens  ,  &  le  prix  indécis. 

De-là  nous  perdons  fa  trace  ,  &  nous  cefTons 
de  voir  fes  progrès  chez  les  Grecs.  Nous  nous 
tranfportons  au  fiécle  d'Agufte  :  nous  y  trouvons 
Apollon  Ôc  les  mufes  qui  ont  quitté  l'ancienne 
Grèce  pour  fixer  leur  féjour  en  Italie  :  mais  vai- 
nement interrogeons  nous  Melpomene  j  elle  eft 
muette  pour  nous  ,  ôc  elle  ne  nous  laiffe  entendre 
que  par  des  voix  étrangères  ,  qu'elle  a  régné  avec 
éclat  chez  les  Romains.  Sénéque  veut  la  faire 
parler  j  mais  le  vain  éclat  dont  il  l'accable  , 
plutôt  qu'il  ne  la  pare  ,  nous  fait  trop  voir  qu'il 
a  pris  le  fantôme  de  Melpomene  pour  elle. 

Par 
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Par  un  autre  vol  aullî  rapide  que  le  premier 
de  Grèce  à  Rome  ,  nous  defcendons  de  Rome 
en  France  ;  après  avoir  traverfé  les  milliers  d'an- 
nées. Là ,  nous  voyons  l'efprit  humain  au  tems 
de  Louis  XIV.  créer  en  quelque  forte  l'art  tra- 
gique une  féconde  fois  ,  comme  fî  la  tragédie 
Grecque  lui  eût  été  prefque  entièrement  inconnueé 
Les  Rotrous  font  nos  Efchyles  ,  les  Corneilles 
nos  Sophocles  ,  Se  les  Racines  nos  Euripides. 
Voilà  la  tragédie  relTufcitée  de  {^qs  cendres  ,  por- 
tée à  fon  comble  de  grandeur  ,  &  fi  éblouilTante , 
qu'elle  fe  préfère  elle-même  à  elle-même.  Surprife 
de  fe  voir  née  Françoife  en  auiÏÏ  peu  de  tems,' 
ôc  prefque  de  la  même  manière  qu'elle  étoit  née 
Grecque  ,  elle  eft  tentée  de  croire  que  fon  fore 
eft  de  naître  &  d'arriver  fubitement  à  fa  perfec- 
tion ,  comme  la  déeife  ilTue  de  la  tête  de  Jupiter. 

D'un  autre  côté  ,  en  reprenant  nos  veftiges  y 
nous  voyons  la  comédie  éclore  du  Margites  ,  ou 
de  l-'OdylTée  d'Homère,  par  imitation  de  la  tra- 
gédie fi  fœur  aînée  :  mais  nous  la  voyons ,  fous 
la  conduite  d'Ariftophane  devenir  extrêmement 
libertine  â:  pétulante  ,  prendre  des  airs  &  un  ton 
que  les  magiftrats  font  obligés  de  réprimer.  Elle 
devient  plus  modérée  :  elle  apprend  de  Ménandre 
à  allier  l'enjouement  à  la  politelTe  ,  &  à  corriger 
le  vice  fans  choquer  les  vicieux.  Plante  ,  chez 
les  Romains  (  car  il  faut  retomber  jufqu'à  lui  ) 
Tome  X m.  Ff 
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fait  une  cfpcce  mixte  de  l'ancienne  ôc  de  la  nou- 
velle comédie  ,  ôc  joint  la  bouffonnerie  à  la  dé- 
licatelTe.  Térence  ,  plus  fenfé  ,  reçoit  la  comédie 
des  mains  de  Ménandre  ,  &  furpafTe  fon  modèle 
à  force  de  l'imiter.  Enfin  Tinimitable  Molière 
6nfante  une  comédie  d'un  autre  goût  ,  ôc  qu'on 
doit  mettre  dans  un  ordre  particulier  ,  par  con- 
ttafte  avec  celle  d'Ariftophane  ,  qui  a  le  fien  z  part. 
Mais  (ô  foiblefTe  de  l'efprit  humain  !  )  en  par- 
courant une  troifiéme  fois  tous  ces  âges  des  fpec- 
lacks  5  l'on  voit  que  cet  efprit ,  las  d'avoir  porté 
fon  vol  aulîi  haut  qu'il  le  pouvoit ,  tombe  infen- 
fiblement ,  s'oublie  foi-même  ,  ôc  s'égare  en  pre- 
nant pour  guide  l'amour  de  la  nouveauté  ,  ôc  la 
pafïion  de  fe  frayer  de  nouvelles  routes.  Le  tra- 
gique dégénère  en  Grèce  du  temps  d'Ariftote , 
&:  à  Rome  après  Augufte.  Dans  Rome  ôc  Athènes 
le  comique  produit  les  mimes ,  les  pantomimes  , 
le  tabarinage  ,  la  charlatanerie  ,  ôc  les  farces  , 
pour  fe  diverfifier.  Telle  eft  la  condition  ôc  la 
manie  de  l'efprit  de  l'homme.  Content  d'avoir 
fait  de  grandes  conquêtes ,  il  les  abandonne  pour 
en  tenter  d'autres  qui  ,  bien  loin  de  répondre  à 
fes  défirs  ,  ne  fervent  qu'à  lui  faire  connoître  fa 
folie ,  fes  égaremens  Ôc  fa  foiblefTe.  Mais  pourquoi 
fe  lalTer  de  fe  maintenir  au  vrai  point  de  la  per- 
fe(Stjon  ôc  du  bon  goût  ,  quand  il  eft  atteint  ? 
Leloquence  s'en  kfle-t-elle  >    Si    elle  s'oublie 


quelquefois  ,  ne  revient-elle  pas  bientôt  à  fon 
point  ?  Il  en  fera  fans  doute  de  même  du  théâtre 
de  nos  jours  ,  fi  les  mufes  Françoifes  veulent  bien 
ne  pas  perdre  de  vue  les  modèles  Grecs  ,  &  ne 
pas  dédaigner  un  théâtre  qui  a  pour  mère  la  na- 
ture 5  pour  ame  les  paflîons  ,  pour  art  la  fimpli- 
cité  :  théâtre  peut-être  inférieur  au  nôtre  (  a  dire 
vrai  )  en  dignité  Ôc  en  noblefTe  ;  mais  fupérieur 
en  fimplicité  8c  en  bienféance  ,  égal  même ,  pour 
ne  rien  dire  de  plus  ,  en  conduite  ôc  en  mani- 
ment  des  paflîons  dignes  de  toucher  l'honnête 
homme  Se  le  chrétien. 

Pour  moi ,  je  me  croirai  trop  dédommagé  de 
mon  travail ,  Ôc  J'aurai  atteint  le  but  qui  en  a  été 
l'unique  motif,  fi  je  réulïïs  â  faire  un  peu  renaître 
dans  les  efprits  qui  veulent  courir  la  carrière  de 
k  belle  littérature ,  (  je  ne  dis  pas  l'eftime  outrée 
êc  aveugle  de  tout  ce  que  nous  avons  dçs  an- 
ciens )  mais  en  général  le  bon  goût  de  l'anti- 
quité j  ^ût  qui  nourrit  l'efprit  en  le  poli  (Tant  ; 
qui  le  rend  rtchie  d'un  fonds  étranger  ,  mais  de- 
venu propre  ;  qui  ouvre  fa  fécondité  naturelle  , 
êc  en  tire  des  fruits  exquis  ;  goût  auquel  les  Ra- 
cines, les  Molieres ,  l'es  Boileau  ,  les  la  Fontaine,' 
ks  Patru  ,  les  Pélifibns  ,  Se  tant  d'autres  grands 
génies  du  fiécle  paiTé  doivent  tout  ce  qu'ils  fu- 
rent Se  ce  qu'ils  feront  toujours  ;  goût  qui  mec 
le  fceau  de  l'immortalité  aux  ouvrages  où  il  f© 
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fait  fcntir  ;  goût  enfin  fans  lequel  on  peut  affurer 
que  les  plus  rares  talens  demeurent  toujours  au- 
deffous  d'eux-mêmes  :  car  il  ne  faut  pas  fe  flat- 
ter ,  ni  fe  laiiTer  féduire  par  l'exemple  de  quel- 
ques talens  fupérieurs  qui  ont  plutôt  paru  dédai- 
gner ce  goût ,  qu'ils  ne  l'ont  dédaigné  en  effet. 
Ce  font  d'excellens  originaux  qui  ont  fait  ,  fans 
le  vouloir  &c  contre  leur  gré  ,  de  fort  mauvais 
copiftes.  11  ne  faut  être  finge  ni  de  l'antique  ni 
du  moderne  :  mais  s'il  étoit  queftion  de  donner 
dans  un  excès  ,  tête  baiiTée  ,  (  ce  que  ne  fait  ja- 
mais un  efprit  droit  &  fur  )  encore  vaudroit-il 
mieux  pour  un  bel  efprit ,  comme  pour  un  pein- 
txe ,  s'enrichir  des  dépouilles  anciennes ,  que  de 
s'appauvrir  en  tirant  tout  de  fon  fonds  ,  avec 
une  affe^ation  marquée  à  contrefaire  ceux  des 
modernes  ,  dont  le  fond  plus  fertile  a  produit 
des  beautés  qui  n'appartiennent  qu'à  eux  ,  &  qui 
ne  fiéent  qu'à  eux  :  beautés  fingulieres  bien  moins 
propres  à  être  imitées  par  autrui  ,  que  dignes 
d'êtr'3  véritablement  eftimées  dans  leurs  premiers 
inventeurs  &  dans  eux  feuls  '. 

X  J*ai  fupprimc  de  cette  conclufion  générale  ,  une  longue  remarque 
cle  l'ancien  éditeur  fur  l'idée  du  P.  Brumoy  ,  qui  divife  la  religion 
pjycnnc  en  religion  tccI le  ,  &  religion  fabuleufe.  Cette  remarque  n'eft 
autre  chofe  que  l'extrait  de  deux  favantcs  dilîertations  auxquelles  il 
luffit  de  renvoyer  mes  Icfteurs.  Elles  fe  trouvent  dans  les  tomes  xix 
te  XX  de  la  bibliothèque  Françoife.  Dans  l'une  de  ces  dilTcrtations ,  ou 
prétend  prouver  que  l'idée  du  P.  Brumoy  eft  purement  idéale  &  chi- 
mérique :  dans  l'autre  ,  au  contraire  ,  on  démontre  lavccité  de  l'opinion 
(kl  P.  Brumoy  ,  en  lui  ret'ufant  fculciBcoc  le  mérite  de  l'iavcatioQ. 
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J.  OME  I.  page  153.  Dans^  la  note,  ligne  3,  rétablifTez 
le  nom  de  Plutarque  avant  la  parenthèfe^  où  l'on  cîtc 
fon  traité  ,  fur  la  manière    de  lire   les  poètes. 

Pag.  105  ,  ligne  dernière  de  là  note  :  chanr  z6  :  lifez  : 
chap.  z6. 

Pag.  i8i.  dans  la  note  ,  li(ez  :  acte  V.  'fcène  H.  tom. 
XIII,  pa^.  115. 

Pag.  385)  ,  ligne  dernière  :  enîancés  :  lifez  :  enlafTés. 

Pag.  414  ,  dans  la  note  ,  ligne  z  ,  lifez  ;  de  Helle 
lîlle  d'Athamas  ,  qui  &c. 

Tome  II.  pag.  14,  ligne  y  :  elle  tient,  lifez  :  ellc^ 
lui  tient. 

Pag.  i8o  ,  dans  la  dernière  parenthèfeylrfez  :  Mfercuré',' 
au  lieu  de  ,  Minerve. 

Pag.  3<?9  ,  ligne  1  ,  après  fe  mot  prairie  ,  ajoutez  j 
dont  nos    courfiers  font   leurs  délices, 

Pag.  40  f  ,  ligne  21  ,  des  amis  au  défefpoir  :  îifez  :  des 
amis  tels  qu'Ajax. 

Pag;  410  ,  ligne  S  ,  lifez  :  immolant  cet  odieur  Ccélé" 
rat  ,  ce  traître  ,  avec  les  Atrides  ,  expirer  enfuite  aprètf 
eux  l 

Pag.  415-,  lignes  5  Se  6  ,  en  liberté' les  dan  (es  dey. 
Corybantes  ,  lifez  ;  en  liberté  les  danfes  de  Bac  chus  &^ 
des  Corybantes  '. 

I  Dans  le  Grec  on  lit  :  les  danfes  Nyficnes  &5  celle  de  Va  villa 
de  Cnoffe.  Nyfa  étoic  une  ville  d'"j£chiopic  ,  où  Bacchus  fut  cranf- 
poné  aalTîrôt  après  fa  naifTancc  :  CnolTe  croit  une  ville  de  Crée?- 
«à  les  Corybances  pcirexic  foia   de   Tcnfance   de   Jupiter. 
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ToM.  II.  pag.  4J4,  au  lieu  de  la  note  qui  Ce  lit 
au  bas  6c  cette  page  :  Lifez  :  Les  anciens  diftinguoienc 
communément  deux  Bofphores.  Le  Bofphore  Cimmé- 
rien  ,  aujourd'hui  le  détroit  de  Zabache  ,  &  le  Bof- 
phore de  Thrace  ,  nHtim^natit  le  canal  de  la  mcr-noirc. 
Cependant  il  paroît  ^^r;  ^ne,  ol>rervation  du  Scholiafte , 
que  le  détroit  de  l'Hellerpont  ,  portoit  auffi  le  nom 
de  Bofphore.  Ce  Scholiafte  dit  cju'il  y  avoit  deux  Bof- 
phores ,  l'un  appelé  le  Bofphore  de  Thrace ,  &  l'autre 
de  la  Propontide.  Le  lexique  manufcrit  de  la  biblio- 
thèque du  Roi  ^  que  j'ai  entre  les  mains ,  dit  la  même 
chofe  ,  &  l'un  &  l'autre  citent  Philéas.  Il  paroît  que 
c'eft  du  Bofphore  d^  la  Propontide  ,  de  ce  détroit  qu'on 
nommoit  l'Hellefpont  ,  que  Sophocle  veut  parler  ici  ; 
car ,  comment  le  Chœur  fuppoferoit-il  que  quelque  mor- 
tel ,  ou  quelque  divinité  pût  rencontrer  Ajax  au  Bof- 
phore Cimmérien  ,  ou  au  Bofphore  de  Thrace  }  Au  refte  , 
il  faut  obfervfer  que  fuivant  ce  lexique*  que  je  viens  de 
citer  ,  on  donnoit  le  nom  de  fleuve  Troxa^oç  ,  à  ces  dé- 
troits ,  fans  doute  à  caufe  de  la  rapidité  du  courant.  Cette 
note  eft  tirée  du  Sophocle  de  M.  de  Rochcfort. 

Pag.  4(>y  ,  dans  la  note  ,  ligne  3  ,  le  grec  n'eft  pas 
exa(5t ,   il  faut  lire  :  A^iotvToç  oV*  >>v  xoJVg  çcevu. 

Dans  la  table  des  matières  de  ce  volume  ,  on  a  omis 
déparier  de  I'Agamlmnon  de  Seneque,  qui  £è  trouve 
pag.    i8. 

ToM.  III.  pag.  6  y  ligne  ii ,  femblables  à,  lifez: 
femblable  à. 

Pag.  iitf  ,  dans  la  note  *  ligne  4  ,  y>^(*  ,  lifez  :  yypx. 
Item  ,  pag.  118  ,  note  ,  ligne  1.  Ib.  dans  l'antépénultième 
ligne  :  x^PP"'^  ^^^^^  •   X^P*^* 

Pag.  1 44  note  1  ,  fupprimez  cette  fin  de  phrafe  ;  votre 
fift  n'en  ika  pas  moins  la   plus  ignominieufe  qui  puiâè 
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ariver  à  aucun  mortel.  Ceci  ne  rend  nullement  le  grec  qui 
eft  très  bien  traduit  par   le  P.  Brumoy. 

ToM.  III.  pag  i8z  ,  en  note  ,  lifez  :  chap^  XI.  au 
lieu  de  :  chap.  IX. 

Pag.  189  ,  au  lieu  de  :  Né  ce  que  je  fuis  ,  ma. 
naiflance  ne  changera  pas  ,  quand  je  celTerois  de  l'exami- 
ner, lifez  ,  d'après  le  fens  aflîgné  au  texte  par  M.  Brunck  : 
Né  ce  que  je  fuis  ,  on  ne  me  verra  jamais  aflez  diffé- 
rent  de    moi-même  ,  pour  fouhaiter  n'avoir    pas    fcruté 

quelle  eft  mon  origine Cette  tradudion  préfente  un 

fens  plus  conforme  au  texte  ^  &  elle  eft  préférable  à 
celle  de  M''^  Dacier  ,  Orfatto  ,  Boivin  &  du  P.  Brumoy. 
M.  de  Rochefort  traduit  ;  Avec  une  pareille  deftinée  , 
on   ne    me   verra  pas  changer  jamais   jufqu'au   point  die 

vouloir  ignorer  qui  je  fuis Cette  verfîon   rend   bien 

moins  exadement  &  avec  bien  moins  d'énergie  ,  l'aveu 
qu'Œdipe  (  comme  en  convient  M.  de  Rochefort  )  fait 
ici  de  fon  caraélère  ^  qui  confifte  dans  un  courage  orgueil- 
leux ,    &  dans  une  opiniâtreté  invincible. 

Pag.  330  >  filles  du  jour  &  de  la  nuit  :  lifez  :  fîlles 
de   la  terre  &   de  la  nuit. 

P^g-  3  3  7  r  l^gne  6  ,  ajoutez  ceci  qui  a  été  omis  dans 
la  traduction  :  &  cependant  ,  quelqu'un  ,  nous  dit-on  , 
dédaignant  tant  de  foins  ,  a  pénétré  dans  ces  lieux.  .  .  . 
Mais  ,  j'ai  beau  regarder  tout  autour  de  ce  bois  ,  je  né 
puis  découvrir  où  il  s' eft   retiré  l 

Pag.  375  ,  ligne  ^  ,  effacez  :  &  garant  de  fa  proteftion. .', 
Cela  n'eft  pas  dans  le  texte  ,  &  de  plu«s  c'eft  contre  les 
règles  grammaticales. 

Pag.  381  ,  il  faut  traduire  autrement  la  dernière  ré- 
partie d'dEdipe  qui  dit  à  Créon  :  Vous  êtes  dur  dans 
vos  propos.  Au  refte  vous  êtes  exc«fable  ;  car  je  n'ai 
encore  rencontré  aucun  homme ,  quelque  fage  qu'il-  fii:  ^ 
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à  qui  il  n'cchapâc  quelquefois  des  cxprefTions  peu  me- 
furées  ;  .  .  .  .  Ceci  ne  rend  nullement  le  cexte  qui  pré- 
fente une  maxime  bien  précieufe  à  recueillir.  Voici  donc 
ce  que  dit  CEdipe...  Vous  dites  tout  ce  que  vous  voulez,  : 
(  M.  Dupuis  traduit  plus  littéralement  :  vous  êtes  fort  en 
paroles  ).  Mais  pour  moi  ,  je  ne  connois  encore  aucun 
homme  honète  ,   prêt  à  bien  plaider  toute  caufe. 

ToM.  III.  pag.  41^  ,  fubftituez  ceci  à  ce  que  dit 
Tliéfée  au  commencement  de  la  fcène  VI  ,  où  il  y 
â  une  faute  grofTière  :  Quel  eft  le  fujet  des  cris  que 
vous  faites  tous  entendre }  Les  vôtres  font  très  dif- 
tinds  ,  &  ceux  de  l'étranger  ne  font  pas  moins  clairs. 
Seroit-ce  à  caufe  de  la  foudre  ,  &  du  fracas  de  la 
grêle  ?  Mais  on  doit  s'atendre  à  tout  cela  ,  toutes 
les  fois  qu'il  plaît  à  Dieu  d'exciter  une  tempête. 
(  'XÉi^aÇoyTo?  ).  Ce  n'eft  que  par  erreur  qu'on  a  pu 
traduire  ce  mot  grec  en  cet  endroit  par  hyver. 
Pag.  4x7  .  invitîble,  lifez  :  invincible. 
Ibid.  Au  bas  de  la  page  ,  lifez  ,  d'après  le  texte  :  .  . . 
Plus  redoutable  que  mille  combattans  empruntés  des  pays 
voifîns. . . .  L'omiffion  de  ces  derniers  mots  faifoit  perdre 
le  confeil  que  Sophocle  donnoit  indiredement  à  fcs  con- 
citoyens ,  de  ne  pas  recourir  à  des  troupes  ftipendiées  ,  Se 
de  ne  pas  chercher  au  dehors  des  forces  qu'ils  avoient 
au  milieu  d'eux. 

Pag.  433  ,  avant  dernière  lig'-c  :  au  lieu  de  :  Tout 
ce  récit,  Lifez  :  Cette  adiniration. 

Pag.  438,  voici  la  réponfc  littéralement  rendue  d'An- 
tigone  au  Chœur  ,  au  fujet  des  difficultés  de  retourner  à 
Thébes.  Et  ci  devant.  Mais  alors ,  au-dela  1  aujourd'hui 
au  deiTus.  ...  Il  eft  évident  que  cette  tradudiou  eft  in- 
foutenable  :  il  faut  nc'celTairement  y  fubftituer  un  com^ 
mentairc.  M.  de  Rochcforc  en  a  fcuti  la  néccflité  ,   §: 
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prévient  dans  une  note.  t.  i.  p.  i8^  ,  qu'il  a  fuivi  le  feus 
propofé  par  M.  Vauvilliers  ,   il   traduit  ainfi. 

LE       C    H    OE    U    R. 

Ce  foin  (  la  recherche  d'uu  moyen  pout 
retourner  à  Thébes  )    fcroit  trop  pénible. 
ANTIGONE. 

Il  l'eft  depuis  long-temps  :  tantôt  au-delà  de  nos 
efpérances  ,    aujourd'hui   au    defTus    de  nos  forces. 

Ce  fens  eft  le  même  que  celui  que  préfente  la  traduc- 
tion de  M.  Dupuis  qui  fait  dire  à  Antigone  :  il  (  le  parcî 
d'aller  à  Thébes  )  en  avoir  déjà  (  trop  d'inconvéniens  )  du  vivant 
de  mon  père  j  mais  quelle  différence  aujourd'hui. 

M.  Vauvilliers  ,  préfente  un  fens  fort  différent  de 
l'interprétation  adoptée  par  M.  de  Rochefort  ,  quoir 
qu'en  dife  celui-ci.  Voici  la  note  du  l^^'  :  «  Hxc  lie  in- 
telligo ,  ut  cùm  chorus  de  reditu  in  patriara  dixiffet  /u.oyo5 
t^g<,  refpondeat  Antigone  &  antea  fuiife  laborem  illum  , 
nempe  cum  patri  cornes  illinc  veniret  ,  &  tune  quidem 
fuiife  ultra  robur  ,  fed  ita  ut  fuflentaret  pietas  ultra 
vires  animofa  3  nunc  autem  effe  fuprà  vires  ,  quia 
^miifo  pâtre  déficit  virtus  ab  amore  addita  ^^.  Il  eft 
clair  que  ,  d'après  cette  interprétation  ,  Antigone  , 
faifant  diverlîon  avec  fon  projet  de  retourner  à  Thébes, 
faifit  le  mot  /xoyoî  prononcé  par  le  Chœur  ,  &  re- 
prend comme  nous  le  faifons  en  notre  langue  :  Des 
peùies }  C'efl:  bien  moi  qui  en  ai  eu  autrefois.  Mais 
alors  ,  la  préfence  de  mon  père  me  foutenoic  quoi- 
qu'elles paffalfcnt  mes  forces  :  aujourd'hui  elles  font  au- 
deffus  de  mon  courage, . .  Cette  idée  vient  naturellement 
à   quelqu'un  qui  eft  dans   la   pofîtion   d' Antigone. 

Pag.  440  ,  à  la  fin  de  la  dernière  réponfc  de  Théfcô 
à  Antigone  ,  il  faut  ajouter   ceci  qui   sl  été  omis  daoç 
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k  rradudion  :  Notre   génie   tutélaire  &  Jupiter  à  qui  tien 

nVcliape ,  ont  entendu  nos  fermens. 

ToM.  III.  pag.  443.  ligne  11  &  fuiv.  lifcx  :  Ses  vers 
font ,  pour  la  majeure  partie  ,  remplis  de  douceur  &  d'har- 
monie ;  &  la  chaleur  de  Ton  imagination  ,  efi:  tellement 
tempérée  par  fon  excellent  jugement  ,  que  jamais  il  ne  fc 
jette  dans  l'enflure  :  foùvent  au  contraire  le  feu  de  fon 
génie  l'abandonne  ,  ce  qui  fait  que  plufieurs  endroits  de 
fes ,  &c. 

Pag.  485  ,  il  faut  fupprimer  la  note  i  &  y  fubftituer 
celle-ci  qui  fe  trouve  dans  l'édition  originale  du  P.  Bru- 
moy.  *  Le  fens  de  cette  réponfe  efl:  équivoque.  Je  l'ai 
déterminé  à  Antilogue.  S'il  s'agilToit  d'Ulylfe  ,  le  fens 
feroit  tel.   Il  combat  par    la  ruse  j   mais   la  ruse 

rST     SOUVENT    TROMPÉE. 

Pag.   487  ,    TTccpif-yx    :    lifez    :    irotpepya, 

Pag.   5^8,  -Tf^aXaJV-gç  :   lifez  :   TTrax^^eç. 

P^g*  5  3  ^  >  ^^^^  ï^  "o^c  »  ^^b^-C  ^  »  K»7r«Ç  :  Ii(e2  ;  X«7r>fÇ' 

Pag.  557  ,  Au  théâtre  François  :  Hfez  :  Sur  le  théâtre 

François. 

ToM.    IV.    pag.   ^5  ,  ligne  6  ,  lifez  :  Elle  ne  parlera 

pas  plus  qu'elle  n*a  fait  jufqu'â  prefent. 

Pag.   106 ,  dans  la  note  liS^oç  :  lifez  :  6T<^0(^. 

Pag.   z  1 3  ,  dans  la  note  :  x^^^'^'^*  •  ^^^^"^  •  ^^^otj<j-\  Mais 

au  lieu  de  la  corredion  propofée  en  cet  endroit  par  M. 

Vauvilliers  ,  il  eft  plus  â  propos  de  lire  d'après  une  fcholie 

tirée  par  M.  Brunck  des  manufcrits  de  la  bibliothèque  du 

roi  :  Auoyo-'  an   î   (pâ-KTOuax  :    ce   qui  peut  fe    traduire  en 

fous-entendant  vo/aov  ,  par  :  Serois-je  plus  avancée  d'obéir 

à  la  loi  ou   de   l'enfreindre. 

Pag.   zij  y  ligne    17  ,  Un  ouvrage  :  lifez  :  L'ouvrage, 
Pag.   ^^9  3  il  faut  fubftituer  ceci  à  ce  que  dit  le  garde  , 

lignes,  io,li,ii&i3.  Le  criminel  afflige  votre  ame  ,. 

&  moi  ,  vos  oreilles. . . .  Voilà  le  vrai  fens  du  texte* 


\ 


I .„...,. ,. 

^■'ToM.  IV.  pag.  13 1  ,  ligne  i ,  il  pofTéde  au  ruprême  degré 
^Rrt  de  la  parole  ,  avec  lequel  il  fe  rend  maître  des  efprirs  ,  8c 

met  le  plus  bel  ordre  dans  les  cités Cette  traduction  n'eft 

pas  exade.  M.  de  Rochefort ,  traduit  :  Il  apprit  l'art  de  U 
1  parole  ,  &  la  connoi/Tance  des  vents  ,  &  l'empire  des  loix 
fur  les  villes. . .  .  On  voit  que  ce  traduâ:eur  fuit  fervilement 
le  Scholiafte  qui  interprète  ,  jcot/  hejnoûv  (pponjuioc  par  tiiv 
•nepi  tZv  ^iTeupcùv  <pi\o(ro(p^ioLv.  Mais  on  doit  regarder  cette 
connoifTance  des  pronoftics  comme  fort  déplacée  entre 
l'éloquence  &  l'art  de  maintenir  l'ordre  dans  les  cités. 
D'ailleurs  il  eut  fallu  traduire  ,  pour  être  encore  plus 
exade  :  La  connoifi'ance  des  grands  vents.  .  .  C'eft  l'envie 
d'être  littérale  en  dépit  de  tout.  M.  Dupuis  traduit  : 
Il  a  trouvé  l'art  de  la  parole  ,  celui  de  la  police  Se 
du  gouvernement.  .  .  Ce  fa  vaut  académicien  ne  rend 
pas  les  mots  m'eaoei;  ^povu/xot.  vveiioev  eft  ici  métapho- 
rique ,  &  n'eft  joint  à  çpmfjnx,  que  pour  mieux  expri- 
mer des  penfées  grandes  &  élevées  ,  des  idées  fu- 
blimes  ,  des  paffions  altières  ,  des  mouvemens  de  l'ame  , 
vifs  &  exaltés.  Il  faut  donc  traduire  :  Il  pofTede  l'arc 
de  communiquer  fes  idées  ,  d'émouvoir  les  partions  , 
&:   de   maintenir  l'ordre    dans   les   cités. 

Pag.  i6i  ,  il  y  a  un  vers  qu'on  a  omis  de  traduire 
dans  la  première  réplique  du  ch<rur.  Il  faut  tra- 
duire :  Seigneur  ,  votre  fils  s'eft  retiré  ,  la  rage  dans  les 
yeux  :  un  cœur  fi  jeune  ,  livré  au  défefpoir  ,  fait  roue 
appréhender. 

Pag.  ^6^  ,  dans  le  vers  d'Homère  ,  cité  dans  la  note  5 
Iifez  :  \\b>v  :  au  lieu  de  :  \\m  ,  &  lifez  :  àyîcrGw  :  au  lieu 
de  :  aygfl-St). 

Pa^.  x66  ,  lignes  ,  1  &  5  :  Qui ,  telle  qu'un  lierre  forte- 
ment adhérent  à  la  pierre  ,  fut  changée  en  rocher  fur  le 
mont  Sipyle.  Ce  n'eft  nullemcnt-là  l'idée  du  Grec  qui  pré» 
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fcncc  une  très  belle  image  tirée  de  la  pétrification.  Voici  Ht 
tradudion  du  teite.  Qui  au  haut  du  inonc  Sipyle  ,  fut ,  par 
un  fuc  pétrifiant ,  enveloppée  avec  la  ténacité  du  lierre. .  .. 
M.  Dupuis  n'a  point  rendu  cette  image.  M.  de  Rochefort 
lui  a  ôté  toute  fa  vérité  ,  faute  de  confulter  le  mécha- 
nifme  pliyficjue  d'où  l'image  cft  tirée.  II  traduit  j  Ec 
comme  un  rocher  s'élevant  autour  d'elle  ,  l'enveloppa 
de  toutes  parts  avec  la  flejiibilité  du  lierre. . . ,  iriTfctîoc 
fiXajTOL ,  n'eft  point  du  tout  ,  un  rocher.  Et  un  rocher 
qui  s'élève  avec  flexibilité  autour  d'une  femme ,  n'eit 
en  vérité  ni  dans  la  nature  ni  dans  les  poflTibles  qu'on 
aime  à  créer.  M.  de  Rochefort  traduit  le  mot  aTTévW 
par  flexible.  M.  Vauvilliers  fon  confrère  avoic  cependant 
déjà  montré  ,  d'après  l'autorité  de  Suidas  &  d'Hefychius  , 
'que  cette  épithete  defignoit  fur-tout  la  forte  adhérence 
du  lierre  à  tout  ce  tjue  cette  plante  parafite  faifit  : 
&  il  le  confirme  par  Pindare  ,  Pych.  ii  ,  ftroph.  4. 
Nemé.  VII  ,  ftrop.  5.  &  c'eft  à  cette  ténacité  que  fe 
rapporte  l'expreflion  de  Sophocle  qui  veut  peindre  l'ad- 
hérence  du    fuc   pétrifiant   qui  faifit  ,    enveloppe   Niobé. 

ToM.  IV.  pag.   z8o  ,  ligne  i  ,  Lailfe,  Ii(êz  :    Lance. 

Pag.  x8^  ,  Toflicier  répond  au  choeur.  Hémon  eft  fans 
vie  ,  &  l'a  perdue  de  fa  propre  main  ou  de  celle  des  fiens. . . 
L'amphibologie  du  mot  xlrix^i^  n'eft  point  cou fervée  dans 
cette  traduction  où  l'on  pre fente  les  deux  fignifications  du 
mot  oivrix^^f-  ■^^'  ^^  Rochefort  n'a  pas  mieux  confervc 
cette  amphibologie  cju'il  a  cependant  reconnue  avec  MM. 
Vauvilliers  &  Brunck.  Il  traduit  :  Hé  mou  n'eft  plus  ,  il 
a.  péri  de  fa  main....  L'amphibologie  (era  ,  me  femble^ 
très  bien  confervée  en  traduifant  :  Hémon  eft  fans  vie  ,  8c 
l'a  perdue  d'une  main  qui  ne  lui  eft  pas  étrangère. 

ToM.  VI.  pag.  MO  ,  dernière  note  >  ligne  5.  D'uri 
fils ,  lifez  :  D'un  fil. 
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ïbid.  pag.  1 8  8  ,  noce  i  "^.  ligne  4  ,  Au  dépit  de  : 
lifez   :   Au  départ  de. 

ToM.  VlII.  pag.  du  titre.  Explication  de  la  figure. 
C'eft  la  copie  tirée  j  lifez  :  C'eft  la  copie  ,  &  effacez 
îe  mot  ,    tirée. 

ToM.  IX.  pag.  155  ,  ligne  antépenul.  vos  frères  : 
lifez  :  vos  fils. 

ToM.  X,  pag.  139,  ligne  3.  Il  eut  porté  la  lu- 
mière dans  l'enfance  d'un  art  &c.  On  ne  dit  pas  :  Por- 
ter la  lumière  dans  une  enfance  :  on  dit  bien  ,  Porter 
la  lumière  dans  le  cahos  ,  dans  Tobfcurité  ,  fur  le  ber- 
ceau ;  mais  non  dans  l'enfance.  On  parlera  plus  cor- 
reârement  ,  en  traduifant  ;  Il  eut  porté  la  lumière  fur 
ks  premières  produâions  d'un  art. 

Pag.  141,  1^  ligne  du  fécond  alinéa.  On  retrouve  la 
même  faute  qu'on  vient  de  reprendre  dans  l'inflant.  Il 
faut  lire  :  Porter  plus  de  jour  fur  le  berceau  de...  & 
non  fur  la  naiffance  de ...  . 

ToM.  XII,  pag.  508.  J'accours  apporter  :  lifez  :  Et  je 
me  hâte  d'apporter. 

Pag.  $16  :  Liez-leur-moi  les  mains  :  lifez  :  Liez  leur 
les  mains. 

Pag.  5  8 1  :  Sont  les  fceaux  de  réprobation  ;  lifez  :  Sont 
des  fceaux  de  réprobation. 

ToM.  XIII  ,  pag.  64.  5  lig.  1.  de  la  note.  Xanthias  : 
jBfez  :  Bacchus. 

Pag.  14^  :  Pour  lui  faifant  :  lifez  ;  Pour  lui  faire. 
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yaAÎy.v^  j^,n.  xiij,xo;,n. 
ya^ov.  vi)  ,  xio.   n. 
yipyac^.   X  ,  }^}  ^  Jï.    . 


tyxotp-Trflt.  iv  ,  58  ,  n. 
tyxuxAof.   xij  ,  40X  ,   n. 
Il  pris  pour  cVe.  j  ,  430  ,  n, 
eTj^  oç.  iv ,  I  o5 ,  n.  xiij,  45  8^. 
Tixooi.  ijc ,  Jxi  ,  «? 
€if  io-<^y«iÇ.  ?j  ^  445  ^  n. 
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«x.xwx.An^<x.  X  ,    578,  n. 
*x/jiictm/j,ti,i.  xiij ,  55  ,  n, 
Ixnlç,  xj  ,    194  ,  n. 
«AavJVpûÇ.  ij ,  1 1  ,  n. 
fAcw^.  xij  ,   194  ,  n- 

*\*TÎipOÇ.    xj   ,    1X4,    H. 

lAeâç.  xij  ,  Z48  ,   n. 
EAtvotÇ.  ij  ,   II,   n. 
thi^rroMÇ,  ij  ,    1 1  ,  n. 
fAx/Ç.  vij  ,    186  ,  n. 
l/x.|3àcr.  xiij ,  141  ,  n. 
«^^oA<t.  V  ,  187  ,  n. 
IjU-TTiActç.  xij  .   241  ,  n. 
fvvS^ptûÇ.  X  ,  413  ,  n. 
-«^>»/X.^A(i)X«Ç.    xj  ,    i  5  X  ,    n. 

I^a)^^(^'.  xij  ,531  ,  n. 
«TrajcToç.  vj  ,  1x5  ,  n. 
I-Triyovoi.  vij  ,  3  3  ,  n. 
E'7r<x6'XoJ\-&)Ç-.   xij  ,    xxy  , 

l-TTi/AVAt**    wiVot<,    xj  ^   3  J  6  , 

«TTio-xoTToç-.  xij  ,   505  ,  n 
«TT^TTaTffÇ.  xij  ,   xjy  ,  n. 

ITTiTtTpi-»!/**.    xij    ,      66    , 

iTTOiTTuaLv.  xiij,  .54,  n. 
«Tro-TTTeugiv.  xiij  ,  94  ,    n. 
Ïtto^/.    xij  ,   XX 3  ,  n. 
Ipf /3^ireo5.   X  ,  41 3  ,   n. 
Ipav,  vij  >  '117  ,  n. 
€p«xxoç.  vj  >    lox  ,  n. 
Ipwo-otv.   vij  ,  1x7  ,  n. 
•pu6poxouÇ.  xij  ,    X48  ,  n, 
i(ri(.QpoS^t(T/J.mia:  x  ,  3  60  , 
fO-xaSct.  xj ,   X45  .  n. 
ivi.  viij  j   XI9  ,   n. 
(EvOuvoî.  xj  ,  58  ,  n. 
ev^ÉVOÇ.  iij ,  1x9  ,  n. 

«vpvXpODCTOÇ.     xj   ,     331    » 

fùpvo-at«teç.  ij  ,  3  7<^  ,  n. 


l^€vax<î^gç.  X,  3yz,  n. 
l(popljJuà.  iij  ,    3  8  X  ,  n. 
Iipop^fû).  iij  ,   38X  ,  n. 
ixtm,  xj,  534  ,  n. 


Ç«yaèy,   xij  ,    lox  •  n. 


H 


"«"•  i»  2.55  ,  n. 
«9oj.  j  ,   II X  ,   n. 
MAexTpof.  xj  ,    77  ,   n. 
H'A^atct.  xj  ,  j  tf  ,  n.  i  0  3  ,  n. 

vfxtiy.Tiov.   xj  ,    X94  ,  n. 

yi^XoAKxotÇ.   ij  ,     43^. 

«^g^oev.  xiij  ,  45^  ,  f. 
H*po'»)(pcpoyy.    xij  .    5  3  o  ,    n. 
îi'TTeuy,    xj  ,    X 1 9  ,    n. 


eotAAoç.  xj  ,459  ,  n. 
n.     6fltAAP(popoi.  xj  ,  45'9  ,  n. 
9avfltT05.  vj ,  x86  ,  n. 
GoLTipee.  vj  ,  I  -^  X  ,  n. 
fiût+ivw.xj,  532.^1. 
0gotygK»ç.  xj ,  513  ,  n. 
eeoç.  viij ,  408  ,  n. 
flgajpo*.  xj,  514,  n. 
Qokv.  iv  j  96  ,  n. 
.    epgTTa^gAo.  xiij ,  351,0. 
n.     ^ci^.y.  513.11. 
Qpiov.  X  ,  444  ,n, 
QpvctWÎS^oLÇ.  X  ,  4x1  ,  n. 
6uyaT«p.  iij  ,  19P  ,  n. ,  M.  de 
Pvoclvefort ,  dans  Ton  théâ- 
n.  trede  Sophocle  ,  t.  j  ,  p. 

98,  alTure  n'avoir  jamais 
vu   dpniier  une  (ignifiiîa- 
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tion  abCoIuc  au  mot  eyy«- 
rnp  :  il  ne  croit  pas  que 
«oy*T«p  filia  ,  puirfc  ligni- 
fier puella. 

luAétxiOv.  xiij ,  i8.  n. 

toxaxovç.  x) ,  503  ,  n. 

tu^èv.  xj  ,  501  ,n. 

«uftoiTi"^*.  xj  ,  |o8  ,  n. 

9aùàv.  iv  ,  9^  ,  n. 

e»>ot^.  xj ,  5  l  5  .  n- 

|«^>l<r<rfe<r6*i.  xij  ,  1 3  J  »  lU 


îaTTaTotî.  xj  ,  37»  "• 
laTTotTO-ià^.  «j  ,  57»  '^* 
Jgfîà.  xiij,  171  ,n, 
l)cT»<^ots.  X  ,413  ,  n. 
XxTivoç,  xij,  z6i  ,  n. 
î^ovià.  xiij ,    1 5  3  ,  n. 
i^oviùffTf^çpio  xiij ,  133,  n. 
lirm.  xj  ,  418,  n. 
Tttoç.  xiij  ,   3S9  ,  n. 
îx-jTfltAsx-Tputov.  xij  ,  1 1 3 ,  n, 
«TT-TTOxaj'eotpoç.  xij ,  51,  n. 
ÎTTTi  o<pea>Ç.  xiij  ,   $9,0. 
âcrX'^'î' «5.  xj ,  91  ,  n. 
iTf  j<t.  K  ,  442.  ,  n. 
îçjuay.  xij ,  444  *  "• 


K 


xaixpfioL,  xiij ,  105  ,  n. 

XdtVOfLtvAÇ,   X  ,   107, 

K«<voy.  xj  ,  4x6,  n. 
xaio^fvfliÇ.  X  ,  107  ,  n. 
xaxxct^^ouaiv.  xij ,  5  39  »  "• 
xctAAéxap-Tra).  viij  ,  17©  i  "• 
xavôfltpoç.  xij  ,  49  »  n- 
xayôar.  xij ,  45  *  °» 
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xarrapoç.  xij ,  3  5 ,  n* 
Xaxfif.  xj  ,  418  ,  n. 
xApxUoç.  xj ,  54X  ,  n. 
x»Tût^<«Tir.  xij ,  46^  ,  n. 
xctTct'7^otp(^87y,  xj ,  465  ,  n* 
xccTdtpttXTM.  xij ,  194 ,  H. 
xaTetX''<'^M*'»'(X..  xiij,  38^,0. 

XOLTCùVAXOCÇ.  xij  ,    J7O. 

xotuvaxw.  xj  ,  50^  ,  lu 
x«/3A»Trff<Ç.  xij  ,  148  ,  n. 
xitfiivùi,  xj.  lox  ,  n, 
xetfC\oÇ.  xij,  147,  n. 
xixpvipxxcj.  xij ,  391 ,  n. 
xeA6u(rr«y.  x  ,    389,0. 
xiA>»s.  xij,  488  ,  n. 
Kifot/AÉixoç.  xiij ,  15  ,  n, 
»TO«.  3tij ,  148  ,  n. 
xiffTfai.  xj ,  170,  n. 
xiarpivç.  xj  ,  X70  ,  n. 
x€<px\ii,  xij  ,  160. 11. 
xÉX«votT6.  x  ,    51Z  ,   n, 
x«<JVoç.  ij  ,    II,   n. 
xî-TTOi'.   X  ,  418  ,  n. 
xWoç.  X  ,  95  ,  n. 
xhpv%.  xiij  ,  199  ,  n. 
xifjL^ifix.  xij,  486  ,  n. 
x/vûf^^vpetv.  xiij  ,    151  ,  n. 
xmuKT.  X  ,  17  ,  n. 

x^X^*»^-  ^^j    11^  ,  n- 
xAÎTTTf  iy.  xj ,  1 1  ,  n. 
xAïXTjfo-.  xj,  43  ,  n. 

XA€^^u^^p«.   xj,    485   ,    n, 

xAv^€yoÇ.  viij  ,  408,  n. 
xAâ)7ria.  xj  ,  43  ,  n. 
xXoi-Kihm.  xj,  43  ,  n. 
xA<i4'-  3cj ,  43  ,  n. 
xoaAs^tfio.  xj  ,  54,  n. 
xixxvyU.  X  ,  394,n. 
KoAaiv)ç.  xij  ,    195  ,  n. 
XBAaÇ.  xj,  5<^*>  n» 

x«XA«^«u<-. 
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itbXXa^ouç.  xi)  ,  114  ,  n, 
xiwc^',  X  ,  4ZI  ,  n. 
xoAAuêoy.  xij  ,  izy  ,  n, 
xoAo<oî.  X  ,  422. ,  n. 
xQ\v/x^(cÇ,   ib. 
>cOjU,xoActxv6ou.  X  ,  3^3  ,  n. 
KoviVocAoç.  xij ,    558,0* 

rxov'vctÇ.I 

<  xo^vaç.  >  xj  ,  77  , 

^xcvvoy.  ' 

Ko-TrpÉotTof.  xiij  ,   117  ,  m 
otoTTTw.  xij ,  }i^  ,  n. 

xopoLniÇ.  xj  ,  4a  z  ,  n. 

xofictxivovÇ,  xij  ,  5  a  5  ,  n, 

scopctv.  xj  ,  5  5  5  ,  n. 

xopctg.  Xij  ,  380  ,  n, 

xopo-ç.  xij  ,  5  I  ,  n. 

x^puç.  xj  ,  300,  n. 

KopUSioi.  ib. 

xop^vM.  xij ,  xxz  ,  n. 

xoTTa/SjÇe^v.  xij  ,  i^  ,  n^ 

xoTuA«c5\'Wi'.  xj  ,  541  ,  n. 

v.oytX<^v.  xij  ,148  ,  n. 

xpeirrccv.  xj  ,  XI9  ,  n. 

xpgxa<^iot.  X j ,  516,  n. 

xp£^.  xij,  315  ,n. 

xpiôàç.  xij ,  1^7,  n. 

xpox®Tov.  xij ,  401  ,  n. 

xporaAût.  X  ,  43  ,  n. 

xpoTctAov.  xj ,  163  ,  n. 

xpœirioL.  xj  ,  43  ,  n. 

^ri/jLoLToL,  iv  ,  1^3  ,  n.  M. 
de  Hocheforc ,  traduic  ce 
mot  par  T  A  p  I  s  ,  &  dit 
que  ,  d'après  M.  Vauvil- 
liers  ,  il  ne  faut  pas  chan- 
ger ce  mot.  Mais  ce  der  - 
nier  ne  veut  pas  qu'on 
change  le  mot  xx^/xara  , 
parce  que  ce  mot  ne  fî- 
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gnifîe  pas  feulement  des 
tapis ,  des  meubles ,  mais 
parce  qu'il  fignifie  encore 
des  bijoux  ,  des  ornemens 
précieux.  Il  cite  même  le 
^3*^  vers  du  iii^  livre  de 
riliade,  pourprouver qu'il 
faut  prendre  ici  ce  mot 
dans  la  dernière  acceptiorv 
&  noîi  dans  la  première, 

xvaâcv.  X  ,  438  ,  n. 

xu/3êlûfc.  xiij  ,  171  ,  n. 

xuJVoz^os.  xij  ,   10,  n. 

xuxXo^opou.  xj  ,  47  ,  n, 

xuAAoç.  xj  ,  117  ,  n. 

xCfjiivS^ç.  xij  ,   318,  n. 

xwctA»7r€x«.  xj  ,  I  i<î  ,  n," 

xvieç.  xiij,  Z7I  ,  n. 

xCov.  xj ,  531,  n. 

XUTTgipOU.  xiij   ,     59  ,  Hé 

xCftoç.  xj ,  108  ,  n. 
xCaUç.  X  ,  411  ,  n. 
xvfpmeç.  xiij  ,  3^^  ,  n. 
xffl^^ap/ov.  xiij ,  i8  ,  n. 
x*Aaxp£Tou.  xj  ,  475  ,  n, 
xœfK^S^io,.  X  3  ^  ,  n. 


AfltXXerTTpOflXTe.    X j ,    354,   H» 
\XjU.ioLi.  X  ,    185, 
Ao£.ft7rTvpoç.  vij  ,    1 X4  ,  n. 
xctpmv.  xij ,  105  ,  n. 
\ctpov*  ib. 

Aapo?.  xj  ,   107  ,  n, 
XiijuLùiv,  X  ,  ^5  ,  n. 
Xiix^iv.  xij  ,  98 ,  n, 
AeAaaTrpu'.'Ta/.  xiij  ,  37p  ,  n» 
Ae-Tràç.  xiij ,  413  ,  n. 
AiTrfwv.  x  ,  405  ,*ti, 

Hh 


^X  TABLE 

A)»>tvô<oy.  xiij ,  i8  ,  n, 
xi/xoL.  xiij  ,  lo,  n. 
Ajjvoç.  X  ,  177  >  **• 
Ai'fiov.  xj,  305  >  "• 
At/uivoLt,  X  ,  3  6  j  ,  n. 
AiTTotpoS.  X  ,  3  99  ,  "• 
.A^-Tratpà/i-Trux*.  x  ,  40O  ,  n. 
Aoyoî.  xj  ,  3  17  ,  n. 
Kuy.cLiQi.  j  ,    374  ,  n. 
Aû^jfTor.  iv  ,  iq6  y  n, 

M 

fiit,ci.  x]  ,  4<?y  ,  n.  xi),  40, 

n.  xiij ,  1 1 8  ,  n.  161,0. 
^aGMTÎts'.  xj  ,  152. ,  n. 
/aotxfàç.  xij  ,  n  y .  «1. 
^ctfixctv.  xj  ,  187  ,  n, 
Mûtp->lx»aç.  X  ,  401  ,  n. 
MctcTTHfî'w.  ij  ,  3  II  ,  n. 
^eyctpius.  X  ,  415  ,  n. 
/u-gAotyKOf  uf  w.  xij ,  194  ,  n. 
fii\iar(rovo/j,ui.  xiij  ,    l  3  2,  ,  u. 
ytt£f05.  Viij  ,   161  ,  B. 
/Lt6T(X/30A>i.  V  ,    5J  ,  a, 

fiiToLçofà..  V,   56  ,  n. 
^6To»x<ov.  xij  ,  517  ,  n. 

/LtgTO<xOy$.  xij  ,    516  ,  11. 

^npoç.  viij  ,  161  ,  n. 
/x.i)^otv07ro<«.  xij  ,  S<^  t^' 
fjLl'xcL^.  viij  ,  170  ,  n. 
fjii^oLpxiv.  X  ,  44;  ,  n. 
fH(r9oLp-)(lS^iii'  X  ,  394  ^  n. 
/t<a-oyuy»ç.  vij  ,  155  ,  n. 
/toyoç.  xiij  ,  457  ,  f. 
H-oixl'  X  ,  368  ,  n. 
^c<x°^'  *  »  418  ,n. 
fLOxiffoLi.  xj ,  9  ,  n. 
flOfiett,  x)  ,  3x6  «  n. 
;^f çào-.  vij ,  1 3  ;  »  o* 


fioaxo?'  X,  344,  n. 
MoL»o-OTro40Î.  viij  ,  xi ,  a. 
/^oxAouç.  ix  ,  r88  ,  n. 
ftCpiot.  y  ,  11)  ,  n. 
^vpffivtfv,  xj  ,  41 ,  n. 
fjLuaTiXti.  xj  ,  iij  ,  n. 

fCUTTtfTOV.  X  ,   3^1  ,  n. 

N 

rctflÇ.  vj  ,  xoi  ,  n. 
vipToç.  xij ,  148  ,  n. 
vt<pî?^oLÇ.  xij  ,  139 «  n. 
vrcrouç,  xj  ,  1 1  3  ,  n. 
vvÎTTa*.  xij  ,  316,0. 
vtyXoLfoç,  x  ,    389  ,  n, 
vofxiffueL.  xj  ,  161  ,  n. 
ifooç.  viij  ,  408  ,  n. 
vuxT€pç.  xij ,  316  ,n. 
yv/jLÇevTpKt,  X  ,  438  ,  n. 
vva-TcLxrnÇ.  xj  ,  418  ,  n. 


Etv<r.oç.  xiij  ,   513,  n. 
^evoxTovouç.  vij ,   5  J7  ,  n. 
!çUu\\\  xij  ,  415  ,  n. 
|'j^7rÂc6ytuTot.  X  ,  405  ,  n. 
iCmaiv,  vij  ,  148  ,n. 


o^pjttoTraTfa.  xj  ,  113  ,  n. 
ojVuo-o-tuÇ.   ij    ,     360.    ,       n, 

411  ,  n. 
oî.  xij,  106  ,  n. 
•i^iTTOuÇ.  &  non  oic^î-TTOuç.  iJj , 

117  ,  n.  185  ,n. 
otvapil^ti*.  xij  ,  iii,n. 
9mu  xj ,  4^5  t  0» 
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•Attj.  xij  ,  107  ,  n. 
c\xç.  ib. 
oam.  vj  ,  127  ,  n. 
o/Mnpoç,  viij  ,  i6i ,  n. 
ovoAtot.  vij ,  331.,  n. 
ovo^'.   xj  ,  465    n. 
6irta-0oà\ouov.   xiij  ,  42. 1  ,   n. 
oTTTaviov.  xij  ,   102  ,    n, 
oV«,  xiij  ,  223  ,  n. 
op6ioc.  xiij  ,    252  ,  n. 
op6oa"T<X(JVict    xij  ,   485  ,   n. 
opvid'icr.    xij  ,    255  ,   n. 
opvzs.  xij  ,    231,  n. 
«por^v.  xj  ,    517,   n. 
«■pTraxot.   vj  ,    11^  ,   n. 
opyyua.  xiij  ,  81  ,  n. 
cp^«5.  xj  ,   4^^  ,    n. 
«/«•  v^    59  ,   n. 
«TTOTo?.   Vj  ,   500  ,    n. 
ov\cci.  xij  ,   IC7  ,  n, 
çxiAoxiitcti.  V  ,    513,   n. 
«VT05.  vj  ,    34^  ,  n. 


n 


n«*fàv.  iij  ,    1 1 8  ,  n. 
nvuicLvèÇ .  ib. 

-TroLiS^èpctaTai.   X  3  3^8  ,  n. 
'KociS^^.ç.  iij  ,    121  ,  n. 
TrotiJv-orpj/Sou.    xj  ,    322,    n. 
TrctiTraAM.   xj  ,    2^3  ,   n. 

TTOiKoCl.    ij  ,     I  10. 

'Koi.\ocia-/j,x.   iij  ,     1733    n. 
-^ctAioupocr.    X  ,    5  S  ,   n. 
TravoTTroy.   xiij  ,   2C2  ,   n. 
'^■otpagiXiTZfr.  xj ,  19^  ,  n.  xij  , 

18^  ,  n. 
xapotA^iov    xj  ^    518,  n. 
TrapctTgr./gc-ôai.  xj  ,  258,  11. 
TTfitpiTaâfl.  ib. 


48î 

nvotpiTctrxTcLt.  xj ,  25*8,  n. 
Trxpvovl^.   xij  ,    238  ,   n. 
-TTûtTpwaç.  xij  ,   343  ,    n. 
7rotyo-ix.a7rjj.    xij  ,    41  ,   n. 
'7ra(p\â(,'6j    xj  ,    7  ,    n, 
'7reS^tiï>v.  Xj  ,    51  8  ,   n. 
7rg;<Tûu^'iioi'.    xij  ,    J33  ,   n. 
TTsAo-^yo;.  xij  ,   290  ,   n. 

TTéAfeXJV».    Xij  ,     2,94   ,     11. 

7rgvT«y.ok'T»pgÇ.  vij  ,    382  ,  n, 
xiOi..   X  ,    438  ,  n. 
TrgTTAgyaÉVH.    j   ,    2,5^  ,    n. 
'KiTrpa.y.ctç.  ij  ,    439  ,    n. 
TTipS^OLccti.    X  ,     345  ,  n. 
TrgDi/SûLpiJVjî.   xij  ,  48^  ,   n, 
TréficrTgpà.  xij  ,    326^,  n. 
•n-gpiTTiotpxo?.   X  ,    347  ,   n, 

xiij  ,   205  ,  n. 
xgp<9povto.   xj  ,    2^0  ,  n. 

Tré'joa.   xiij  ,    271  ,    n. 

TTgcro-wv.  vij  ,    135',    n. 

'TTgTToTs.  xiij  ,    271  ,  n. 

TTgTfos.  ib. 

's-guxH.  vij  ,   125  ,  n. 

7rj)XT(J^-a.>.  xij  ,  ^66  ,  n.' 

7r«yU,cvM.  vj  ,    125  ,  n. 

7r«vfcAo-v{x.  xij  ,    247  ,  n. 

TTiÔMX.Mv.  X)  ,    550,    n, 

TThoLJoç.  iij  ,   505  ,   n. 

ttAuvoi'.  xiij  ,  410  ,  n. 

TTvv^.  X  ,    3 19  ,  n. 

TToAiç.  xiij  ,  271  ,  n. 

'jfoAuTTAoxou?    vij,    135  .  n, 

nrowqi'iijj.ov.   x  ,    342.  ,    n. 

TTOAyxxp^JVa    xij  ,    57^  ,  n, 

TTOfipvpiÇ.  xij  ,     248  ,    n, 

iropipupiaH.   xij  ,    293  ,   n. 

TioTo-aoç..    xiij  ,    4^4  ,    f. 

'KÇi<T^iiç.  iij ,  I  !<$  ,  n.  I  <>  1 ,  ». 

-TTftiTjSyy.   iij  ,   191  »  »• 

Hhij 


iH 

'jr/imoûv.  r  ,  400  ,  n. 
'Kfioo.  X  ,  3  46  ,  n. 
^pîtcv.  ib. 

*7rpo/3ovAgu/ta.  x  ,  545  ,  n. 
•TrpojSouAoç.  xij  ,  470  ,  n. 
'jrpoS^iS^xctç.  ij  ,  439  ,   n. 
«Trpocrauyii.  vj  ,  500  ,  n. 
«Trpoo-t^a^eK.  xj  ,  97  ,  n. 
'Kpoffi/jLi^èv.  ib. 
'KpoarxmffO/xcLi,  xiij ,  114,  n. 
TrpaTueai.  xj  ,  341  ,  n. 
•7rpo(popo«/,tty(i).  xij ,  111 ,  n. 
•Trpu/xvMTHÇ.  ij ,  188  ,  n. 
•TrpuTaveTa.  xj  ,  469  ,  n. 
'jrpvra.v&iÇ.  X  ,  319»  "• 
•n-paraç.  vij  ,  110,  n. 
'jrpuTiiÇ.  ib. 
•TTraxa^eÇ.  iij  ,  518  ,  n. 

TTuapiTM.  xj  ,  474  ,  n. 
•TTvgAov.  xj  ,  1 1  5  ,  n. 
•TTveAo?.  xj  ,  418  ,  n. 
vruy.riS^o(,s .  X  ,  413  ,   n. 
•TrwAov.  xj  ,  1 1 5  ,  n. 
«TTwp.  lij  ,  5^7  »  "• 
'jrvppioiiç.  xiij  ,  91 ,  n. 
•TTuppoç.  iij ,  517  ,  n. 
nrvrii^uv.  xij  ,  500  ,n. 
<7rwa),  xj ,  474 ,  n. 


Pct<^ot^a•rôuoÇ  ^îxoLtOv.    ij  , 

147,  n.^ 
pct(potv<JVû!Tvt.  xj  ,  3  3 1  ,  n, 
fTi'^oLff'Kis,  X  ,  3  5 1  ,  n. 


JS.  grâce  de  cette  coufone ,  vj 
30  ;  lu 


TABLE 


0-Ct^at;<OÇ.  xj  ,  418  ,  il. 

aaxQv,  xiij  ,   230  ,  n, 
<rairvptxà.   x  ,    9,0. 
<raç)«$.  xiij  ,31  ,  n. 
2e^7voî.  xiij  ,71  ,  n. 
ae/uiv^»,  vj  ,  108  ,  n. 
o-gpçjto.  xj  ,  445  ,  n. 
ffïiaoLjuLcL.  xj ,  471  ,  n. 
«rîyot.  iij  ,  4^1 ,  n. 
a-iyvi.  vj  ,  103  ,  n. 
ffthçiov.  xj  ,  105  ,  n, 
0-ipctiou.  xj  ,  487  ,  n. 
ai(rvfi^ptxv.  xij ,  136  )  n. 
ata-Cpccv.  xj  ,  476  .  n. 
a-xeLhoL^up/xârioL.  xj ,  195  ^  n« 
a-xa-v^iKcc.  X,  384,  n. 
o-xfpo/ç.  xij,437,n. 
(rxMp'oi'.  xj  ,  491  ,n. 
(TxoTioi.  vj  ,  3^4,  n.  * 

(Dtapa^îç.  xiij ,  m  ,  n. 
tr^^Aa^.  viij  ,  170  ,  n. 
(TOipcti.  xij  ,  383  ,  n. 
(Toçj'^.  vj  ,155  ,n. 
o-ocpwç.  xiij  ,  3 1  ,  n. 
airivcû.  xij  ,  1 11  ,  n, 
••7rouJV-otpX'<^«?.  X  ,  3  94  ,  n. 
(TTrypi^iOv.  X  ,  381,0. 
o-Tg(pxv«9opoç.  vj  ,  104,  n. 
aTn/ioai.  xij  ,  437  ,  n. 
«rT^-^^o/i-ySeTi».  v  ,  190  ,  n. 
o-TAgyyiÇ.  xij ,  418  ,  n. 
o-TOiiXgToy.  xiij ,  144  ,  n. 
G-TpATiov,  xj ,  465  ,  n. 
c-TpATûùnS^tiç.  X  ,  394,  n. 
<rTpQ<piov.  xij  ,  415  ,  n. 
orpayuatTa.  x  ,  441  ,  n. 
(rTiKpoxo/u-Trou.  xij  ,  31^  ,  n, 
crrvipoxo'jrouÇ.  ib. 
ctC<pû».  ib. 
cv.iij,5i7,n. 


Des  mot 

€v^rnç.  î ,  14 ,  n. 
srwayoptKov.  xj ,  47i  ,  n,^ 
irvftiyopci>v.  ib. 
ffvffJMicL.  xij  ,  130  ,  i\, 
rytrot/xovivTes.  x  ,  44Z  ,  n. 
<r<po.vJ\-uA«.  xij,  117  ,  n. 
«HppfltyiiVoyu^^ctpyoxo^HT»?.  xj  ^ 

7.69. 
o-(pupa..  xij  ,  79  ,  n. 
<rS/^a.  vij ,  331,  n. 
«Tûxpfîovgîv.  vj  ,  18^  ,  n, 
vXYfXA,  xiij  ,  10  ,  ft» 


roLfjiioLi.  X  ,  18  3". 
TaupoTTOuv.  vij  ,    138  ,  n^ 
•retu/)(»7roy.   ib. 
rax<t.  vij ,   358,  n. 
TïAii.  xj  ,  4^^ ,  n. 
TtA«   eyxotpTT*.  iv  ,   58  ,  n; 
TgTpctTrTÉpuAAï.Tct.  X  ,  441,  n. 
tirpocxi-   xij  ,   2.94-,  «• 

THi/gAAet.    X  ,    455  ,    n. 
TrTiÇ.    X   ,     344  ,     n.- 

''^i:     T<e«vo5.  iv  ,  507. 
T^^iç.vij,  3  57,n. 

Tiff.  X,  3  59  ^n* 

T/re». iv  ,  507  &  n.. 

TJ^MV.  X  ,  417  j  n. 
^      To^oToti.  xij\,  4^8,n. 
li       Tpûtyao-ct?*.  X  ,  414,11. 

TpotyMftcdTot.  ix  ,  1x6  ,  n. 

TpctywJV^ct.  X  ,  ^  ,  n. 

rpiu/j^A.  xj  ^1^3  ,  n; 

TpiopxoÇ.  xij ,  310,  11. 

TpiToyêvk.  xj  ,  115  ,  n. 

rp^X'^î^s^*  s)  *  12. ,  "• 

Tp*X''^'«i''  ^  >  3^9  >"• 


S    (JRÉCJ^  48^1 

Tp<X"A*'r<*' VÎ)  ,  50^,  If, 

rpo(pot.  iV  ,  507.  ,,^ 

Tpo?)oç.  iv  ,  50<î  &  j.07^       ^^ 
Tfûx^Aoç.  xij  ,  ii8,  n. 
rpox^Awç.x,  41  i  ,  n.  .^ 

Tpayco^i'cc.  x  ,  5»^  n.  j8f  »,^î]^ 

V.  rrygodie. 
T-jyu.'Trcti'ot.  xiij ,  3  ^(? ,  n. 
Tvpotyyoç.  iij  ,  1 17  ,  n, 
T«.  xiij ,  414  ,n. 


vx\Qv.  xj ,  305  ,  n.. 
v^Ê.  viij ,  119  ,  n. 
wêuç.  xj  ,  315  ,  n. 
t^gvctioyj.  vij.,  xio,ni      y,-, 
v/7r€p(ppoveTj.  xj  ,  i^o  ,  II,. 
WoyâcTTpiov.  xj..,  434,  n. 
uTroJ^Ê-JV^toS.  xij  ,  zz6  y  n». 
u7ro6Ê7>'.-xj.,.  lix  ,  iv 
uTTOâb^îç.  xij  ,  148  ,  n. 
Wox-povtiv.  xiij  ,  114  ,  a» 

vpx«Ç.  xj  ,  4^70  *  "• 
tV.  xj,3X5,  n. 


{i9a<r/;,(5t.  ij, ,.  118. 


^xUeiv.  X  ,  4otf  ,  «^4r,f  ,1^ 
çxXotpiS'uç.  X  ,  411 ,  n. 
çoLhnpIç.  xij ,  2.67  j  n.- 
(pocoç.  vij,  114,11.. 
(poto-fûtwxo?.  xij ,  Z17  j;nr^ 

(pctcr/ccvoÇ.  X  ,406  ,  U.  . 
(pgvà^.x,  3  51,  n. 
^Mvvj.  xij ,  148  ,  n. 
(pOwoç.  iij:,  loa,  n*- 
çxxo^evoç.  xj  ,  414  ,  n. 
^Aof.vj,  4^3,11. 
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^ixoTt^ùv,  vij ,  149  ,n. 
çi\vpcc.  xij,  331  ,n. 
çxi^iS^i.  xij ,  194  ,  n, 
ç\iuç.  xiij,  59  ,n. 
^oicixouTÊpoç.  xij ,  144  ,  n. 
ç)op^»T<^.  Xj  ,  4^z  ,  n. 
^opov.  xj ,  4^8  ,  n. 
çopoç.xj  ,459»n- 
çopfii(fiov.  xiij  ,  104  ,  n. 
çpet^TYpxç.  xiij ,  10  ,  n. 
çpaiop<t;.  ib. 
çjpovéîi'  iv  ,  ^i  ,  n. 
^fuoty^too-eafKxouÇ".  xj  j  417^11, 
<pfvygç.  xij  ,193  ,n. 
ÇfoyiAOi-.  xij  ,  183  ,  n. 
çu\ocpxo^vr\  xij  ,  515  ,n. 
^wx«ç.  TJ  ,  foo  ,n. 
q^cùafopoK  xij ,  438  ,n. 


X<ttpouoLt.  xij  ,  ^ô  ,  n.  ' 
XûtA/ûu.  X,  43  ,  ft. 

î^<tAxO(pàAApût.     X  ,43^  ,    11. 
5^«vet?.    X  ,   421  ,  li..      ' 

X^^^oLpk.  xj,5  3  6,'n. 
X<^o<ri.  Xj  ,  4^  ,  n. 
XapacS^Pio-^.  xij  ,  143  ,  n. 
Xapa<^pa)i    ^ij,  315,0. 
^otp.JV.ov.  xj  ,    y 43  ,  n._ 
^6</xa2^«vroç.  xiij  ,'^y^''^'  r. 

>:îpv4.  V,   315  ,"; 
Xwechct-nti^.  xi)  ,  31^,  n. 
X^inoç.Àj,  »35  ,n. 


:s(;Aa7yaj..  xj ,  47^  ,  n- 
XA<i^»î;u,otT<.  vij ,  117,  n. 
XAonÇ.  xij,  544, n. 

•jx^ej-    >  X  ,  419,   n. 

XOH.  ij ,  1 1 1 ,  n. 
Xo/piot.  xij     ^7  ,  n. 
>;o/fî'<ÎV<o;.    xiij ,    305  ,  n. 

XO'F'"*^.  xj ,  444  ,  n. 
X^ipo-^o/xilov.  xij  ,  5^3  ,  n. 
yf^Jpoç.  X  ,  409  ,  n. 
•)CoAotp-)^oç.  X  ,  4i9,n. 
>:oAotu>»)v.  xij  ,  513  ,n. 
XoAAiJV«?.  X  ,  377  ,  n. 
Xol'<^pov.  xj ,  47  ^,n. 
>:ooç.  X  ,  429  ,  n. 
^iCo^ç.vij  ,  37i,n.  x,  429,0. 
^pucroawAoAoïôiOv.  XJ ,  526,0. 
X^T-pot.  X  ,  440  ,  n. 
Xoo^^oTToiov.  X  ,  379  ,  n. 

>:«'7r«ç,  xiij,  458 ,  r, 

X^poLÇ.  iij  ,    116  ,  n.   xiij  , 
454,  ^. 


'i^Xfi/jLoy.officL.  X  y  343  ,  n. 
•v|^au.uoxoa-<oyapyap*.  ib. 
•v|x«v^Çû)v.  xj  ,  76  ,  n. 

-vpiiTTCt.  xij  ,493,0. 


n 

fc/AÔÇ.  Vj  ,  2IO  ,  0. 
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Les  chiffres  romains  marquent  les  volumes;les  chiffres 
arabes  défignent  les  p-\ges;  &  la  lettre  ,  ii  ,  rénvoiç 
aux  noces.  Les  chiffres  renfermés  dans  les  paren- 
thefes  5  font  la  citation  précife  de  rauteur ,  fous 
le  nom  duquel  fe  trouvent  ces  parenthefes. 


jnL.  Bel  effet  de  cette  lettre 
employée  pour  exprimer  la 
joie.  X  ,  441  ,n. 

Abas.  V.  Abes. 

Abbréviations.  Inconvé- 
nient des  abbréviations  en  grec. 
Xj  j  i6y  ,  n. 

Abes.  Ville  de  Phocide  , 
iij  ,  174  ,n. 

Abdere.  Ville  ,  x,  3 17  ,  n. 

Abydos  \  ille,  X  ,  301  ,  n. 

Académie.  Jardin  célèbre. 
Sa  diftance  d'Athènes,  iij ,  3  3 1 , 
n. 

Académie  des  infcriptions 
&  belles- lettres.  Utilité  de  Tes 
mémoires  pour  l'intelligence 
d'AriftopIiane.  x  ,  .1.39,  xij , 
i^z,  19^,  n.  &:  ailleurs,  xiij, 
1^7,  &  ailleurs.  Utilité  du 
travail  de  cette  académie  Tur 
les  manufcrits.  xij  ,  z6S  ,n. 

Accent  phocé^-n.  ij ,  1 57. 

AcHAÏE.  Pro  vince  de  la  Gré- 
ce.  )  ,466.  iij,  4^  ,  n. 

AchaÏe  propre.  ix,4i,n. 

AcHA&NANiE.  Contrée  de 


TAttique.  X  ,  i^ri  ,  n. 

Acharnes.  Ville,  x,  18g. 

Acharniens  (les)  jétoieitt 
prefques  tous  charboniers.  x;> 
317,  n.  3<^4,  37^.  GrôfTierècé 
de  leur  caradere.  400 ,  n.  -^^^ 

AchaRNilns  (les).  Comé- 
die d'Ariftophane.  Analyfe  Se 
cette  pièce.  X  ,  309  &  fuiv. 
Epoque 011  elle  fut  jouée.  309, 
333  ,n.  3^3  &  419  ,n.  Exa- 
men de  cette  pièce.  45-5  &  fuiv. 
C'eft.unc  ûÛiQti  bizâre.'ib. 
Bu:  de  cette  pièce ,  45  ;  ,  -455. 
Si.'nplicit4  de  fon-  aâtion  ^ 
456  ,  457.  Effet  &  déimti^- 
menrde  cette  pièce,  ib.  <5£  4^  8. 
Ariftopbane  s'y  eft  aftreint  à 
l'unicé  de  lieu  ^  458  &  fuiv. 
Style  de  cette  pièce  ,  4^0. 
Ariflophane  peur-il  fe  jfîat(?r 
d'avoir  atteint  foM  hm\  ^66  & 
fuiv  Jugement  de  M .  de  Fon- 
tenelle  fur  cette  pièce,.  4^7-,. 
468.  V.  Comédie ,  Dicxopolis, 

AcHÉLoiis  ,  ffeave.  iv,  j^,. 
n.  v.  ^colie ,  Thaphie.. 
Hhiv 


I 


AcfîÉLpîls  ,  roi.  iv  ,  4^  ,  n. 
'  ^  AtHÉLOus.  Mot  employé 
pour  défîgner  un  fleuve  quel- 
conque, vj ,  441 ,  n. 

Achille  ,  vanté  pour  fa  vi- 
teffe  à  la  courfe.  vi) ,  m  f .  Sa 

fénédlogie  ,  17e  &  fuiv.  Son 
tonement  lorfque  Clyceni- 
peftre  lui  parle  de  Ton  hymen 
avec  IpKigénie  ,  190  &  fuiv. 
Il  apprend  le  deflein  ,  caché 
fous  cet  hymen  ,  1 94.  11  pro- 
met de  délivrer  Iphigénie  de 
ce  danger,  zoo  &  fuiv.  Obli- 
gé de  ne  s'oppofer  pas  à  un 
(dévouement  volontaire ,  il  jure 
de  la  fauver  dès  qu'elle  le 
permettra,  138.  Di-fférence du 
caractère  que  lui  ont  donné 
dilFérens  poètes,  169  &  fuiv. 
-v.  Bouclier  ,  Clytemneftre  , 
Racine. 

AchillÉe  ,  île  vis-à-vis  la 
Cherfonèfe    taurique  ,    vij   , 

AcoMAT.  Perlonage  du  B  a- 
îAZET  ,  de  Racine,  iv  ,  105  , 

AcosTA.    Savant  jéfui». 

Cité,  j ,  4i.     , 

Actes.  Divifîon  des  tragé- 
dies &  des  comédies  en  cinq 
ades.  j ,  100  &  Tuiv.  z^ô  ,  n. 
X,  Z51,  179,  x8i  &n.  z8tf, 
a.  4^0. 

Actes  ,  définis,  iv  ,  487. 

Acteurs.  Leur  pofition  fur 
la  fcene  dts  anciens  théâtres. 
j,  1 18,  n.  Moyen  qu'ils avoient 
pour  Ce  faire  entendre  des 
fpe«^aceurs.  ib,  v.  Mafques. 
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Action  tragique  ,  Cet 
qualités,  j ,  7<^ ,  77.  Différence 
des  aéiions  tragiques  fimples 
&  des  compofées.  9;  &  fuiv. 
Définition  de  ration  tragique, 
iv,  491. 

Admete  ,  fauve  par  Apol- 
lon, &  à  quelle  condition,  vj , 
z84.  Son  entretien  avec  Al- 
cefte  mourante  ,  303  &  fuiv. 
11  renonce  à  un  fécond  hy- 
men ,  310  &  fuiv.  11  ordone 
un  deuil  universel  après  avoir 
vu  mourir  Alceile  ,  317.  Il 
oblige  Hercule  à  loger  dans 
fon  palais  ,  319.  II  manque 
de  refpedt  à  Pherès  fon  peie  , 
5  3^  &  fuiv.  Il  aflifte  aux  fu- 
nérailles dAlceRe  ,  343.  Ses 
regrets  fur  la  perte  qu'il  a  fai- 
te ,  3  54  &  fuiv.  Il  refufe  d'a- 
bord de  recevoir  la  femme 
voilée  que  lui  préfente  Her- 
cule ,  368  &  fuiv.  Ilreconnoît 
que  cette  femme  eft  fa  chère 
Alcefte,  37(î. 

Admiration.  On  s'y  livr^ 
plus  volontiers  qu'au  rire,  x , 
1 3  X  ,  Z41  &  fuiv. 

Adonis  ,  vj ,  ii  3  ,  n.  Ses 
fêtes,  xij ,  513. 

Adraste  ,  dans  les  Sup- 
pliantes d'Euripide.  Il  implo- 
re la  protection  de  Thefée  pour 
recouvrer  ,  par  fon  moyen  ,  les 
cendres  des  Argiens  tués  au 
fiege  de  Thebes..  vij ,  5  &  fuiv. 
Les  Argiens  morts  font  inhu- 
més ,  &  les  chefs  font  apportés 
2  Athènes  dans  des  cercueils  , 
xo  &  fuiv.  Adiaile  fait  le  ca- 
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tâ^lere  <3e  queîques-uns  de  ces 
chefs ,  11  &  {uiv.  Il  s'engage , 
au  nom  de  Ton  peuple  ,  à  ne 
faire  jamais  la  guerre  à  Athè- 
nes ,  51,  33.  Voyez  la  tra- 
dudtiondesSuppLiANTES,  43, 
86  ,  109. 

Adraste.  Obfervarion  fur 
ce  mot.  vij ,  138,  n. 

Adultère.  Punition  de  ce 
crime,  xj  ,  3  3 1  ,  n. 

^Acus.     Perfonage     des 

GRENOUILLES,  xiij  ,  73  ,  83. 

y€l,GALÉE.  Colline  voifîne 
<i' Athènes.  Cette  colline  n'eft 
défignée  dans  le  texte  que  par 
le  mot  de  roche-blanche 
ou  LIS  SE  ,  parce  que  cette  ro- 
che faifoit  une  partie  du  mont 
vTgalÉe  &c  non  (ETgalee  , 
comme  on  lit.  iij  ,   398. 

/EgÉe.  Peuple  yEgée  ,  ou 
Athéniens,  ij  ,  137. 

y^GESTA.  V.  Egefte. 

yËGiPLANCTi.  Montagne, 
jj  >  49. 

jEgithus.  xij  ,  z<>4 ,  n. 

^GOS    POTAMOS.X,   305. 

^lie.n.  V.  Elien. 

yËLLO.  Nom  d'une  harpie, 
iij ,  îi8  ,  n. 

^Erope  ,  mère  d'Agamem- 
non  ,  ij ,  45<> ,  n.  V.  thyeste. 

yE s  CHINE.  Corredion  pré- 
cieufe  d'un  mot  d'une  loipro- 
pofée  par  cet  orateur ,  xiij  , 
ZI6  ,  n. 

^TAS  ,  roi  de  Colchos.v, 
401. 

^Ether  ,  fils  de  la  Nuit  & 
d'Erebe  ,  divinité,  j ,  3  j  i .  iij , 
33J,  fl* 


Ethiopie.  îj ,  184.  xiij  , 
453.  f.  V.Nil. 

/£rHRA  ,  raere  de  Théfée* 
vij ,  9  ,  n.  V.  Théfe'e. 

^TN  A ,  ville,  j ,  1 67 ,  2-78- 

yExNA.  Montagne.),  28^, 

n.  3'9. 

^xONE.  v.Exone. 

^Enie  ,  ville  de  Grèce,  iij, 
46,  n. 

/Et o LIE.  Grande  province 
de  la  Grèce,  iij  ,  46  ,  n.  v , 
288. 

Affliction  ,  marque  de 
raffiiârion  chez  les  Grecs,  v, 
Peplos. 

Afrique,  v.  Libye. 

Agamemnon  ,  dans  la  pièce 
d'Efchyle  qui  porte  Ton  nom. 
Signal  dont  il  écoit  convenu 
pour  avertir  Clytemneftre  de 
la  prife  de  Tfoye  ,  ij  ,  i  -  Il 
revient  a  Mycènes.  12  &  fuiv, 
68  &  fuiv.  11  s'apperçoic  des 
manières  étudiées  de  Clyteru- 
neftre  ,15.  Sa  mort  ,  &c. 
Z4  &  (uiv.  93  &  fuiv.  V.  Atri- 
des  ,  Sipyle. 

Agamhmnon  ,  tragédie 
d'Efchyle.  Anaîyfe  de  cette 
pièce,  ij ,  i  &  fuiv.  Jugement 
du  P.  Rapin  fur  ce  po  Jaie  ,  i. 
Succès  de  cette  pièce  à  Athè- 
nes, 17.  Ses  beautés  &  fes  dé- 
fauts ,  ibid.  1 07  &  fuiv.  v.  Du 
Theil,  Rochefort. 

Agamemnon  ,  tragédie  de 
Seneque.  Analyfc  de  cette  pie- 
ce,  ij  ,  28  &  fuiv.  Défaut  de 
l'ouverture  de  ce  poëiiie,ibid. 
MauvaisgQUtquiyregne,  '3^, 
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Cette  pièce  efl  ,  dit-on  ,  de 
Seneque  le  poète ,  ibid.  v.  Caf- 
iandre,  Chryfottmis ,  EgiRhe. 

Ag  A  M  F.  M  NON  dans  I  AlAX 
ruRiEux  de  Sophocle,  ij ,  45  j. 

Agamemnon.  Principaux 
^vénemfns  de  fa  vie,  iij  ,  1, 
Roid'Aigos  &  de  Mycènes. 
6  ,  n. Epoque  où  il  fut  allaffi- 
në.  19,  n.  V.  y£rope,  Atrée , 
Pelops 

Agamemnon  dan<  I'iphi- 
gÉnie  en  aulide  d'Euripide. 
Son  entretien  avec  fon  confi- 
dent, vij ,  1 1 1  &  fuiv.  Ce  qu'il 
mande  à  Clytemneftre  ,  119. 
Sa  querelle  avec  Ménelas,  141 
&  fuiv.  Il  appreiîd  l'a'ive'e 
d'Iphigénie  ,  lyz.  De  quelle 
manière  il  reçoit  fa  fille  ,  i<$8 
&  fuiv.  Il  eft  infenfible  aux 
prières  de  fon  époufe  &  de  fa 
fille,  izi.  Préfent  au  facrifice 
de  fa  fille  ,  il  doit  fe  voiler  le 
vifage  dans  Euripide,  &  ne  le 
doit  pas  dans  Racine  ,  148  & 
fuiv.  n.  Exprefîîon  de  la  dou- 
leur d' Agamemnon  à  l'arive'e 
d'Iphigénie  ,183. 

Agathon.  Athénien  effé- 
miné &  poète  tragique.  Per- 
fonage  des  eetes  de  cerÈs. 
^'j  >  3^5  »  î5>o  &  fuiv.  Def- 
cription  ridicule  de  fon  acou' 
trement ,  391,  393.  Combien 
regreté.  xiij  ,  44. 

Agave  ,  mère  de  Penthée  , 
viij  ,1^9. 

Agilité  à  la  courfe ,  efli- 
roée  chez  les  Grecs ,  vij,  303  ,n. 

Aglaophon.  V.  Cicéron. 
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Aglaure  ,  Ton  temple,  t\}, 
41^  .  n.  v.  Sermens. 

Aglauron.  v.  Sermens. 

Agoracrife.  Perfonage 
des  Chfvaliers  ,  xj  ,  131. 

AcoRANOMfs.  Magiftracs 
prépofésaux  marchés, x, 40 5, 
n.  4u.  x).  f3i. 

Agyrrius.  Athénien  per» 
fiflé  ,  xiij ,  104  ,  Z09 

y1iGTHÀLos.xi\)y  194,  n. 

Aigle  de  Jupiter  ,  j ,  348. 

Aigles  ,  employées  par  Ju- 
piter pour  marquer  le  milieu 
de  la  terre  ,  vij  .  395  ,  n. 

Ail.  Les  Athéniens  étoient 
grands  mangeurs  d'ail.  On  le 
voit  par  toutes  les  pièces  d'A- 
riftophane  ,  &  par  'es  Achar- 
NiENs  fur-tout.  On  en  don- 
noit  aux  coqs  avant  leur  com- 
bat. X  ,  3^0  xj  ,  74.  De  l'ail 
fur  un  furoncle  .  xj  ,  f  1 1  »  "• 

AiLEs.Endroitplaifantd'A- 
riftophane  ,  où  différentes  per- 
fones  viennent  demander  des 
aîles ,  xij  ,  105. 

Airs    Polymneftiens,  xj  , 

135- 

Ajax.  L'île  d'Ajax ,  j ,  46 1, 
4^9. 

Ajax  furieux  ,  tragédie 
de  Sophocle.  Analyfe  de  cette 
pièce  ,  ij ,  3<îi  &  fuiv.  Pour- 
quoi on  a  fubftitué  le  terme 
de  FURIEUX  à  celui  de  porte- 
fouet  qui  fe  trouve  dans  le 
çrec  ,  ibid.  Sentiment  de  M. 
d'Aubignac  fur  cette  pièce  , 
3  ^  3  &  Vui V.  Défaut  des  carac- 
tères d'Ulyffe  &  de  Minerve  , 
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s5";  &  fuiv.  Moralité  que 
rauceur  de  cette  pièce  a  eu 
vue  ,  5^p.  Son  adrefTe  à  écar- 
rter  le  chœur  pour  lailFer  la 
fcene  libre  à  Ajax  ,379  La 
fiece  ne  finit  point  à  la  more 
ti'Ajax  ,  &  pourquoi,  581  & 
fuiv.  V.  Roche  fort. 

Ajax  ,  dans  la  tragédie  de 
Sopho .  le  ,  qui  porte  ion  nom , 
tue  des  troupeaux  croyant  met- 
tre à  mort  les  principaux  des 
Grecs  .  ij ,  365.  391  &  fuiv. 
Sa  honte  lorfqu'il  e{l  revenu  de 
cet  accès  de  fureur,  374  & 
fuiv.  408  &  fuiv.  Il  fe  tue  , 
381, 43^ 

Ajax  ,  ce  qu*étoient  les  deux 
Ajax,  vij,  i54,n. 

Ajax.  Son  bouclier  ,  xiij  , 
113  &  n. 

Alas  Araphenidas  ,  vy , 
408  ,  n. 

AlcÉe,  xij  ,  394,  V.  Am- 
phitryon ,  Perfée. 

Alceste  ,  époufe  d'Adme- 
te  ,  fe  dévoue  à  la  mort  pour 
fon  époux,  vj  ,  184  &  fuiv. 
Defcription  magnifique  de  la 
manière  dont  elle  fe  prépare 
à  mourir  ,2.97  &  fuiv.  Ses 
frayeurs  ,  304  &  fuiv.  Elle 
engage  A^dmete  à  renoncer  à 
un  fécond  hymen ,  307  &  fuiv. 
Elle  meurt  ,  315.  Hercule  la 
ramené  voilée  à  Adraete  ,36^ 
&  fuiv.  Elle  en  eft  reconnue  , 

37^. 

Alceste  ,  tragédie  d'Eu- 
ripide ,  Ton  but ,  vj ,  178.  En- 
4ioit  de  cette  pièce  un  peueni- 
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barrafTé  ,  332-  ,  n.  Examen 
des  défauts  répandus  dans  cette 
pièce  ,  3  8  I  &  fuiv.  Pourquoi 
Admete  n'empêche  pas  Alcefte 
de  mourir  pour  lui  ,  383  ôc 
fuiv.  Eft-il  contre  la  raifon  de 
quelque  fîecle  que  ce  foit  , 
qu'Admete  pris  Ion  père  &  fa 
mère  de  Ce  lacrilîer  pour  lui  , 
385  &  fuiv,  Récapitulatioa 
abrégée  des  beautés  de  cette 
pièce,  393.  Le  filence  d'Arif- 
rophane  ,  dernière  preuve  en 
faveur  d'Alcefte  ,  394,  n.  Ac- 
d:ion  qui  fait  le  fujec  de  cette 
pièce,  ib.  v.  Adaiete  ,  Mort. 

AlciBiade.  Euripide  avoit 
compofé  une  ode  en  fon  ho- 
neur,iv,  ^16.  Fils  de  CUnias, 
X ,  404.  Son  bégayement ,  xj , 
410  &  fuiv.  Ce  qu'il  fit  après 
être  palfé  à  Lacédémone ,  xij, 
1 3  &  fuiv.  Ce  qu'il  fi:  par  rap- 
port à  l'expédidou  de  Sicile  , 

145   &  fUiV. 

Alcide.  V.  Hercule. 

Alcmene  ,  mère  d'Hercule. 
V.  Amphitryon,  Héraclides, 
Hercule  furieux.  Hercule  au 
mont  Oeta. 

Alcm^on.  V.  Amphiaraiis. 

Alcm^onides.  V.  Lupipe- 
des. 

Alcyone  ,  abrégé  de  fon 
hifloire,  vij  ,  301  ,  n. 

Alexandre,  v.  Clytus. 

Al.ca.  xj  ,  47^  ,  n. 

Alimonte.  Bourg  de  l' At- 
tique  ,  xij ,  i^i. 

Allégorie.  Minerve  , 
dans  I'ajax  furieux  de  00- 
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phocle  ,  eft:  un  perfonage  al- 
légorique ,  ij ,  3^7.  On  trou- 
ve dans  l'ÉLECTRE  de  Sopho- 
cle, uneallécrorie  irès  flateufe 
pour  les  Acnéniens ,  iij  ,  47. 
Avantage  de  l'allégorie  ,  iv  , 
115?,  n. 

Allégories  indiquées  par 
le  Scholiafte  d*Euripide  ,  v  , 
115  ,  n. 

Alliance,  v.  Condition. 

Alphée,  vj  ,  14^  ,  n.  ix  , 

347  ,  n.  ^ 

Althée  ,  mère  de  Méléa- 
gre,  ij  ,   158,  n. 

Amazones  ,  j  ,  3  34.  ij  , 
X37,i38,i84. 

Ambassadeurs  envoyés  à 
Athènes.  Où  ils  Icseoient ,  x, 
511  ,  n.  Rétribution  journa- 
lière acordée  par  les  Athé- 
niens à  ceux  qu'ils  envoyoient, 
349, 3^y.Commentilsétoienc 
choifîs  ,  59f. 

Ambre  de  Sarde*?.  Très  ef- 
time' ,  iv  ,  lyô. 

Ambroisie,  v.  Hefpérides. 

Ame.  Son  immorraîité  re- 
connue chez  les  Grecs  ,  vj , 
114,  n. 

Amérique,  v.  Hefpérides. 

Amipsias.  Poëte  comique , 
fon  mauvai";  goût ,  xiij ,  38. 

Amis.  Précaution  à  obfer- 
ver  avec  Tes  amis ,  ij  ,  414. 

Amitié.  Exemple  remar- 
quable de  l'amitié  fraternelle , 
XV,  1^9  ,  n.  Combat  d'jmitié 
entre  Orefte  &  Pylade  ,  v  , 
iio  ,  vij  ,  34^  &  fuiv.  V. 
Hommes. 


enera  tt 

Ammon  ,  dans  le  HCcn  S^ 
Barca  ,  vj ,  194,  n. 

Amorgo  ,  île.xij ,  ^$6 ^n^ 

Amour  ,  inconnu  fur  I^ 
théâtre  grec,  &  trop  commun 
fur  le  françois ,  j ,  1 95  &  fuiv; 
Ses  cruautés  ,  ij ,  1 58  &  fiiiiv. 
Ses  fureurs ,  ir,  78  ,  79.  Son 
empire,  ié»5  ,  1^4.  Pourquoi 
cette  pafTîon  eft  devenue  le 
principal  mobile  des  tragédiesT 
modernes ,  vj  ,  511.  Son  ex- 
tradion  ,  xij ,  179.  v  ,  10  , 
Philtres. 

AmpHiaraîis  trahi  par  fa 
femme  Eriplule  ,  &  vengé  par 
fon  fils  Alcmxon  ,  iij ,  54  5c 
fuiv. 

Amphigouri,  v.  Panard. 

Amphidromie.  Cérémonie 
relative  aux  enfans,  xij,  5  3  ^,n, 

Amphion.  Son  tombeau 
près  d'une  porte  de  Thèbes  , 
j,  391. IV,  185. 

Amp^iipolis  ,  ville  ,  x  ^ 
X5)3,n. 

Amphitryon  fils  d'AIcée  , 
époux  d'Alcmene  ,  &c.  voyez 
Hercule  Furieux ,  Jupiter ,  Ti- 
rynthe, 

Amunias.  Perfonage  des 
KuÉes.  Débiteur  de  Screpfia- 
(le,  xj ,  347  &  fuiv. 

Amycles, ville,  viij,  i8,n. 

Amynias  ,  frère  d'Éfchyle, 
j  ,  177.  Autre,  fils  de  Prona- 
piis,xj,4i3. 

Amynon  j  médecin  ,  xiij  , 
110. 

Amyot,  corrigé,  xj,  57, 
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Bourgade 


Anachronisme, ix,  114, 
n.  X  ,  5 1 ,  n. 

Anacréon  le  poëte  ,   xij  , 

Anagyronte 
<3e  l'Attique  ,  xij  ,488 

An  AG  Y  RU  s.  Proverbe  au 
fujet  de  ce  mot ,  xij  ,  485» ,  n. 

Analyse.  Pourquoi  em- 
ployée dans  cet  ouvrage.  Son 
utilité  ,  j  ,  Z9  &  fuiv. 

Anaphlystion.  Bourgade 
£e  l'Attique,  xiij  ,71. 

Anapestes.  Mefure  de  ces 
^ers  ,  X  ,  3^7  ,  n.  Parler  en 
vers  Anapefles.  ib.  Dans  quel- 
les occafions  on  employoit  ces 
vers,  xj  ,  75  &  fuiv. 

ANAXAGORAS,maître  d'Eu- 
ripide ,  j ,  173.  ReconnoilTance 
que  lui  en  témoigne  Euripide , 
iv,  319.   ' 

Anciens  ,  difficulté  de  tra- 
duire les  anciens  écrivains ,  j  , 
i4  &  15  ,  n.  V.  Injures. 

Anchô'is  ,  X  ,  3^9.  De 
phalere  ,  414.  Manière  de  les 
accomoder  ,  xj ,  4^5. 

Androgïe.v.  Afladore. 

Andromaque  ,  tragédie 
d'Euripide.  Analyfe  de  cette 
pièce  ,  vj ,  395  &  fiiiv.  Diffé- 
rence des  fujets  d'Euripide  & 
de  Racine  ,  ib.  Défaut  de  vrai- 
femblance  dans  la  pièce  d'Eu- 
ripide ,   42.5.    Dénouement  , 

418.  Morale  de  cette   pièce  , 

419 .  Tradudion  de  cette  pièce, 
430.  Lieu  de  la  (cène  entre 
Phthie  &  Pharfale  50^,  D u- 
lée  de  l'aiftion  ,  507. 
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Andromaque  ,  dans  la  tra-* 
g 'die  d' Euripide  ,  qui  porte 
ton  nom.  Réil-ixi jns  fur  la  fî- 
tuation  différente  d'Androma-» 
que  clans  ia  tragédie  grecque 
&  dans  la  tragédie  Françoife 
qui  portent  fon  nom  ,  vj ,  j^y, 
Hermione  la  menace  de  la 
mort  ,  40Z.  Elle  e(ï  fur  le 
point  d'être  conduite  à  la  mort 
avec  fon  fils  MolofTus ,  41  r. 
Elle  implore  la  protedion  de 
Pelée  qui  arive  en  ce  moment, 
413.  Il  la  fauve  &  la  ramené 
au  palais ,  4x0.  Thetis  lui  or- 
done  d'aller  chez  les  MoloiTes 
épouferHelenus,  418.  v.  Mé- 
néla?. 

Andromaque.  Sesplaintes 
lorfquon  lui  arrache  fon  fils 
Aftyanaxpour  le  condamnera 
la  mort ,  viij ,  1 1  &  fuiv, 

Andromaque  ,  dans  la 
tragédie  de  S^né.jue.  Elle  ca- 
che fon  fils  Aftyanax  dans  le 
tombeau  de  fon  père  He6lor, 
viij  ,  iio.  Elle  eft  obligée  da 
l'en  retirer ,  &  de  le  livrer  à 
UiylTe  ,131. 

Andromède.  Abrégé  de 
fon  hiftoire  ,  vij ,  31^,  n. 

Andros  ,île  ,  j  ,  48z. 

Ane.  DifpLîter  de  l'ombre 
d'un  âne.  Origine  de  ce  Pro- 
verbe., xj  ,  384  ,  v.  Mots. 

Aneau.  Les  jeunes  Grecs 
en  portoient,  xiij  ,  Z4i ,  j^j. 
v.  Quefteur. 

Anguilles.  Manière  de  les 
préparer  ,  x  ,  414,  Les  Athé- 
niens en  étoienc  très  friands  , 
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xi) ,   486,   V.   Copais. 

AN(^iaTiL  ,  f  ^A  )  de  TA- 
cadcn  le  dts  Infcri^^nons  & 
Bellcs-^etties.  Ciré,  x  ,  553. 

Ansqi'îr  de  Ponçol.  Sa- 
vane J^^fiiire.  Sd  tradiidiion 
ies  épigrammes  de  Murcial  , 

V  5  42.8  ,-"•  474  ,   n.  xiij, 
X71,  n. 

Antfnor.  V.  Venife. 

A.NTHESTERItS.     FêtCS.    V. 

Bacclius. 

Anthistene  ,  médecin  , 
xiij ,  211  ,  158. 

Anticlée.v  Ulyrte. 

Anumachus  ,  hiflorienôc 
poëte  ,  X  ,  448. 

Antigcne&  liMENEjfœurs 
dePoIynice&  d'Etéocle,  vien- 
nent pleurer  leurs  frères  morts , 
j ,  3^3,  404  &  fuiv.  Antigone 
s*oprore  au  décret  qui  refufe 
lafépulcure  à  Polynice  ,  3^5  , 
413  &  fuiv  V.  Créon. 

Antigone  ,  dans  TCEdipe 
à  Colone  de  Sophocle.  Elle 
arive  avec  fon  père  au  bourg 
de  Colone  ,  iij  ,  317  &  fuiv. 
Elle  parle  aux  Coloniales  en 
faveur  de  fon  père  ,  343.  Son 
troubU  à  la  vue  inefpérée  d'If- 
mene  qui  vient  la  trouver  à 
Colone  ,  347.  Créon  la  fait 
enlever  ,386.  Elle  fi-gage  fon 
père  à  recevoir  Polynice  ,  407 , 
408.  Elle  perd  fon  pcre  ,434 
Hc  fuiv.  Sa  douleur,  ib. 

Antigone  ,  dans  la  tragé- 
die de  Soihocle  ,  qui  porte 
fon  nom  ,  entreprend  d'inhu- 
IperPolynice  malgré  la  défenfe 
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du  roi ,  iv,  175  &  fuiv.  214  . 
&  fuiv.  Surprife  &  amenée  au 
roi ,  elle  fait  gloire  devant  lui 
df  fa  dcf<  béKfance  ,  1  84  & 
fuiv.  131  &  fuiv.  Condamnée 
à  la  mort ,  elle  déplore  ,  pour 
Ja  première  fois  ,  le  malheur 
de  fa  dellinée  ,  1 9  3  &  fuiv. 
i6$  8c  fuiv.  Elle  fe  tue  dans 
le  tombeau  où  on  l'avoir  en- 
fermée ,  10  i  ,  185?. 

Antigone  ,  tragédie  de 
Sophocle.  Analyfe  de  cette 
pièce  ,  iv  ,  174  &  fuiv.  Beau 
combat  de  générofîtc  entre 
deux  ^œurs,  186  &  fuiv.  144 
&  fuiv.  But  de  cette  pièce  , 
^^S  >  ^97'  Impre/lîon  qu'elle 
fît  fur  les  Athéniens  ,  &  ce 
qu  elle  valut  à  fon  auteur  , 
Z09.  Art  merveilleux  de  So- 
phocle, à  nuancer,  dans  cette 
tragédie  ,  le  caradere  de  Tes 
perfonages  ,  fuivant  leurs  dif- 
férentes pofîrions.  Avantages 
qu'on  peut  tirer  de  cet  art  , 
134  &  135  ,  n.  Comparaifon 
de  cette  pièce  avec  les  deux 
(Edipes  ,  Z56  &  fuiv. 

Antigone  ,  tragédie  de 
Roti  ou.  Analyfe  de  cette  pie- 
ce  ,  &  comparaifon  avec  les 
phÉniciinnj  s  d'Euripide,  v  , 
156  &  fuiv  Défaut  que  Ro- 
trcu  a  imité  de  Seneque  «lans 
le  caradere  de  Polynice  ,159, 
&  fuiv.  &  dans  celui  de  Creon  , 

Antiope,  V.  Dircé. 
Antistrophe.       Quelles 
cvoluiions   faifoit   le    chcrur 
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pour  chanter  l'aTitiftiophe  ,  j  , 
io6.  iij ,  147  ,  11. 

An u BIS.  Comment  repré- 
fenté  ,  ij  ,  ?  o  5  ,  n. 

Anville  C  m.  d'  ).  Géo- 
graphie ancienne  ,  édition  in- 
folio ,  X  ,  5  50  ,  ri.  &  ,  pre{c|ue 
à  chaque  page ,  dans  l'Arifto- 
phane. 

Apaturies.  Fèces  ,  x  , 
5J8,  n. 

Apelles.  V.  Cicéron. 
Apis.  Terre  d'Apis,  ij,  17 5, 
iSî.  V.  Argolide. 

Apollon.  Etymologie  de 
ce  nom  ,  ij  ,  8 1  ,  n.  Dans  le 
palais  de  Phér's,  159.  Hymnes 
[/  chantés  en  Ton  honeur  ,  iij  , 
118  ,  n.  Apollon  Lycien,  j  , 
374,  n.  Hebdomagete,  40 1  , 
i.  Pythien  ,  vj ,  1 46  ,  n.  Apol- 
lon va  à  Delphes,  vij ,  ^  9  5 ,  n. 
Colonne  éri^  'e  en  Ton  honeur, 
xj,  3<>5  ,  n.  Reprelente  avec 
un  épervier  ,  xij  ,  1^4.  Tout 
Athénien  lui  étoit  confacié  , 
343  %  J^'  V.  Apis  ,  Loxias  , 
Portes. 

Apollon,  dans  les  Eumé- 
NiDES  d'Efchyle  ,  ij  ,  190, 
2. 10.  Il  ordone  aux  Furies  de 
fortir  de  fon  temp'e  ,  194, 
zif.  Il  )uO-ifie  k  deflein  qu'il 
a  infpiré  à  Orefte  de  tuer  fa 
mare  ,  198  ,  1:54. 

Apollon, dans  I'Alceste 
d'Euripide.  Pourquoi  réiegLié 
chez  Admete  ,  vj  ,  x8j.  Il 
fauve  la  vie  à  Admete  ,  &  à 
quelle  condition  ,  184.  v. 
Xbes  ,  Admete  ,  Ariftée  , 
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Delos  ,    Delphes  ,    More  , 
Niobé. 

Apollonius.   (  Argon  , 
îv  ,  6(>%.  )  xiij ,  1 5y  ,  n. 

Arabie   heureuse.    Pro- 
vince  d'Afîe  ,  viij  ,  i  <^^, 
Arachne.  Mont,  ij ,  )'o. 
Araxe.  Fleuve  ,  j  ,  ^54. 
Arc.  Cas  qu'on  f ai  foie  des 
tireurs  d'arc  ,  ij  ,  447 ,  n. 
Arcadie.v.   Erymanthe. 
Archedemus    ^      général 
Athénien  ^xiij ,  io,n.  70,  81. 
Archelaus   ,    roi  de  Ma- 
cédoine J   protecteur  d'Euri- 
pide ,  j  ,    176.  Conduite  de 
celui-ci  à  l'égard  du  premier, 
iv,  318. 

Archeptoleme  ,  xj ,  9^. 
Archiloque  ,  poëne,  xij, 
135  ,  n. 

Architecture.  V.  Trigly- 
phes. 

Archontes  ,  fouverains 
magil^rats  d'Athènes,  j  ,  139, 
Aréopage.  Ce  nom  vienc 
du  dieu  Mars  ,  &  pourquoi , 
ij  ,  190.  EtablifTement  du  tri- 
bunal de  ce  nom  ,137,  138. 
vij  ,  370,  n. 

Aréop agites.  Perfonao-es 
des  EUAiÉNiDES  d'Efchyle ,  ij , 
131. 

Aréthuse.  Quatre  fleuves 
de  ce  nom,  vij ,  153,  n.  v. 
Euripide. 

Argaiilis  y  xij ,  194  ,  n. 
Argent.    Maux    produits 
par  l'argent,  v  ,  Or. 

Argiens  ,ij,  ;9,  181.  V, 
Adrafte,  Relira,  Armemens, 
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Arginuse.  Ville  ,  xiij,  5 , 


n. 

Arginusis.  Iles,  X  ,  305, 
n.  xiij,  3  ,  ;;  ,  n.  90 ,  n.  & 
fuiv. 

Argolide,  ou  terre  apiene 
ou  d'apis  ,  fuivanc  rexprcillon 
grecque  de  Sophocle,  qui  a 
été  rendue  par  le  mot  Argo- 
tlDE.  iij  ,  41 3  ,  lignes  II  ,  11. 
Terre  apiere  ,  écoit ,  (  dit  M. 
Dupuy  ,  )  l'ancien  nom  du 
Péloponèfe  ,  à  caufe  d'Apis , 
fils  de  Plioronée. 

Argos,  Anciennes  limites 
^u  royaume  d'Argos.  ij ,  183. 
Ville  du  Péloponèfe.  iij  ,  5  , 
n,  V.  Apis ,  Athènes ,  Inachus , 
10 ,  Mycènes ,  Tirynthe. 

Argus,  j  ,  3x7,  331.1]  , 
185.  Comment délîgné,  xiij, 
ICI ,  n. 

Ariadne.  Abrégé  de  Ton 
hifloire.  vj ,  130  ,  n. 

Aricie,  vj,  lOi  ,  n. 

ARiMASPES.PeupleJ,  338. 

AriOste  Sa  fîdion  fur  la 
lune  ,  qui  ramaffe  ,  félon  lui, 
ce  qui  le  perd  fur  la  terre,  xij , 
189,  i?o  ,  n. 

Ariphrade.  Jouet  des  rail- 
leries d'Ariitophane.  xij,  101, 
xiij ,  io^. 

AristÉe,  viij ,  169  ,  n. 

Aristocrate.  Orateur  , 

xij,  ïS9y  2-Î3- 

Ahistophanîs  ,  Comœ- 
iia.Eden:.  Brunck.  x,  30^, 
n.  V.  Brunck. 

Aristophane.  Poëte  co- 
mique. Comment   il   fe  fait 


déclarer  citoyen  d'Athènes  ; 
X  ,  1 64  ,  &  fuiv.  En  quel 
tems  il  vivoit.  165.  Jugement 
du  P.  Rapin  ,  fur  Arifto- 
phane  ,  166  ,  &  fuiv.  Son 
éloge,  par  madame  Dacier, 
1 7  3  ,  &  fuiv.  Sa  critique  ,  par 
Plutarque  ,  17J  ,  &  fuiv. 
Comment  défîgné  par  l'anti- 
quité. 138.  Son  éloge,  13^. 
But  du  nouvel  Editeur,  dans 
la  tradudion  d'Ariftophane  , 
140  ,141.  Objet  particulieç 
des  Comédies  d'Ariftophane, 
241.  Manière  dont  ce  Poece 
préfente  les  caraderes  de  fes 
perfonages,  153.  254.  Com- 
paré à  Démofthtne  ,  i6y  , 
&  fuiv.  Il  étoit  verfé  dans  les 
affaires  publi:jues  ,  i7z.  Gen- 
re de  beautés  qui  lui  font  pro- 
pres ,  174.  II  a  joué  lui-même 
dans  fes  pièces  ,179  ,  &  xj  . 
54,  55.  Ordre  de  fes  pièces, 
fuivant  leur  date  &  fuivant 
l'arrangement  des  éditions-,  x , 
28 z  ,  183.  Il  abefoinde  com- 
mentaire ,  comme  Molière  & 
Boileau  en  ont  déjà  befoin  , 
1^6,  Soupçoné  d'avoir  du  bien 
dansEgine  ,  3  3  8.  Se  propofc 
de  jouer  Cleon,  3  70.  Différen- 
ce de  fon  caradere  &  de  celui 
d'Euripide,  cauf*  de  l'antipa- 
thie dupremier  pour  le  fécond, 
37rf,  n.  xj,  313  ,  n.  3fy  ,  n. 
3  61,  n.  xij ,  77.  Harmonie  imi- 
tative  de  fon  ftyle.  x  ,  590  , 
n.  441 ,  n.  xj ,  5  9 ,  n.  Cas  qu'il 
fait  de  lui-même  ,  x  ,  398  , 
&  fuiv.  Comparé  à  J,  B.  Rouf- 
feau  y 
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Teau  ,  4^1  .  &  fiiiv.  xj  ,  i  yi  , 
&  luiv.  A  quoi  on  doit  attri- 
buer la  licence  de  Ton  flyle  , 
X  ,  4^j  ,  &  fuiv.  JuftiHé  à  ce 
fujet  par  l'exemple  d'Hérodo- 
te &  de  Molière  ,  464  ,  n. 
xiij ,  121  ,n.  Motif  de  fondé- 
cliaineraent  contre  les  philofo- 
phes ,  xj ,  i(Î4,  &  fuiv.  Lavé  de 
l'inculpation  d'athéifme  ,  2. 5  7. 
Ce  qu'il  dit  de  lui-même  dans 
les  NUÉES  ,  &  grande  idée 
qu'il  avoit  de  cette  pièce  , 
285  ,  &  fuiv.  Juftiiîé  contre 
M.  Burette,  1S6  ,  n.  Il  fol- 
Jicite  la  courone  en  faveur 
des  NU  El  s  ,  335.  Il  rap- 
pelé les  pièces  qu'il  a  jouées 
foiis  d'autres  noms  que  le  fîen  , 
&  les  avantages  qu'il  a  rem- 
portés ,  498  &  fuiv.  Mauvais 
goût  dont  il  a  purgé  le  théâtre 
comique,  xij,9i  ,  91.  Son 
élo^e  par  lui-même  ,93.  Il  eft 
avide  des  foins  &  attentions 
du  public,  ib.  Il  ne  veut  pas 
plus  de  paix  avec  Euripide 
qu'avec  les  Perfes  ,  407.  H 
accufe  Euripide  d'athéifme. 
Ce  qu'on  doit  en  conclure  par 
rapport  à  la  même  accudition 
contre  Socrare  ,  41 1  &  n.  Ne 
peut  être  accufé  d'impiété  , 
418.  Il  étoit  ami  de  Nicias , 
513  ,  n.  Son  art  merveilleux 
pour  faire  paffer  les  fpedateurs 
par  les  (ituations  les  plus  oppo- 
Tées ,  517  ,  n.  Son  zele  pour  la 
paix ,  fes  condefcendances  pour 
le  goût  du  peuple  ,  580,  Ses 
pièces  font  dans  le  goût  des 
Tome  XllL 
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apologues,  585.  Le  ftyle  de 
fes  chœurs  ,  xiij  ,  19  ,  n.  H 
cenfure  avec  force  les  il:atuts 
du  peuple  ,  90  &  fuiv.  Son 
jugement  fur  Efchyle  ,  So- 
phocle &  Euripide ,  confirmé 
par  la  poftérité  ,  1 40  &  fuiv. 
Sa  hardieiTe  à  attaquer  les  pre- 
miers de  la  république  &  le 
peuple,  179.  Son  dialogue  , 
vif  &  prelfé ,  157  &:  fuiv.  Son 
attention  à  rechercher  les  fuf- 
frages  des  gens  fenfés ,  &  des 
moins  réfléchis  ,  185  ,  189  &: 
ipo.Cataflogue  des  pièces  per- 
dues de  ce  poëte  ,  417  v.  Ai- 
les ,  Alcefte  ,  Athénienes  , 
Béotiens ,  Frifchlinus ,  Ghérar* 
dy  ,  Platon  ,  Poètes  comi- 
ques, Théâtre  des  Grecs ,  Va- 

Aristote.  Son  fentiment 
fur  la  manière  de  traduire 
Homère  ,  j  ^  if  ,  n.  Méthode 
qu'il  a  fuivie'  pour  compofer 
la  poétique ,  fa  réthorique  & 
fa  logique  ,  41.  Cité  (  poe- 
tic.  )47,  50,  n.  ^5,  94,  9», 
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roy 


n. 


i<îz.  1),  110.  uj,  7  ,  n.  114» 
n.  ^yi,'  viij  ,  170.  x  ,  151» 
151  ,153  ,  n.  (rhétoric.  )  j  > 
zi9  &  fuiv.  214.  &:  fuiv.  x  , 
144.  Son  génie  ,  j  ,  117  & 
fuiv.  147  &  fuiv.  (  éthic.  )  ij  > 
147.  (  moral.  )  414  ,  n.  Sq^ 
fentiment  fur  un  endroit  de 
I'Electre  de  Sophocle  ,  iij  , 
7  &  8  ,  n.  Sur  un  incident  de 
la  tragédie  d'ŒoiPE  de  So- 
phocle,  11-4  ,  n.  Î.3X  ,  xj3. 
li 
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•  i^ur  le  dénouement  de  la  même 
pioce  ,  i8t  ,  n.  Sa  définition 
de.  l'adion tragique  ,  iv,  489. 
Comment  il  Imiite  la  durée  de 
cette  aûion  ,  vj  ,  yoï.  Son 
fentiment  fur  lareconnoifTance 
d'Orefte  &  d'Iphigénie  ,  dans 

l'IrHIcÉNIE        IN        TAURIDI 

^'Euripide  ,  vij ,  ^  59  &  5  <5o  , 
ç.  Son  éloge  ,  x  ,  145.  Ce 
au'il  penCoit  de  la  tragédie  , 
Je  fon  temps  ,  &  de  la  comé- 
die. Ib.  &  fuiv.  V.  Arts  , 
Théâtre  des  Grecs,  Tragédie. 
Aristyllus.  Jbtiet  des 
plaifantenes    d'Ariftophanc  , 

»iij  ,  î-43- 

Armemins  des  différentes 
parties  de  la  Grèce  pour  la 
guerre  d«  Troye  ,  vij ,  1 5  ^  ,  n. 

Arroche  fauvage.  Sa  pro- 
priété ,  xj  ,  84  ,  n. 

Art.  Définition  de  ce  mot , 
J ,  X4^.  En  quoi  confifte  la 
connoifiknce  d'un  art  ,  147. 
Art  de  fixer  le  fpedateur  au 
théâtre  ,  249. 

Artabazi.  Pcrfonage  des 
VisioNAiRES,  iv,  117. 

Artemise.  Beau  trait  de 
cette  prince/Te  ,  xij ,  y  51. 

A  RTEMi  SI  u  M .  Bataille  d'Ar- 
temifium  ,  xj  ,  ;07. 

Arts.  Leur  origine  &  leur 
perfedion  ,  j ,  41  ,  41.  Efpece 
•  de  fraternité  entre  les  arts,  dé- 
couverte par  Ariftote  ,  2 19  le 
fuiv. 

AsiA  ,  ville  de  Lydie  ,  xij, 
1?i  ,n. 

AsiADE.  V.  Cithare. 
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AsiR,j,  ^11 ,449.  V.  Prin- 
cipes philofophiques. 

AsiNvs,  V.  Mots. 

Asopus  ou  Afope  ,  fleuve, 
.  479.  ij,  49. 

Assassins,  v.  Extrémités. 

Assemblée  du  peuple  à 
Athènes.  On  y  donnoit  Tes  fuf- 
frages  en  levant  la  main  ,  xiij, 
114.  Formalités  qu'on  y  obfer- 
voit ,  ib.  &  fuiv.  v.  Peuple. 

AsTRis  ,  confultés  par  les 
Athéniens  pour  leurs  voyages 
fur  terre  ,  iij ,  169  ,  n. 

AsTYANAX.  Son  cpitaphe  , 
viij  ,  9%.  Sujet  de  tragédie, 
151. 

Atalanti,  iij,  414,  n. 

Até.  Déeffe  raalfaifante,  j , 
486.  vij,  314,  n. 

Atella.  Ville  d'Itali»,  x, 
l<îi  ,   n. 

Athalie,  de  Racine,  com- 
parée à  Mon  ^  d'Euiipide, 
ix ,  160. 

Athamas.  Détroit  de  la 
fille  d' Athamas,  j ,  449.  Tra- 
gédie de  ce  nom ,  pièce  per- 
due de  Sophocle,  xj,  163  ,  n. 

Athénée.  Cité,  j,  144, n. 
145  5  n.  i6S  ,  n.  170,  n. 
lyi ,  n.  &.  ailleurs. 

Athènes.  Son  gouverne- 
ment en  divers  temps  ,  j  , 
13^  &  fuiv.  Elle  fait  la 
guerre  à  Xerxès  &  en  fort 
viâiorieufc.  141  ,  143.  Elle 
eft  aflujétie  par  les  Lacédé- 
moniens.  J49.  Elle  reprend 
le  defTus  ,  puis  eft  foumifc 
à  la  Macédoine,  Ib.  Traite 
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entïç    cette    ville   & 
ij  ,  141.    Le  fejour 


d*  union 

Arsos  ,     .         . 

147.  Nombre  de 
pes  habitans,  xiij  ,  184.  DiC- 
dute  la  prééminence  à  Lacé- 
Aémone,  311  ,  n.  v.  Adrafte  , 
Ambafladeurs  ,  Archontes  , 
Pttique  ,  Bœuf  ,  Cecrops  , 
Cranaiis  ,  Dipyle  ,  Neptune  , 
Pallas ,  Peuple ,  Philofophes , 
Théfée ,  Voie  d'airain. 

Athénienes.  Portrait  qu'en 
fait  Anftophane  ,  xij  ,  371, 
410  Se  fuiv.  Leurs  intrigues 
en  fait  de  galanterie  ,   415, 

414.  Parure  de  leurs  têtes  , 
418.    Soin   de    leur    gorge  , 

415.  Temples  où  elles  pré- 
féroicnt  fe  rendre  ,  483.  v. 
Enfans ,  Sermens. 

Athéniens.  Leur  génie  , 
i  ,  149  ,  &  fuiv.  Douceur 
de  leur  caradere  ,  ij ,  1^4, 
n.  141  ,  n.  La  haute  opinion 
qu'ils  fe  faifoient  de  la  royau- 
té ,  198  ,  n.  Appelés  enfans 
deVulcain,  108.  Loi  cruelle 
portée  contre  eux.  v.  Ariadne. 
Ils  ne  voyoient  rien  de  plus 
grand  que  leurs  guerriers  de 
Marathon,  x  ,  3x<<|.,  n.  Ils 
vouloient  être  loués  ,  ?  74.  Ils 
faifoient  peu  de  cas  des  étran  - 
gers,  38^.  Soin  qu'ils  avoient 
de  leurs  pieds  ,395.  Leur  lé- 
gèreté ,  leur  frivolité  ,  leur 
goût  pour  la  flaterie ,  398, 
399.  furnommés  Iousthe- 
PHANOUS  ,  398.  Ils  avoient 
peu  d'égards  pour  les  vieil- 
lards, 401.  Leur  corrupcion^ 
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4^3  &  fuiv.  Leur  avarice  , 
xj,  191,  n.  xiij,  4Z4,  415. 
Leur  goût  pour  le  vin,  xj , 
413.  Leurs  occupations,  J04 
&  fuiv.  Leur  vie  privée  eix 
ten  ps  de  paix  ,  xij  ,  ixi  , 
m,  113  ,  12.4.  Leur  goût 
pour  les  procès  &  la  chicane  , 
106  ,  n.  114.  Difl:inâ:ion  par- 
ticulière à  tout  Athénien  , 
343  ,  n.  Leur  méfiance  à 
l'égard  de  leurs  femmes,  411, 
4  Kl.  Ufage  qu'ils  faifoien: 
de  leur  tréfor  public  ,  498. 
En  temps  de  guerre  ,  ils  pa- 
roiiToient  revêtus  de  leurs  ar- 
mes ,  514.  Vice  de  leur  ad- 
minifcration  relative  à  l'ad- 
mifuonde^sefclaves,  des  étran- 
gers &  dés  gens  Hotés  ,  aux 
délibérations  d'état,  xiij,  ^o 
&  fuiv.  Ils  ne  portoient  pas 
de  barbe  j  lOi  ,  n.  Leur 
coftumc  à  la  promenade  Se 
à  l'alîemblée  générale,  115. 
Leur  ancienne  frugalité  ,  2, 1 7. 
Tableau  raproché  de  leurs 
vices  ,  X3Ô.  Difpofition  6^s 
Athéniens  pour  fe  préfenter 
aux  repas  ,  144.  Leur  jeu , 
24^.  Leur  timidité  ,  &  leur 
parelfe  les  fait  recourir  aux 
troupes  étrangères  ,  pour  fe 
difpenfer  du  lervice^  341 ,  n. 
V.  ^'Egée  ,  Anrigone ,  Aftres , 
Cérès  ,  Erechtée  ,  Obole  , 
Sermens  ,  Sigée  .  Théfée. 

ATHLETEs.v.Gyninaflique. 

Athlstique.  FoipitioDS  du 
maître  dans  cet  art  ,  xj  , 
3x1  ,  n. 

liii 
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Athmone  ,  xij ,    €  y  n. 

Athos.  Montagne  ,  ij  , 
49  &  n.  Diftance  d'Atiios  à 
Lesbos.  ib.  v.  Pépareche. 

Atlas,  j  ,  189  ,  n.  318  , 
511.  V.  Hefpcricies. 

Atossa.  EpoufedeXerxî'S. 
nie  raconte  le  fonge  cju'cile 
a  fait  ,  &  les  pin-fages  qui 
l'ont  effrayée  ,  j ,  415  ,  416  , 
451  &  fuiv.  Hlic  apprend 
c]ue  les  Perfes  ont  perdu  la 
bataille  ,  417  &  fuiv.  457 
k  fuiv.  V.   Darius. 

ATRÉE,pered'Agamemnon. 
Ses  cruautés  ,  ij  ,  loz.  45 (î. 
y.,  Agamemnon ,  Brebis  do- 
rée ,   Thyefte. 

Atiudis.  ij,  41,  4;,  fo, 

Attagas  ,  Attagen  ,  x  , 

Attique.  vj,  94,, n. ICI  , 
u.  Pays  proceilîf ,  xj ,  4^5  , 
n.  Divifion  du  peuple  Atti- 
que, 518  ,  n. 

AuBERT.  (  M.  l'abbé  ). 
Manière  agréable  dont  il  peint 
le  caradère  du   peuple  ,    & 
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l'ardeur  des  poètes  à  lui  plaire> 
xij  ,    j8o. 

AuBJ.GNAC.  (  M.  l'abbé  d'  ). 
ij  ,  109.  Ses  remarques  fur 
Ajax  furieux,  de  Sophocle, 
363    &   fuiv. 

Auditeurs,  v.  Démof- 
tlîène. 

AuLiDE.  Ville  &  port  de 
Béotie  ,  vij  ,  110. 

Au  RELE,  (l'empereurMarc). 
(  Art.  vj  ,  1.  ij.  de  fes  ré- 
flexions ).  j  ,  73  ,  n. 

Aurore.  Son  hiftoire  , 
vj,  139  ,  n. 

Au  s  ONE ,  poëte ,  cité  ,  iij, 
410  ,  n.  viij,  91,  r\. 

Autels.  Inauguration  des 
autels  ,  xiij  ,  411  ,  n. 

Auteurs  claflîques  grecs. 
Précautions  à  prendre  pour 
les  réimprimer,  xj  ,  1^7,  n. 

Autolycus.  Ayeul  d'U- 
lyffe,  ij  ,   411,  n. 

Autonoé  &  non  Auti- 
noë  ,  viij  ,  \6^. 

Avenir,  v.  Feu. 

Axius.  Fleuve ,  j  ,  4^^. 
ij,   183. 


B 


B 


ABYLONE  ,    j    ,    449.    Ses 

murs  de  brique ,  xij  ,  x66. 

Bacchanale.  Pierre  gra- 
vée ,  x,  17  ,  x8. 

Bacchanales.  Fêtes  de- 
Baccluis ,  x  ,  3  ^3  ,  n.  Frofcri- 
tes  à  Rome,  4*^4. 

Bacchantes  (les),tragé- 
.iie   d'Euripide.  Analyf*»    de 


cette  pièce,  viij ,  151  &  fuir. 
Cette  tragédie  paroît  appro- 
cher de  l'eTprit  de  celles  qu'oo 
nommoitfatyriques,  i5i.Tra- 
du<fl:ion  de  cette  pièce  ,  18^ 
&  fuiv. 

Bacchantes  ,  merveilles 
quelles  opèrent ,  viij ,  1^9  • 
&  fuiv. 
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Bacchus  ,  dans  les  Bac- 
chantes d'Euripide.  Quelle 
vengeance  tire  le  dieu  ,  des 
fœurs  de  fa  mère  Semelé,  viij , 
1 54  ,  155.  Il  fe  joue  des  me- 
naces que  lui  fait  Penthée,  166. 
Il  renverfe  une  partie  du  palais 
de  ce  prince  impie  ,  1 6j.  II  lui 
ôte  la  raifon,  175  &  fuiv. 

Bacchus  j  dans  la  comédie 
Aes  Grenouilles,  xiij  ,  ^7. 
Il  forme  le  projet  d'aller  tirer 
Euripide  des  enfers ,  3  ,  43  & 
fuiv.  Il  change  d'habit  avec 
fon  valet  pour  quelques  mo- 
mens  feulement  ,  11  ,  75  & 
fuiv.  Son  valet  propofe  de 
difcerncr  ,  à  force  de  coups  , 
lequel  des  deux  eft  Dieu  ,  1 3 
&  14  ,  8^  &  fuiv.  On  conduit 
Bacchus  à  Pluton  ,  1 5  ,  89.  Il 
cft  juge  entre  Efchyîe  Se  Euri- 
pide ii9  j  99.11  promet  de  dé- 
cider en  faveur  de  celui  qui 
.donnera  les  meilleurs  confeils 
à  la  République,  :^o  ,  141.  Il 
donne  la  préférence  à  Efchyîe , 
3x,  144.  - 

Bacchus  ,  pourquoi,  félon 
M.  Dacier  ,  le  ciiœur  ,  dans  la 
tragédie  d'OEoiPE  ,  l'appelle 
avec  fes  flambeaux  ,  iij ,  15c, 
n. 

Bacchus,  mélanxgide,  x, 
358,  n. 

Bacchus  ,  iij ,  150,  n. In- 
vocation à  Bacchus  ,  iv  ,  183 
&184.  X,  31  ,  n.  Différentes 
dénominations  des  fêtes  de  ce 
Dieu,  X,  177,  178.  Temple 
de  Bacchus,  xij,  48  3 .  v.  Ariad- 
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ne  ,  Diane  ,  Dithyrambe,  Ica- 
rie  ,  Lénéenes ,  Nyfa  ,  Phry- 
giens ,  Semélé ,  Thebes. 

Bacis  ,  devin  de  Eéotie,  xj, 
4^  ,  I II.  xij  ,  1 1^  ,  199. 

Bactriane  ,  prov'.ice  de 
Perfe  ,  viij  ,  154  ,  n. 

Bains  chauds  ,  dé/ignés 
fous  le  nom  d'Hercule  ,  xj  , 
318  ,  n.  V.  Bains  de  mer  ,  Eu- 
ripide ,  Fumerie  ,  Himéra. 

Bandelettes  &  RAMEAUX, 
fymbole  des  fupplians  chez  les 
ansiens ,  ij  ,  z  8 1 .  iij  ,  1 1 7  ,  n. 

Banier  (M.  l'abbé).  Cité, 
iij,  4^8  ,  n. 

Barathron.  Précipice  , 
xiii  ,  81  j  3^3. 

Barbe.  Qu'ell:  -  ce  qui  en 
portoit  à  Athènes,  xiij,  101. 

Barbiers.  Leur  boutique 
pleine  de  jafeurs ,  xiij  ,354. 

Barca,  V.  Ammon. 

EarnÈs.  Cité,  vj  ,  316'. 
viij,  44,  57  &  ailleurs. 

Barreau  d'Athènes.  For- 
mes ufitées  en  ce  barreau  ,  xj, 
488  &  fuiv. 

Basileion.  Portique  d'A- 
thènes ,  xiij  ,148. 

Bâtards  exclus  de  la  fuc- 
ceflîon  paternelle  ,  fuivant  la 
loi  deSolon,  xij,  3^3  ,  354. 
Ils  n'étoient  point  infcrits  fur 
Jes  regiftres  des    naiffances  , 

3  54»  n- 

Eaton.  Coutume  d'en  por- 
ter 5  iij .  170  ,  n.  xiij ,  iiy  , 
134.  Les  mendians  en  por- 
toient ,  X,  381. 

Batt£UX  (  Tabbé  ).  Son 
li  iij 
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Opinion  Tur  l'objet  de  îa  tra- 
gédie Grecque  ,  combatue  , 
j,  ii8. 

Battus  ,  fondateur  de  Cy- 
rène,  xvj,  599  ,  n. 

Fdelycleon  ,  perfonage 
de  la  comédie  des  Guêpes.  Il 
veut  empêcher  Ton  père  de 
fortir  du  logis  ,  xj  ,  384  & 
fuiv.  417  &  fuiv.  Son  proct^s 
avec  Ton  père  ,  391  &  fuiv. 
458  &  fuiv. 

Beau  indépendant  ,  beau 
relatif,  v.  beauté. 

Beau  Cadet  (  M.  le  )  ,  de 
l'Académie  des  Infcriptions  & 
Belles-Lettres.  Cité  ,  x  ,  140. 
Extrait  de  fa  differration  fur 
la  comédie  moyenne  ,  154 
&  fuiv.  Cité,  xiij  ,  197  ,  n. 
xoi ,  n.  N'a  pas  compris  le  vé- 
ritable biitdes  Grenouilles  , 
148  &  fuiv.  Critiqué  ,  1^9  , 
,D.  Son  fentiment  fur  le  but 
des  Harangueuses  ,  z88. 
Son  jugement  fur  le  Plutus  ,- 
4if  ,  4itf. 

Beauté  des  penfées.  Elle 
eft  de  tous  les  tems  &  de  tous 
les  lieux  ,  j  ,  1 1.  Ce  que  c'eft 
que  beauté  ,  n  &  fiiiv.  La 
beauté  abfolue  des  ouvrages 
4'efprit  eft  toujours  mêlée  avec 
Bne  beauté  relative  :  en  quoi 
confîftent  ces  deux  beautés  , 
X ,  loi  &  fuiv. 

BÉBiE  ,  lac  de  Theifalie  , 
Yj  ,  3  3 1  ,  n. 

Eéiot  (M.)de  l'Académie 
«les  Infcriptions  &  Bel!es-Let- 
1res.  Homage  rendu  aux  qua- 
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lités  qui  le  rendoit  cher  aux 
gens  de  lettres  ,  x  ,  vij  & 
140. 

Belettes.  Leurs  fumées, 
>f,  367. 

Bélin  de  la  Ballu  (  M.) 
Sa  traduction  d'Hécube  ,  iv , 
305  ,n.  Cité,  400,  434. 

BîLus  ,  fîls  de  Lybie  ,  ij , 
186. 

Béotie  ,  province  de  la 
Grèce ,  iij  ,  4<î ,  n. 

BÉOTIENS.  Leur  commerce, 
leur  mufique  ,  x  ,  410  &  fuiv. 
Trait  que  leur  lance  Aiifto- 
phane  fur  leur  oppoficion  à  la 
paix  ,  xij ,  19.  v.  Armemens. 

Berger.  Un  berger  venu 
de  Corinthe  ,  apprend  à  (Edi- 
pe  la  mort  dePolybe,iij,  178. 
Il  apprend  au  même  prince 
qu'il  n'étoit  pas  fils  de  Polybe , 
1 8  3  &  fuiv.  Comment  (Edipe 
fut  trouvé  fur  le  mont  Cithe- 
ron  ,  184  &  fuiv. 

Bergler.  Son  édition  d'A- 
riftophane  ,  citée  ,  xij  ,  loi 
&  ICI ,  n. 

BiBASE  ,  efpece  de  danfc  , 
xij  ,  490  ,  n. 

Bienséance.  Jufqu'où  les 
femmes  la  portoient  parmi  les 
Grecs ,  vij,  188  ,  n. 

BiSTONiE  ,  contrée  de  la 
Thrace  ,  vj ,  312.  ,  n. 

Blatte  ,  fon  odeur,  xij, 
1 17. 

Bled.  Manière  de  le  con- 
ferver  à  Athènes  ,  xij ,  83.  La 
manicre  de  le  préparer  chez  les 
anciens,  fv^ulbay oient  lespau- 
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très  à  tout  genre  d'exadion  , 
liij,  371  ,  11. 

Blepsidème  ,  per(onage  <îu 


'LUTUS 


XllJ 


354- 

BlÉpyrus  ,  perfonage  des 
Harangueuses,  xiij^ii/, 
▼.  Praxagora. 

Blessures.  Manière  de  les 
panfer  .  x  ,  4^0. 

Elite.  Plante,  xj^  31^,11* 

Bltei  ,  xj,  315, n. 

Blitum  ,  xj,  315  ,  n. 

Blon»  C  m.  Tabbé  le  ) ,  de 
l'Académie  des  Infcriptioiis  &: 
Belles- Lettres ,  a  concouru  au 
fuccès  de  cette  édition  du  théâ- 
tre des  Grecs ,  par  fa  complai- 
fance  à  indiquer  &  à  commu- 
niquer ce  qui  pouvoir  y  con- 
tribuef  ,  dans  le  riche  dépôt 
qui  lui  eft  confié.  Cité  ,  H  , 

4^3  >n. 

Bœuf  gras  ,  comment  de- 
figné  en  Grèce  ,  xij  ,  105  ,  n* 

Boileau.  C  Art.  poétique , 
chant  II  ,  )  iij  ,   zo 5.  (  chant 

in.)  j  ,  ^8  ,  84,  87,  5>i, 
l9<j.  X  ,  104,  i.05.  xj  ,  171  , 
(  chant  VIII  )  X  ,  159.  Ciré, 
j ,  14  ,  n.  iij ,  m  ,  n.  Criti- 
qué ,  ib.  Plus  rigoureux  qu  A-» 
riflore  Tur  l'unité  de  temps,  vj , 
5 09 4  Son  fentiment  fur  l'ou- 
vercurc  de  la  Troade  de  Se- 
néque  ,  viij ,  109  &  fuiv.  Il  a 
eu  befoin  de  commentaire ^  dès 
Ton  vivant  ,  t ,  zS6. 

BoiNDiN  ,  (  M.  )  de  TAca- 
démie  des  Inrcriptions  ce  Belles- 
Lettres.  Cité  ,  j  ,  117  ,  n. 

BuiviN,  (  M.  )  Cité  i  iij  J 


III,  ii5,n.  î^i ,  ti.  ï8i,rt* 
î  89. Critiqué,  m  ,  n.  xij,  . 
283  ,  n.  193  ,  n.  Cité,  x  , 
141.  xij  ,  1 3^  &  fuiv.n.  iii  , 
h.  &  Tuiv.  n.  134  &  fuiv.  n* 
Z4$  &  fuiv.  n.  ijo  &  fuiv.  n. 
161  &-ruiv.  n»  270  &  fuiv.  n. 
180  &  Tuiv»  i^ô  &  fuiv.  IV 
3 o I  &  fuiv.  n.  3 1 1.  &  fuiv.  n. 
3  i8  &  fuiv.  n.  xiij  ,  455  ,  f. 
BolbÉ   V  marais  de  ;  ,  j  f 

Bomby  LE ,  efpece  d'abeille^ 
xj,4i5,  n. 

BôRÉE ,  père  deCléopatre^ 
iv,  %yz. 

Bosphore.  Origine  de  ce 
nom  ,  j  ,  334.  Bofphore  de 
Thrace  ,  iv  ,  172.  Dieux  dif- 
ffctens  Bofphores  chez  les  au-' 
ciens ,  xiij  ,  454,  f. 

BôuG.  Premier  facfifïce  diî^ 
bouc,  j,  44,  n* 

Bouche.    Les  Gr«cs  pdr-  • 
toient    les    petites   pièces    de 
monnoie  dans  leur  bouclie  ^ 
xj,  4<Î4,n.  479. 

Bouclier  d'Achrlle  ,  ix  , 
405.  des  Tbraces.  v.  Pelra. 

Boules  ,  avec  lefquelles  oiï 
tiroit  au  fort ,  ij  ,  45  «^  ,  n; 

Bourgeois  GENxiLiiOM- 
ME.  V.  Molière. 

BRasidas  ,  xj ,  454.  Mai- 
fons  qui  le  portoient  à  conti*- 
nuer  la  gui?rre.  Sa  mort  ^  xij  , 
X  Si  fuiv. 

Braurons  y  ville  d'Atti~f 
<jue  ,  vij ,  408  ,  n.  xij ,  100.- 

Brauronies  ,  ftfces,lij,^ 
iGo,  yyt  ,  n.     ...  ,. 
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Brebis  porée.  Semence 
de  la  difcorde  d'Atrce  &  de 
•  Thyede,  ix  ,  ^4^;  Brebis  noi- 
re, .1  quoi  elle  rcrvoir,xiij,  loi. 

Bret  (  m.  le  )  ,  éditeur  de 
Molière  ,  x,  i$6  ,  n.  xj ,  ^69. 

Bromius  ou  Eacchus,  ij  , 
108. 

Brotier  (  M.  l'abbé)  ,  an- 
cien bibliothécaire  de  Louis  le 
Grand  ,  &  depuis  de  l' Acadé- 
mie des  Infcriptions  &  Belles- 
Lettres.  Les  Lettres  viennent 
de  perdre  ce  modefle  &  favant 
littérateur  ,  Jéluite  ,  qui  a  cul- 
tivé tous  les  genres  ,  &  qui  , 
par-tout  ,  eft  un  modèle  de 
goût  ,  Toit  qu'il  commente 
les  auteurs  anciens  ou  mo- 
dernes ,  latins  ou  François  j 
foit  que  traitant  les  mêmes  fu- 
jets  qu'eux  ,  il  devienne  kur 
rival.  (  Hiftoria  hortorum. 
Sed.  L.  )  iîj  ,  445  ,  n.  (  Plu- 
tarque,  dans  Selon,  chap.  xii.) 
xj ,  X  ,  n.  75>  ,  n.  (  dans  Nu- 
nia  )  ,  -94 ,  n.  (  dans  le  rraité  : 
Comment  il  faut  réfréner  la 
colère  ,  chap.  xii.  )  ^6z  ,  n. 
(  dans  Périclès  ,  chap.  lix.  ) 
xij,  15  ,n.  (  dan^l'Alcibiade, 
rhap.  xxxii.  )  147  ,  n.  & 
fuiv.  (  Plinii ,  hift.  natur.  xv, 
19.  )xj,  103  ,  n.  (XIX,  44.5 
453,  n.  (ib.y.  )xij,  189,  n. 

(XXI,  54»    ^9-  XXII,   13.   ) 

3iij,  59,n.(  VIII, 74.  )  108, 
n.  (politica  Taciti.  xiii.)  xj, 
ijo  ,.  n.  (  XVI  &  xxxix.  ) 
xiij,  T50  ,  n.  &  151,  n.  (de 
tributis  aç  ve^igalibus  populi 
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Romani.  )  xj ,  4^8  ,  n.  (  Agri- 
coKx  vita.  )  xiij ,  i  yi  ,n. 

Brothr  ,  neveu  du  précé- 
dent. Obfervations  fur  la  mu- 
lîquCjXiij ,  1 31,  n.  &  ailleurs. 

Bru  MO  Y  (  lerere  )  .  jéfui- 
te  ,  auteur  du  Théâtre  des 
C^iREcs  ,  dont  on  ne  fait  qu'é- 
tendre le  plan  dans  cetre  nou- 
velle édition.  CtH:  à  lui  feul 
qu'on  doit  la  connoiifance  des 
auteurs  dramatiques  de  l'an- 
ciene  Grèce.  Certains  écri- 
vains ont  cru  qu'il  étoit  de 
leur  devoir  de  critiquer ,  avec 
peu  de  ménagement ,  quelques 
fautes  qui  lui  font  échapées  , 
relativement  à  la  fidélité  de  fa 
traduélion  ,  dans  un  très  petit 
nombre  d'endroits.  Tel  eft  le 
fort  de  tout  bon  ouvrage  :  les 
gens  médiocres  attachent  une 
certaine  célébrité  à  fe  vanter 
d'en  avoir  calculé  les  fautes. 
Au  refte  ils  ont  tous  été  l'écho 
d'un  de  Tes  confrères  ,  qni 
donna  l'édition  de  1 7  y  5».  Celui- 
ci  ne  paroît,  en  cfftt,  unique- 
ment occupé  que  de  pouvoir 
relever  quelques  folécifmes  ou 
inexaditudes.  Mais  aucun  de 
ces  cenfeurs  n'a  aufli  bien  n'ufli 
que  le  P.  Brumoy  ,  à  fe  faire 
lire  avec  intérêt  ,  &  à  nous 
rendre  l'çfprit  &  la  manière 
des  poètes  qu'il  s'agiflbit  de 
nous  faire  goûter. 

Ordre  qu'il  a  fuivi  dans  fon 
édition  du  Théâtre  des 
Grecs  ,  j  ,  vi  &  fuiv.  Ne 
s'eft  pas  Aridement  aflreint  à 
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cet  ordre  ,  ib.  Ses  extraits  des  pare  ces  deux  poètes  enfemble. 

■pièces  grecques  :  leur  utilité  ,  if'S  &c  169.  Confeil  utile  qu'il 

vij.  Et,  T.  iv  ,  198,199. Son  donne  aux  éditeurs  de  Kell  , 

poëine  des  pafTious,  j,  7  -. ,  n.  Il  1^8.  Autre  confeil  qu'il  donne 

fsLiiit   le   vrai    Cens  d' Ariftote  aux  nouveaux  éditeurs  des  au- 

fur  l'objet  de  la  tragédie  Grec-  teurs  clafliques  Grecs ,  z6y  ,  n. 

que,  218.  Confeil  utile  qu'il  Précieufe  interprétation  de  ce 

donne  pour  la  ledure  du  Pro-  favant  éditeur  ,3^1,  n.  Criti- 

methÉe  ,  351.    Critiqué  mal  q^ié  ,   441  ,    n.   Il  rétablit  un 

à  propos  ,  iij  ,  14  ,  n.  Eloge  meilleur  ordre  dans  plufîeurs 

de   fon   ouvrage.   Traduction  vers  des  Guêpes  ,  458.  Utilité 

angloife  ,  144  ,  n.  Motif  de  la  de   fon  édition  d'Ariftophane 

préférence   qu'on    lui    donne  pour  les  lexicographes,  5  i<$,n. 

pour  latradudiond'un  endroit  Obfervation  de  ce  favant  fur  les 

de  Sophocle  ,    197,  n.  Ma-  leçons  primitives  d'Homère, 

niere   de   diftinguer  les  mor-  xij ,  i6 8  ,  n.  Leçon  préférée  à 

ceauxtraJuitsparleP.Brumoy  la  ilenne  ,  568  ,  n.  Précieufe 

ï&  confervés  ,  avec  de   légers  corredion  propofée  par  ce  fa- 

l'ehangemens  ,  dan';   les  pièces  vant ,  xiij  .  ii6.  Il  relevé  une 

'  de  Sophocle  &  d'Ariftophane  ,  erreur  grollîere    commife  par 

f.'$^6,n.  Critiqué,    344  ,  n.  les   plus  favans  géographes  , 

^  4<î^,  n.  481 ,  n.iv  ,  70  ,  n.  X,  210,  n.  Savante  critique  de 

358  ,  n.  xj,  ^06 ,  n.  457  ,  n.  cet  éditeur,  230  ,  n.  ■271  ,  n. 

xij,  290,  n.  xiij,  455  ,  f  Ex-  389     n.  Cité  ,  V,  89  ,  109  , 

tenfîon  de  fon  plan  ,  x  ,  2  3  8.  5  84 ,  n.  vj ,  5  ,  i  5  ,  ^o  ,  i  ^9  , 

Utilité  de  fon  travail  fur  Arif-  n.  viij  ,  225  ,  244  ,   i6i  ,  n. 

tophane ,  2  3  8  y  2  3  y.  Il  eft  le  x  ,  383,   Se  fuiv.  n.   ^^j  ,  8c 

•feul  d'après  lequel  on  puilfe  fuiv.  n.  400    &   fuiv.  n.  xj  , 

apprécier  Arillophane  ^    271.  108  &  fuiv.  n.  122  &  fuiv.  n. 

Excellence  de  fon  goût  &  de  i5i  &  1^2  ,  n.  519  &  fuiv.  n. 

fa  critique,  xij ,  193  ,  n.  xiij ,  341  ,  &:  fuiv.  n.  422  &  fuiv.  n. 

455  f.  Se  ailleurs,  v.  Boivin  ,  448  Se  fuiv.  n.  465  &  fuiv.  n. 

Néréides  ,    Pompignan  ,  Ro-  5  1 5  &  fuiv.  n  521  Se  fuiv.  n, 

chefort.  xij ,  3  9  &  fuiv.  n.  ^6  &  fuiv.  n. 

Brunck  (  m.  ) ,  (  gnomici  98  Se  fuiv.  n.  125  Se  fuiv.  n. 

poetx  grxci.  )  iij  ,   410  ,  n.  172  &  fuiv.  n.  193  &  fuiv.  n. 

Eloge  de  fon  travail  fur  Arif-  235  &  fuiv.  n.  257 ,  n.  261  & 

tophane,  X,  239,  309,  n.  Le  fuiv.  n.  320  &  fuiv.  n.  343  , 

•  peu  de  cas  qu'il  fait  du  ju^e-  n.  402  &  fuiv.  n.  41  x  &  fuiv. 

ment  de  Voltaire  fur  Ariftopha-  n.  425  ,  4^0  ,  n.  ^6é  Se  fuiv. 

ne,  xj  ,  1^7  &  fuiv.  Il  com-  n.  539  &  iiiiv.  n.  xiij ,  ss  ^ 
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ftiiv.  fl.  <ôi  &  fuiv.  n.  171  & 
fuiv.  n.  389,  n.  45;,r.458, 

r.  4^0 ,  r. 

Bru  TU  s  prononce  un  vers 
d'Euripide ,  vj ,  1  j . 

BUFFON  (  M.  «ie  ).  Cit<^. 
lij ,  ii8  ,  n.  iji  ,  n.  jjo  ,  n. 
5J^  ,  n.  Il  a  fiiic  ufage  d'une 
mauvaife  édition  de  Pline  ^ 
147  &  25>4  »  n- 

BvMiNA.  V.  Oera. 

BuFHONiENEl.  Fêtes  ,  xj  , 
î»4. 
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Bu  JIETTÊ  (  MO ,  <ïc  l'Adâ* 

demie  des  Inrcripdons&  Belles- 
Lettres.  Cité  ,  X  ,  3  g^  ,  n.  xj , 
38  ,  n.  539.  xij  ,  391  ,  n. 
Réfuté  ,  xj  ,  x8^  ,  n.  Explique 
un  partage  d' Ariftophane  ,  xij  , 
14^,  n. 

Byblis  (  mont  de  )  ,  j  , 

Byzance,  ville,  x,  303  , 
n. 

Byzantins.  Remarque  Tuf 
leur  monnoie ,  xj  ,  193. 


V^  ABALisTïî  (  génie  des  ) , 
vij,  340,  n. 

Cachet  s.  Remarque  fur  les 
eacHets  des  anciens ,  vij ,  131, 
n.  Manière  d'en  confcrver  les 
empreintes  intades ,  xj  ,  461. 

Cadavres.  Premier  devoir 
^u'on  rendoit  aux  morts ,  vj  , 
I  ^7 ,  n.  La  coutume  d'infulter 
aux  cadavres  de  Tes  ennemis , 
n'étoit  pas  généralement  ap- 
prouvée chez  les  Grecs  ,  ix  , 
J50. 

Cadmus  ,  fondateur  de 
Thebes ,  iij ,  1 1 7.  iv ,  z  8 1.  v. 
Autonoé  ,  Ino ,  Labdacus ,  Se- 
mêle ,  Sphinx ,  Thebes. 

Cadméens  ,  j  ,  371. 

Cadrans    folaires  ,    xiij , 

Cagna.  Mot  italien  ,  fa 
valeur  ,  xj  ,  5  3 1  ,  n. 

Cahos.  v.  Nuit. 

Cailles.  Combat  de  ces 
•ifeaux  ,  xij  ^  3 1^  ,  n« 


Calchas.  Fameux  devin  , 

ij>44,  417»  430. 

Calculc/s.  v.  Lufus  calcU' 
lorum* 

Calendes  grecques.  Pro- 
verbe ,  xj ,  130,  n. 

Calendrier.  Défordre 
dans  le  calendrier  des  Athé- 
niens, xj  j  x66  ,  n.  x^i  & 
fuiv. 

C ALLIAS.  Plaifanterîe  fuf 
fes  profufions  ,  xij  ,  145. 
Comment  repréfenté  ,  xiij  , 
71  ,  159.  v.  Hippias. 

CallicKoRe  (  puits  de  ). 
Ce  que  c'étoitque  cet  endroit , 
vij  ,11. 

Callimachu».  Chef  de 
chœur  ,  ruiné  ,  xiij  ,15^. 

Callistraste.  A(fletir 
d' Ariftophane  ,  x,  179,  i8o. 

Calonice.  Perfonage  de 
la  Lysistrata  ,  xij ,  4S5  Se 
fuiv. 

Cambrai  (  M.  l'Archevê- 
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«jue  <!e  ).  V.  Fenelon. 

Campagnes  (  habicans  des). 
V.  Villes. 

Canada.  Coutume  éto- 
nante  de  quelques  peuples  de 
Canada  ,  vj  ^  3  87  &  fuiv.  vij , 

Candie,  v.  Crète. 

C  ANN  ONU  s .  Fameux  décret 
de  ce  légiflareur,  xiij ,  x8i. 

Canopu.  Ville  ,  j  ,  340. 
ij,z86. 

Canier.  Sa  critique  fur 
Efchyle  ,  ij  ,  194,  n. 

Canthare.  Héros  Grec  , 
xij ,  49  ,  n.  V.  Pyrée. 

CapanÉe,  devant  Thébes, 
j  ,  3  87.  iij  ,  414.  iv  ,  ^^o  ,  n. 

Capitales.  Lettres  capita- 
les, feules  en  ufage  autrefois 
xiij  ,  XI 6  ,  n. 

Capo  coLONNi.v.Sunium. 

Cappa.  Lettre  initiale  du 
nom  d'un  portique  d'Athènes, 
xiij,  148  ,  n. 

Caractères.  Comparai- 
fon  des  caraderes  que  produi- 
foir  le  flîéâtre  grec  ,  avec  ceux 
que  produit  le  théâtre  françois, 
j  ,  105  &  luiv.  Caradere  par- 
ticulier des  tragiques  grecs  , 
Z03. 

Caractères  des  pièces  de 
théâtre.  Ceux  de  la  tragédie 
..font  plus  variés  que  ceux  de  la 
comédie  ,  x ,  ii6  &  fuiv. 

Caractères.  Une  faut  pas 
les  corrfondie  avec  les  mœurs, 
j,  lix,n. 

Carcinus.  Poëte  comique, 
^i  >  3  47*  Ses  trois  jSls ,  xj ,  541 


&  fuiv.  xij ,  95  Se  fuiv. 

Carie.  Province  d'AfiCjXJ, 
14,  n. 

Cariens.  Premières  trou- 
pes mercenaires  ,  x ,  1 1 8  ,  n. 

C  A  R I  o  N.  Perfonage  du 
Plutus  ,  xiij,  317. 

Carmeli,  Cité.  V,  ICI ,  n. 
vj,  45^,  n.  vij,  3  34&  ^6^  , 
u.  viij ,  57  ,  n.  &  ailleurs. 

Ca&néades  ,  vj ,  319,0, 
y.  Jeux  Pythiques. 

Carnus  ,  favori  d'Apol- 
lon ,  vj,  3i9,n. 

Carpestum ,  X,  350,  ÎU 

Carthage  ,  xij ,  144,  n. 

Caryston,  évite  fa  con- 
damnation ,  xj  ,  3  8<î ,  n. 

CARYsros  ou  Carysto. 
Ville  d'Eubée  ,  vij  ,  407,  u. 
xij,  5^,5  ,n. 

Cash  a.  v.  Parneth. 

Casques.  Les  Grecs  îes 
garninbient  dans  le  fonds ,  x  , 
'383. 

Cas  s  ANDRE,  fille  de  Priam, 
&  captive  d'A-cramemnon.  Son 
mtrite  relevé  par  ce  prince ,  ij, 
i^,  17,  75.  Elle  prédit  l'af- 
fafiinat  d'Agamemnon  ,  lo  , 
%% ,  13  ,  81  &  fuiv.  Elle  eft: 
mife  à  mort,  15  ,  98.  v.  Cly- 
temneftre. 

Cassandre  dans  1er, 
Troyennes  d'Euripide.  Elle 
eft  deftinée  à  être  époufe  d' A'- 
gamemnon  ,  viij  ,  6.  Ses  prj- 
diélions  à  ce  fujet ,  7  &  8. 

Castor,  et  Potufx.  rij , 
3 1 8 ,  n.  Dans  I'Electre  d'Eu- 
ripide ,  ils  aononcent  à  Greile 
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&à  fa  foeur  les  fuites  des  crimes 

tju'ils  ont  commi«;,ix,5  (>  z,  3^3. 

Castalie  (eaux  de),  iv  , 

Catonacr.  Habillement 
de»;  cl'claves  ,  xij  ,  570  ,  n. 
xiij,i5i. 

C  A  T  u  L  L  F.  (  Fpitlialam. 
Tlied.  tfy.)  xij,  415  ,  n. 

Caiicasl.  Lieu  c'e  la  fcène 
du  PromÉthée  lié  J,  301, 

3^1  >  354. 

Causes  naturelles,  di- 
vinifécs  par  les  ancitus  ,  vj  , 
III  ,  n. 

Caussin  de  Perceval, 
garde  des  manufcrits  de  'a 
bibliothèque  du  roi ,  x  ,  vij. 

Caystre.  1  kuve,  X,  350. 
V.  lonie. 

Cazzo.  Valeur  de  ce  mot 
italien  ,  xij ,  f  f  1  ,  n. 

CÉciDAS.  Poète,  xj  ,  314. 

CtcROPS  ,  vj  ,  102.  ,  n. 
Comment  repré fente  ^  xj ,  1 1  <», 
n.  V.  Sermens. 

CÉfie.  Plante  ,  xj  ,  105  ,  n. 

CenchrÉe.  Port  de  Corin- 
the,  j  ,331. 

Cenée  ,  iv  ,  10  ,  n.  91. 

C'ÉPEDE  (  M.  le  com^c  de 
la  ),  (  Poétique  de  la  muiicjue  ). 
X,  398  ,  n. 

CÉPHALE.v.  Aurore. 

CÉPHALES.  Fameux  potier, 
xiij,  115. 

Céphalis.  Bourg  de  TAt- 
licjue  ,  xij  ,  16c. 

CÉPHisE.  Fleuve  de  l'Atti- 
que,  iij  ,  374. 

CÉFHisoDÈME.  Orateur  , 


EN  E  R  A  LE 
X  ,  401. 

CÉRAMIQUE.  Lieux  célèbres 
à  Athènes  ,  fous  ce  nom  ,  xj  , 
93  ,  n.  xij ,  171  ,  n.  Courfe 
du  Céramique  ,  xiij  ,  49 ,  n. 

Céramiques  (combats). 
Ce  que  c'étoitque  cette  efpece 
de  jeux  ,  xiij  ,  15. 

CÉres.  Ses  couroncs  ,  iij  , 
3  74  ,  n.  Epoque  des  jeux  éta- 
bUs  en  fon  honeur  ,  &  des  le- 
çons «ju'elle  donna  aux  hom- 
me*; ,  vj ,  1 9 1 ,  n.  Ses  myfteres, 
jcij ,  67  ,  n.  Temple  élevé  à 
cette  déefle  ,  544  ,  n.  v,  Fctcs 
de  Céres.  Tantale. 

César.  Vers  des  Peieni- 
ciENNES  ,  qu'il  avoir  fanscefle 
à  la  bouche  ,  v  ,  3 1  o  ,  n. 

Ce  Yx.  v.  Alcyone,Macarie. 

Ch^rephon.  Pcrfonage 
desNuÉES  ,  xj ,  368.  Sa  figu- 
re ,  531,  n. 

Chéris.  Joueur  de  flîite  , 
xij,    1C7. 

Chainf-S.  Ce  qu'on  doit 
entendre  par  les  chaînes  dont 
on  dit  que  Xerxès  chargea  la 
mer,  j  ,  414. 

ChalcÉdoine.  \'ille  ,  x  , 
303  ,  n.  Province  d'Afie  ,  xj , 
14  ,  n. 

Chalcis.  Ville  d'Eubée  , 
vij  ,  110,  n.  M3- 

GHALiBf  s.  Leurs  mœurs  , 

Chameaux.  Leur  légèreté, 
ij  ,  184. 

Champignon  ,  au  bout  de 
h  mèche  des  lampes,  V.  Pluie. 

Champs   Elisées.     Belle 
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Éfcriptidn  d«  cette  promenade 
Paris,  iij ,  445  ,  n.  v.  Brorier. 
Chansons  de  table,  xj , 
'-     519  ,  510. 

Chants    Maryandiiiiens  , 
j,  484,  n.  Myfiens  &  Phry- 
giens ,489,  n.  Ioniens,  ij ,  175. 
Chardin.   Célèbre  voya- 
geur, V.  Hymne. 

Charon.  V.  Echelle.  Per- 
fonagedesGRENOUiLLESjXiij, 

54. 

Charybde.  Fameux écueilj 
ij  ,  IX  ,  n.  V.  Typhon. 
Chasse,  v.  Sparte. 
Chau  (M.  l'abbé  de  la), 
de  l'Académie  des  Infcriptions 
&  Btlles  -  Lettjes.  Cité,  x  , 
4^  3  ,  n. 

,  Chaussure  à  la  Lacédé- 
moniene  ,  xj  ,  510.  Particu- 
lière aux  vieillards  Athéniens , 
xiij  ,  14X  ,  n. 

Chefs.    Les   sept   chefs 
Au  SIEGE  DE  THEBES  ,   tragé- 
die d'Efchy  le  ,  j  ,    355.  Les 
fermens  donc  fe  lient  les  lept 
hefs ,  font  cités  comme  un 
^modèle  de  Cublime ,  357,  n. 
e  cinquième  ade   n'eft  pas 
oftiche  ,  3<î5.  Jugement  gé- 
éral  fur  cette   pièce,   ^66  , 
41e  &  fuiv.  xiij  ,   13  ,  n.  v. 
[Dutheil  &  Rochefort. 

Cher  sonne  SE.  v.  Tauri- 
de 

Chevaliers  (les),  comé- 
die d'Ariftophane.  Anaîyfe  de 
cette  pièce  ,  xj  ,  i  &  fuiv. 
Epoque  ou  elle  fut  jouée  ,  i  , 
aj  ,  n.  78  ,  n.  Réflexions. fur 
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cette  pièce  ,14^  ^  Caiv,  But 
de  cette  pièce,  14^  ,  14^.  La 
fatyre  y  tombe  plus  à  plomb 
lur  le  peuple  que  fur  Cléon  , 
14<)  ,  147.  Cette  pièce  ert:  un 
modèle  pour  les  pièces  de  ca- 
radere,  147  ,  148.  Beautés 
&  défauts  qu'y  trouvent  M.  de 
Fontenelle  ,  148,  149.  Dou- 
ble mérite  de  cette  pièce  ,150. 
Comparée  au  flateur  du 
grand  Rouiïeau  ,  1 5 1  &  fuiv. 
Elle  fur  la  première  avouée 
par  Ariftophane  ,  &  il  y  joua 
en  perfone  ,  499.  v.  Agora- 
crite  :,  Cléon  ,  Démofthènes , 
Nicias ,  Peuple. 

Chevaliers.  Le  rang  de 
cet  ordre  à  Athènes,  x,  318,  . 
n.  xj  ,  I  &  fuiv.  Le  cas  qu'on 
en  failoit ,  j-4  ,  &  ailleurs. 

Chevaux.  Noms  donnés 
aux  chevaux  ,  xj  ,  8z  ,  n. 
143  ,  n.  Manière  de  Us  traiter 
quand  ils  font  couverts  de 
fueur.  ib.  Chevaux  Vénitiens. 
v.  Vénitiens. 

Chevêche.  Ses  cris  ,  xij , 

539. 

Cheveux.  On  en  répandoit 
fur  les  tombeaux  des  morts 
parmi  les  Grecs ,  ij ,  45 1  ,  iij , 
8,30.  On  les  coupoic  dans  le 
deuil  ,  V  ,  48  &  ailleurs.  On 
coupoit  l'extrémité  des  che- 
veux aux  mourans  ,  &  pour- 
quoi,  vj  ,  Z9I  ,  n.  Manière 
de  les  arranger  ,  x  ,  41  8  ,  n. 
On  les  chargeoit  de  cigales, 
xj,  3^4- 

Chic  AN  E^,    S%s   lenteurs  , 
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caufe  (îeS  pîiis  grauds  maux  , 
lii)  ,  171  ,  n. 

Chiennes.  Mettent  bas 
avec  de  grands  cris ,  xi) ,  117. 

Chiens  ,  Moloiîcs  ,  célè- 
bres à  Athènes  ,  xi)  ,  41 1.  v. 
Furies ,  Remords. 

Chiliarque  _,xiij,  I92-»"' 

Chinois  Ils  ont  une  ef- 
pcce  de  trag<f die ,  j  ,  41  &  fuiv. 

CMio.île,  j,48i.  x.  500, 
n.  xij,  50  ,  19?. 

Chiron.  Sa  mort  ,  iv  , 
15^ ,  n. 

CHpïNix  Mefure  Attique, 
X,  414,  n.  x),  iî?4,  n.  Inf- 
irumentde  fupplice,  xiij,  349. 

Choephores.  V.  Coépho- 
resv 

Chois.  Fêtes  ,  x  ,  440. 

Choeurs,  Leur  origine ,  j  , 
A4  &  fuiv.  Conjedures  fur  le 
fonds  &  le  genre  des  poeHes 
chantées  par  les  chœurs  ,  ^6, 
Ituï  utilité  ,  I  o  I  ,  n.  Employés 
.j>ar  les  anciens  dans  leurs  tra- 
gédies ,  Se  pourcjuoi  ,  100 
fie  fuiv.  Par  qui  fupprimés  , 
J19  ,  n.  Ce  que  le  théâtre  mo- 
derne a  gagné  &  perdu  à  leur 
retranchemsnt  ,  194  ,  zo8  & 
fuiv.  Leur  place  au  théâtre , 
vj,  148  ,  n.  475  ,  n-  Qu'eft- 
jcc  que  demander  ou  donner 
■«n  chœur,  xj ,  75.  Il  en  pa- 
roiflbit  fouvent  deux  dans  la 
jaêmc  pièce  ,  xiij  ,  9  ,  n. 

Chœurs.  Remarque  critique 
Cm  les  chœurs  des  tragédies  de 
Scneque,  ij ,  15?  &  fujv.  Nom- 
^te  des  soeurs  oui  compofoienc 
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les  chœurs  dans  les  piecel 
grecques,  1 91.  De  quelle  forte 
de  perfones  eft  compofé  le 
chœur  dans  I'F.lectre  de  So- 
phocle ,  iij  ,  17  ,  n  Sentiment 
de  M.  Dacier  fur  le  chœur  de 
la  tragédie  d'CEdipe  ,  réfuté  , 
ï  16  ,  n.  190  ,  n.  Le  chœur 
de  la  tragédie  de  mÉdee  jufli- 
iîé  ,  vj  ^8  ç   &  fuiv. 

Cholargiens.  Habirans 
d'un  bourg  de  l'Attique  ,  x  , 

Ckollide.  Bourg  de  l'At- 
tique,  x  ,  377  ,  n. 

Choreges. Leurs  fondions, 
xj,75  ,n,^ 

Chrêmes.  Perfonage  des 
Harangueuses  ,  xiij ,-  m. 

ChrÉmyli.  Perfonage  du 
Plutus  d'Ariftophane.  Il  va 
confulter  l'oracît  pour  fçavoir 
s'il  faut  que  fon  fils  foit  ho- 
nête  homme  ou  fripon  ,  xiij , 
194.  Il  trouve  Plutus  fous  lé 
figure  d'un  vieillard  aveugle  , 
ib.  &  330  &:  fuiv.  Il  le  guérit 
de  fon  aveuglement ,  309,377 
&  fuiv. 

Chrysa.  Ile  peu  éloignée 
de  Candie  ,  iij  ,  4.58  ,  n. 

Chryseis  Objet  de  la  ja- 
loufiedeClytemnelIre,  ij,  98. 

Chrysotemis  ,  fille  d'A- 
gamemnon  &  de  Clytenîneftre. 
Elle  défaprouve  les  plaintes 
d'Eledre  ,  iij  ,  ii  &  fuiv. 
Pourquoi  elle  croit  Orcfte  de 
retour  à  My cènes  y  ^^.  Elle  ap- 
prend fa  mort ,  60.  Ellerefufe 
d'aflafîîner  Egifthe  ,  ^;.  Sou 
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entretien  à  ce  fujet  avec  fa 
fœur  Ele(ftre ,  66  Se  fuiv.  Elec- 
tre rompt  tout  commerce  avec 
elle ,  6^.  V.  Iphianaffe. 

Chypre.  Ville,  j,  481. 

CiCERON  (  de  orat.  lib.iii  ). 
j ,  105  ,  n.  (  Pro  Ro  fc.  Americ. 
n.  XL.  )  ij ,  1 30.  (  De  finibus 
bon.  &  mal.  lib.  v.  §.  m.  ) 
iij ,  445  ,  n.  (  II ,  tufculan. } 
iv,  Z7,  z8.x,  397,  "•  xij, 
457,  n.  (Epift.  ad  Attic.  xii, 
I9.)iv,  iiy  ,  n.  (  Pro  Archia, 
poët.  )  X,  1^5. 

C;cHRÉî  ( Rivages  de  )  ,  j , 
4^8. 

CiCYNNE  ,  Xj  ,    190,    ZJl. 

Cigales   v.  Cheveux. 

CiGUE.  Son  ufage  &  Tes 
effets ,  xiij  ,48. 

CiLiciE.  Province  ,j ,  ^69. 
ij  ,  197.  v.  Typhon. 

CiLLicON.  Une  de  fes  pa* 
rôles  pafTe  en  proverbe  ,  xij  , 

CiMBÉRiQUE  droite.  Sorte 
d'habillement ,  xij  ,  48^  ,  n. 
CiiiMÉRiENs,(iftbmedes), 

J  ,  3  5+. 

CiMOLi.UnedesCyclades, 
xiij,  9I' 

CiNÉsiAS,  PeiTonage  des 
OISEAUX  ,  xij  ,  331.  Perfona- 

fe  de  la  lysistrata  ,  545. 
.e  même  tourne  en  ridicule  , 
îïiij,  51,  14;.,  218. 

CiRcÉ.  Se«  enebantemens  , 

•«nj,  3  5*- 

•     CissîA,  Ville  ,  j  ,  448  , 

4P- 

ÇlSiïiH9,  Nation  ^es  Peç^ 


fes  ,  ij ,  I  y  I  ,  n. 

CisTftiNE  (  champsGorgo- 
niensde)  ,  j ,  358. 

Citadelle  d'Athènes,  gar- 
dée par  un  ferpent ,  xij ,  55^. 
Cithare  (joueurs  de  ),  y» 
Prix.   Cithare  Afiade  ,  xij  , 
351,  n.  ^ 

Cithéron.  Montagne  d^ 
la  Grèce  ,  ij ,  49.  iij  ,  1 84  ,  n, 
CommentdEdipe  fut  trouvé  fuir 
cette  montagne  ,  1 84&  fuiv, 
Cléocrite  ,  ridiculifé,  xij, 
^9h  xiij,  14^- 

Cléon.  Sa  voix  ,  x  ,  ^19, 
Ses  flagorneries  auprès  du  peu» 
pie.  xj ,  41  &ç  4z,  Perfonage 
des  Chevaliers  ,  jj,  Soa 
portrait ,  fes  rapines ,  fes  exac* 
tions  &  fes  artifices  ^6  SiCair, 
Il  difpute  à  un  vendeur  de 
boudins  le  droit  de  gouver«" 
ner  ,  5  8  &  fuiv.  Leur  débaç 
dans  le  fénat  ^  84  &  fuiv.  Ils 
s'inveâivent  mutuellement  , 
87  &  fuiv.  Ils  fe  difputent  1^ 
gloire  de  régaler  le  peuple  \ 
qui  mieux  mieux  ,  i  x  i  ^  fuiv, 
Il  eft  vaincu  en  impudence  , 
1 30.  Raifons  qui  le  portent  4 
continuer  la  guerre.  Sa  mort, 
xij,  3  ,  84.  Son  portrait,  9%,^ 
^  3 .  v.  Chevaliers  ,  Obok. 

Cléonime.  Bafoué  par 
Ariftaphane  fur  fa  grolTeur  ,j 
X  ,  353..  Proverbe  à  Ion  fujet , 
ib.  ».  Ridicuiifé  fur  fon  avidité, 
•xj  ,  1 5  3  &  1 34.  Sur  fa  poltro» 
nerie,  ^7^  ,  *97  .  ^9^  »  41 8, 
4151,48^,  xij  ,  8<J  ,  ïj;  ^ 
iuiv^  1^^^10,  34^, 


ClÉOPatre  ,  de  P.  Cor- 
neille ,  comparée  à  Clytem- 
ncftre  ,  ij  ,  i  y .  Femme  de  Phi- 
née  ,  fa  trifte  fin  ,  iv  ,  171. 

Cléophon.  Trait  contre 
cet  Athénien,  xiij ,  89  ,147. 

Clepsydre  ,  ou  horloge 
d'eau.  De  quel  ufagc  elieécoic 
au  barreau  ,  x  ,  401  ,  n.  xj , 
381 ,  n.  485  ,  n. 

Clepsydre.  Fontaine  d'A- 
thènes ,  xij ,  y  y  I . 

Clicene.  Baigneur.  Repro- 
che qu'on  lui  f^iiic  ,  xiij  ,91. 

ClisthÈne.  Débauché  , 
xij ,  1 91  ,  n.  Z90  ,  400.  Pei> 
fonage  des  Fêtes  de  Céres  , 
410  &  fuiv.  Sa  perveriîté  , 
5^ç.  xiij  ,  41  ,  45  »  71- 

Clopidie.  Nom  de  pays 
forgé  par  Ariftophane  ,  xj  , 
Il  &  4?  ,  n. 

Clytemnestre  dans  l'A- 
GAMEMNON  d'Efchyle.  Com- 
ment elle  apprtnd  la  prife  de 
Troye  ,  ij ,  7  ,  47  &  fuiv.  De- 
fîre  le  retour  d'Aganiemnon , 
éio  Se  61.  Elle  va  Te  difpofer 
à  recevoir  fon  époux  ,  10  , 
^o.  Art  infini  du  difcours 
qu'elle  lui  tient  à  Ton  arivée  , 
I4  &  fuiv.  71  &  fuiv.  Elle 
rafTalTme  &  trempe  enfuire  fcs 
mauîs  dans  le  fang  de  Caflan- 
dre,  14,  15,93  &  fuiv.  ^ 

Clytemnestre  dans  TA- 
GAMEMNON  de  Seneque.  Elle 
fe  détermine  à  aier  Ton  époux. 
Ses  remords ,  ij ,  50  ,  51.  Elle 
aflafline  Agamemnon  ,  3  5 .  v. 
Eurybate, 
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Clytimnëstre  dans  les 
EuMENiDES  d'Efchyle  ,  fon 
ombre  ,  ij ,  z  i  z  &  fuiv.  Elle 


harangue  les  furies  endor- 
mies y  ib. 

Clytemnestre  dans  les 
CoEPHORES  d'Efchyle.  Elle 
reçoit  froidement  la  nouvelle 
de  la  mort  d'Orefte  ,  ij  ,  114. 
Elle  donne  ordre  qu'on  aiile 
chercher  Egifihe  ,  115.  Elle 
demande  la  vie  à  fon  lîls  Orefte, 
117.  Elle  eft  mifc  à  mort  , 
liS  ,  178. 

Clytemnestre  dans  l'E- 
lectre  de  Sophocle  ,  époufc 
d' Agamemnon  &  puis  femme 
d'Egifthe  ,  avoue  qu'elle  a  tué 
Agamemnon  ,  iij  ,  5  f  &  fuiv. 
Fait  des  vœux  contre  Eledre, 
41  &  fuiv.  Apprend  la  more 
d'Orefte.  Ses  fcntimtns  à  ce 
fujet  ,  44  &  fuiv.  Elle  eft  af- 
falllnée  par  Orefte  même  ,95; 
Son  cadavre  eft  expofé  aux 
yeux  d'Egifthe  ,  qui  le  prend 
pour  celui  d'Orefte  ,  100  & 
fuiv.  Il  eft  reconnu ,  ib. 

Clytemnes  IRE   dans   l'I- 

PHIGÉNIE    EN    AULIDE  ,  d'Eu- 

ripide.  Son  entretien  avec  Aga- 
memnon ,  vij  .  176  &  fuiv. 
Elle  apprend  que  fa  fille  doic 
mourir ,  1 94.  Elle  obtient  pour 
elle  la  proiedion  d'Achille  , 
197  Se  tuiv.  Elle  tâche  envain 
de  fléchir  Agamemnon  ,  ii^ 
&  fuiv.  Elle  dit  adieu  à  Iphi- 
génie  ,  1 5  9  &  fuiv.  Caradere 
que  les  quatre  poètes  ,  qui  ont 
traité  l'Iphigénie  ,  donnent  à 
Clytemneftre 
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Clytemneftre  ,  i6^   &   Tuiv. 
Y.  Ménélas. 

Clytemnestre  dans  l'E- 
tECTRE  d'Euripide.  Pourquoi 
elle  n'eft  afTafîinée  qu'après 
Egifte  ,  ix,  351.  Elle  cache  de 
fe  juftifier  fur  îe  meurtre  fl'A- 
gacnemnon  ,  3;^  y.  Elle  v'aroîc 
îenfible  aux  malheurs  d'Eieâ:re, 
3  5(î.  Elle  encre  dans  la  chau- 
xnine  d'Ekdre  ,358.  Elle  eft 
ëgorgt'e  par  Tes  enfans,  359. 
Aparu  prête  à  s'aten.-îrir,4i>5. 
Clytus  ,  favori  d'Alexan- 
dre ,  vers  d  Euripide  ,  qai  lui 
coûte  la  vie  ,  vj  ,  41^. 

Cnide.  Ville  ,    j  ,  48z  , 
xiij,  195  ,  n. 

Cnosse.  Ville, xiij,  4n»  ^• 
Cochons  deftinés  aux  fa- 
crifiees ,  x  ,  407  ,411.  xj  , 
484.  lij ,  6j  ,  n. 

CoEPHORis  C  les  ) ,  tragédie 
d*Efchyle.  Explication  du  titre, 
îj  ,  III.  De  quelles  perfones 
eft  compofé  le  choeur ,  ib.  Ana- 
lyfe  de  cette  pièce  ,  ib.  &  fuiv. 
Keconnoiffance  d'Eledre  & 
d'Orefte  ,  juftifiée  centre  M. 
Dacier  ,  115  &  fuiv.  Contre 
Ariftophane  ,118.  Contre  Eu- 
ripide ,  ib.  Prétendu  ridicule 
de  cette  reconnoilTance  ,117, 
n.  Fondé  fur  une  rriauvaife  in- 
terprétation, 141  ,  n.  Précau- 
tion que  prend  le  poète  pour 
marquer  le  caradere  des  ty- 
rans ,  115  &  fuiv.  La  cruauté 
d'Orefte  a  quelque  chofe  de 
répréhenfîble  dans  Efchyle  , 
iij.  Comparaifon  des  Cof- 
Tome  XIII. 


PHORES  d'Efchyle  &  de  TE- 
LECTRE  de  S-jphocle,  185  6c 
fuiv.  V.  Dutheil  ^  Narration, 
Roc  Ne  fort. 

CoESYRAs  ,  père  de  Mé- 
gajcles,  X,  395,  n.  xj ,  ^45, 
n.  308, 

CoLACRETE.  Officier  pu- 
blic ,  xj ,  475  ,  n. 

CoL^Nis.  Surnom  de  Dia- 
ne ,^xij  ,  193. 

COLCHIDE  ,  j  ,    321. 

CoLCHOs.  Ville,  V,  401, n, 
CoLiADE  (  temple  de  la  )  , 

xij,48  5. 

Collation.  Heure  de  ce 

repas ,  xij  ,  z6i. 

COLLIN       d'HaRLEVILLE 

(  M  ).  Les  aventures  de  Mel- 
pomène  ,  xiij ,  i  50  &  fuiv. 

CoLONE.  Bourg  de  l'Atti- 
que,  j  ,  i6i  ,n.  lij ,  327,  n. 
3  3 1  ,  n.  Eloge  du  canton  de 
ce  nom,  373  &  fuiv.  Mérite 
de  la  description  qu'en  faic 
Sophocle  ,  44f ,  44^.  v.  Me- 
ton. 

Coloniates.  V.  Colone. 
Colonnes.  Tous  les  pla- 
cards &  affiches   étoient   mis 
fur  des  colonnes  deftifiées  à  cet 
ufa^e  ,  xij ,  477  ,  n.  ' 

CoLOSTRE.  Le  cas  qu'on 
en  faifoit ,  xj ,  474  ,  n. 

Combats.  Quels  combats 
étoient  en  ufage  aux  jeux  py- 
thiques ,  iij ,  45  ,  n.  Combats 
de  mufique  v.  Çar-^éadp'^  ;  de 
gymnaftique.  v.  Gymnaftique. 
Comédie.  Sonongi,  .  x, 
14^.  xj,  7;&  411  ,  n.  Quel 
K  k 
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eft  fon  autcHr ,  x  ,  151.  Divi- 
ifîon  de  la  comédie  grecque  en 
ancienne,moyenne&  nouvelle, 
Î55  &  fuiv.  De  la  latine,  1^0. 
Autre  divilîon  de  la  comédie 
latine,  161.  La  comédie  eft 
plus  bornée  dans  fa  durée  que 
les  autres   ouvrages  d'efprit  , 
155  &  fuiv.  Elle  eft  plus  dif- 
ficile à  compofer  que  la  tragé- 
die ,  117  &  fuiv.  Règles  géné- 
rales de  la  comédie  ,  par  le  P. 
Rapin  ,  z  i  o  &  fuiv.  En  quel 
tems  on  jouoit  la  comédie  & 
la  tra2;édie  à  Athènes  ,  177  & 
fuiv.  Caradere  de  la  comédie 
antique  ,  xiij  ,   41^  &  fuiv. 
Comédie  moyenne,  v.  Déve- 
loppement.   Les   effets  de   la 
comédie  comparés  à  ceux  de 
l'éloquence  ,  x  ,  i66  &c  fuiv. 
La  bonne  comédie  qui  attaque 
couragcufemcnt   les   ridicules 
&  lés%iccs  ,    quelque  bonne 
«qu'elle  foit ,  ne  produit  jamais 
qu'un  bien  paflager  &  local  , 
ib.  &  xj  ,  467.   Juges  de  ces 
pieces,x,t78,i79.xij,  175  ^ 
11.  Idée  que  fe  faifoit  Arifto- 
pliane  de  la  difficulté   de  cet 
art ,  xj ,  7  5  &  fuiv.  La  comé- 
die s'ouvroit  &  ne  finiffoit  ja- 
mais par  des  danfes  ,   543  , 
n.  V.  Ades  ,   Ariftote  ,   Le 
Beau  Cadet  ,     Caraderes  , 
Développement  ,   Difcours , 
Vatry. 

Comique  ,  bien  différent 
du  naturel ,  quoique  peu  éloi- 
gné ,  vj ,  381  &  fuiv. 


i  N  i  R  A  L  1 

plus  difficile  que  celle  des  au- 
tres arts  de  goût ,  j  ,  1 3  ;  & 
fuiv. 

COSCURRESTIA     SÂXA» 

V.  Cyanées. 

CONCUSSIONAIRES.  Ma- 
^iftrats  chargés  de  les  pour- 
luivrc,  xj ,  98  ,  n. 

CoNBAMNATiON.  Senten- 
ces de  condamnation  ,  com- 
ment écrites  ,  xj ,  415  ,  &  n. 

Conditions.  Malheur  de 
leur  inégalité  dans  le  mariage  , 
j,  341  &fuiv. 

CoNfiDENS  dans  les  tragé- 
dies. D'ordinaire  ces  perfona- 
ges  font  froids  ,  j  ,  87. 

Congés  (  fêtes  des  ).  L« 
prix  qu'on  y  remportoit ,  x  , 

Conjonctions.  Leur  uti- 
lité dans  le  difcours,  iv  ,  137. 
n. 

CoNNAs  OH  Connus.  Poè- 
te. V.  Proverbe. 

Conon  Athénien.  Abrégé 
de  fa  vie ,  xiij ,  1 8  <?  &  fuiv. 

CONSTANTINOPLE.  V.  By- 

zance. 

Contes  de  nourice  ,  xj  , 
;ii,  n. 

CoPAÏs.  Anguille  de  ce  lac  j^ 
xj,  zoi.  xij,  35  ,  iio,  48^. 

Coqs.  Leur  combat ,  x  , 
3^0,  n.  Allufîon  au  combat 
des  coqs,  xij,  183  ,  n.  V.  Ail. 

Corbeaux.  Aller  aux  cor- 
beaux ,  xj  ,  41 1  ,  n. 

CoRCYRE  ou  Corfou  ,  X  , 
190 ,  n.  Les  bons  fouets  it 
Corfou,  xij,  33^. 
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Cordage.  Danfe  lafcive , 
xj     z8  6  ,  n. 

CoRDONiERs.  Ridicule  jeté 
fur  cette  profeflion ,  xiij ,  iiz. 

CoRFoa.  V.  Corcyre. 
.  CoRiNTHE.  Ville  dans  VIC- 
thme    du    Peloponefe  ,   iij  , 
.115  ,  n.  xij  ,  loi.  V.  Aigos, 
Golfe  ,  Sinis  ,  Sifyphe. 

Corinthiens,  Usaimoient 
le  jeu  ,  vj  ,  7.  Idée  qu'on  en 
avoit ,  xij ,  4^  I ,  n. 

Corneille  (  le  grand  ), 
Caract-erede  cepoëce,  j ,  zoj. 
Genre  de  Ton  Cinna  ,  zjS. 
.(  Mort  de  Pompée  ,  iv ,  i.  ) 
iij,  57x,n.  (  V,  5.)iv,  301, 

301,  (  POLYEUCTE  ,   ij   ,    4.  ) 

iij ,  541  ,  n.  (  Panégyrique  de 
Louix  XIV.  )  iv  ,  ii^^n. 
Défaut  que  lui  avoit  commu- 
niqué Seneque  &:  Lucain ,  v  , 
443  &  fuiv.  Ses  elTais  dans  le 
genre  comique  ,  x  ,  zlz  & 
fuiv.  Cité.  V,  3  II.  viij,  38^. 
V.  Médée. 

Corneille  (  Thomas  ). 
Son  Didionaire  géographique^ 
},  44,  n. 

Cornelie.  Perfonage  du 
Pompée  de  Corneille.  Son 
énergie  ,  iv,  301  ,  301. 

Corybantes  ,  vj ,  1 1 1 ,  n. 
Elles  élèvent  Jupiter  ,  xiij  , 

455  >^. 

CoRYCE.  Nymphes  de  Co- 
ryce,  ij ,  zo8.  iv,  283. 

CoRYciENNES.  V.  Coryce. 

Coryphée.  Ce  que  c'étoit 
chez  les  a^iciens ,  &  fon  em- 
ploi,  j,  ICI, 
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Cottaèus  ou  Cotabb  » 
Jeu  des  Grecs.  En  quoi  il  con- 
fîftoit ,  xij ,  1 6. 

Coucous.  Les  ignorans  Gs 
défignent  fous  ce  nom  :  pour- 
quoi,  X,  394,  n. 

Couleur,  v,  Sardianique  ^ 
Phéniciene. 

Coupables.  Manière  dif- 
férente de  conduire  aufupplice 
les  coupables  libres  ou  eÎTcla- 
ves  ,  iij,  103  ,  n.       _    ;    , 

Coupes  ,  près  des  fontaines 
confacrées  aux  Dieux.  Leuc 
ufage,  iij,  338,  n.  3;7. 

Coupes  (  fêtes  des  )  ,  x, 
415  ,  n,  433  &  fuiv.  4>3-» 
xij ,  43  2r.  V.  Bacchus. 

CouRONE.  Les  orateurs 
m^toient  une  courone  fur 
leur  tête  avant  que  de  com- 
mencer à  parler ,  xij ,  5  68 ,  lu 
Courone  de  laurier  fur  la  tête, 
au  retour  de  Delphes  ,  iij  » 
122, ,  n. 

Courses  établies  à  Athè- 
nes,  xj ,  51;  ,  n.  v.  jeuxpy- 
thiques. 

Coursier  :  le  créateur  dl| 
courfier.  v.  Neptune. 

Courtisans.  Peinture  de 
leurs  vices ,  iv  ,  1 3  3  ,  n. 

Cour  VAL.  Perfonage  de 
l'EcoLE  dés  Peres.  Défauc 
de  ce  caradere  ,x]  y  ^69. 

Couteaux.  Ornement  des 
manches  de  couteaux  ,  xij  , 
103  ,  n.  502. 

Coutumes.  Différentes 
coutumes  des  Grecs,  iij  ,  29, 
n.  41  ,  n.  81  ,  n.  102  ,  tC 
Kkij 
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xoj  ,  n.  169  ,  n.  170  ,  n. 
▼  ,  iSi  ,  xio.  vj  ,  145  ,  n. 
191  ,n.  50J,  n.  345  ,  n.  vij, 
joj.n.  3o<î  ,  n.  3i},n.  xij, 
j68  ,n. 

Cranaus  (cnfunsde)  Ma- 
xuere  de  défigner  les  Athéniens, 
ij,  MO-  x/551  ,n. 
-I'Cratis.   Poëce  comique, 
xj,  77,  177,  n.  149  ,  n. 

CRATiNUS,poëte  comique, 
X  ,  154,  n.  xj,  7^,  177,  ri. 
xij,  88.  xiij  ,  6S. 

Créances.  Manière  de  les 
répéter  ,  xj ,  3  4 1  &  fuiv. 

CrÉon  dans  TCEdipe  a 
CoLONE  de  Sophocle.  Il 
arive  à  Colone  pour  «nlever 
<Edipe  ,  iij  ,  377.  11  enlevé 
ïfniene  Se  Antigone  ,  iij ,  307 
&  fuiv.  3  8  3  &  luiv.  Thcfée  les 
ramené  à  Colone  ,  ^  i ,  40  ! . 

CrÉon  dans  I'CEdipe  de 
Sophocle.  Il  eft  envoyé  à  Del 
phes,  iij  ,  ixi.  II  rapporte  à 
(Eûipe  la  réponfe  d'Apollon 
en  ttrmts  énigmariques ,  m. 
Il  eft  foupçonné  par  (Edipe 
d'avoir  tue  Laïus  ,  115  ,  n. 
Il  eft  foupçonné  d'avoir  fu- 
borné  Tirciias  ,  141.  II  eft 
accufé  de  trahifon  par  G£Ji- 
pe ,  T  J I .  Sa  juftilîcation  ,151 
&  luiv.  Ce  qui  excufe  la  fierté 
avec  laquelle  il  parle  à  CEdipe , 
158  ,  n.  Il  devient  nia'tre  du 
royaume  ,  iix.  Il  accorde  à 
CEdipe  de  fortir  de  Thebes , 
aïo. 

Créon  dans  I'CEdipf.  de 
Seneque.  Il  annoace  à  (Edipe 
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rOrack  d'ApoHon  ,  ii),  14^ 
Son  entrtticn  avec  (Edipe  au 
troifieme  acle  ,   147  &  fuiv. 
Il  eft  accufé  de  complot  avec 
Tiré  fias  ,250 

Créon  roi  de  Thebes', 
dans  I'Antigone  de  Sopho- 
cle. Il  défend  d'inhumer  Po- 
lynice  ,  iv.  i  8 1  ,  ii  3 .  Il  con- 
damne Antigone  à  être  enter- 
rée toute  vivante  ,  193  ,  168 
&  fuiv.  Tiréfias  le  menace  des 
plus  grands  malheurs  ,  fi  fes 
ordres  contre  Polynice  &  An- 
tigone font  exécutés  ,  i?^, 
100  ,  174  Si  fuiv.  II  voit  pé- 
rir fous  fes  yeux  fon  fils  &  fon 
époufc  ,  ICI  &  fuiv.  z85  , 
1^1 ,  193.  Son  défefpoir  ,  ib. 
&  fuiv.  v.  Mégarée. 

Créon  Défaut  du  caractè- 
re de  Créon  dans  la  ThébaÏdi 
de  Racine  ,  dans  celle  de  Se- 
neque  ,  &  dans  I'Antigoni 
de  Rotrou  ,  v ,  1^3,  x6S. 

Créon  ,  roi  de  Corinthe  , 
dans  la  tragédie  de  Médée 
d'Euripide.  11  exile  Médée  ,  v  , 
410.  Son  caractère  paroîttrop 
dur  ,411. 

Créon  ,  roi  de  Corinthe  , 
dans  la  tragédie  de  MédÉe  de 
Glover ,  a  un  caradere  oppofé 
à  celui  que  lui  donne  Euripi- 
de,  v  ,  500, 

Cresson.  Plante,  (à  pro- 
priété, xj  ,  45  3  ."• 

Crésus  ,  V  Riche/Tes  d« 
Delphes. 

Crète.  Mer  ,  iv  ,  jx.  Ile, 
vj ,  1 1 1 ,  n.  V.  Piiedrc. 
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Crétom 

Scylla. 

Cretoises  (  les  )  ,  tragé- 
die   perdue    d'Euripide ,  ij  , 

Creuse.  Abrégé  de  Ton  hiC- 
toire  ,  ix  ,  i  &  fuiv.  Son  enrre- 
tien  avec  Ion ,  qu'elle  ne.recon- 
noît  pas  encore  pour  fon  fils  , 
il  &  fuiv.  Elle  Ce  détermine  à 
cmpoifoner  Ion  ,  if.  La  con- 
juration découverte,  elle  fe  ré- 
fugie à  l'autel  d'Apollon  pour 
éviter  la  mort  ,51.  Elle  recon- 
fioît  qu'Ion  eft  Ton  iîls  ,  3  &. 

Crimée,  v.  Tauride. 

Crimes  publics.  Tout  par- 
ticulier avoir  droit  de  les  dé- 
noncer &:  de  les  pourfuivre. 
Loi  précieufe  pour  maintenir 
les  cliefs  d'une  adminiftration 
dans  le  devoir  ,  xiij ,  3  98  ,  n. 

Criminels.  Ils  étoient  fou- 
rnis à  l'épreuve  du  feu  ,  iv  , 
iz6.  Efpece  de  liberté  qu'on 
leur  rcndoit  avant  leur  exécu- 
tion ,  vij,  350  ,  n.  On  leur 
iifoit  leur  (entence  de  m.ort 
avant  leur  exécution.  On  a 
très  bien  fait  de  tenter  ,  en 
mai  1787  ,  de  mettre  en  vi- 
gueur parmi  nous  ce  point  de 
la  jurifprudence  criminelle  des 
Grecs.  La  philofophie  &  la 
religion  doivent  en  reclamer  la 
confirmation  contre  des  repré- 
fentations  didées  uniquement 
par  le  ton  de  fenfibilité  a.  la 
mode  aujourd'hui ,  xij ,  6  f  ,  n. 
ils  etoient  libres  fur  le  choix 
du  j^enre  de  mort ,  $^9  >  "• 


r^7> 

Ils  avoient  toutes  fortes  de 
commodités  dans  leurs  pri- 
fons ,  xiij  ,  zji  ,  n.  Manière 
dont  ils  imploroient  la  clé-., 
mence  des  juges .  3  5  8.    ./-\ 

Crissa  ou  plutôt  Crisa, 
Golfe  de  ce  nom  ,  iij  ,  i^y  , 
n.^  Ville  dn  même  nom  dans  la 
Phocide  ,  i  5  ,  n. 

Crystal.  Ufage  qu'en  fai", 
foient  les  Pharmaciens ,  xj  , 
J05  ,  n. 

Ctesiphon".  SagrolTeuF, 

aE,43?. 

Curiosité  ,  coupable  en 
fait  des  chofes  facrées  ,  vij  » 
38^.        ^ 

Cyanees.  Iles  ,  iv,  171, 
vij,  305  ,n.  3i^,n. 

CrATHc/s  ,  X  ,  438  ,  n. 

Cybele  ,  vj  ,.  III  ,  n,  r. 
Terre. 

Cycle  de  Méton.  Epoque 
où  il  fut  adopté  ,  xj ,  zo6  ,  n, 

Cyclope  (  le  ).  Difcours 
fur  cette  pièce  ,  x  ,  i. 

Cyclope  (  le  ).  Spedl-acle 
faryrique  d'Euripide.  Pièce; 
unique  en  fon  genre^  viij ,  17  r«, 
X,  51  ,  81. 

Cyclopf.  Tragi-comédie 
de  Philoxene  j  xiij  ,  3  51.  &  n. 

Cyclopes  C  vilie  bâtie  par 
les  )  ,  vij  ,  131,  n. 

Cyhathène.  Bourg  de  l'At-- 
tique  ,  xj  ,  405  ,  n. 

Cydon.  Ville  de  Crète  ^ 
iv  ,  138,  n. 

Cyllene.  Mont  d'Arcadie , 
iij  ,190.,  n.  Ville  confidérable,. 
xj  ,  117,  n.  V.  Philoftrate^ 
Kkii^ 
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Cyntras.  V.  Adonis. 
Cynihie     ou     Cynthe. 
Montagne  de  Delos ,  vij ,  581, 


CypRis.  Déefle  ,  ij ,'  3 17.       301 ,  n. 


Cypriens  ,  i) ,  184. 
Cyrene  ,    célèbre   courti- 
fane,  xij ,  390- xiij  ,  i3  5» 
Cyzique  ,  ile  &  ville  ,  x  , 


D 
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ACIER  (André  ).  Il  avoit 
fait  le  projet  avec  madame 
Dacier  ,  fon  époufe  ,  de  tra- 
duite toutes  les  tragédies  grec- 
ques ,  j  j  z8.  Jufqu'oii  il  por 
toit  Ton  idolâtrie  pour  les  an- 
ciens ,  38.  (  Sa  tradudion  de 
la  Poétique  d'Ariftote  ,  chap. 
VI.  )73  ,  n.  &  ailleurs.  Son 
opinion  fur  la  reconnoifTance 
d'Orefte  par  Eleâ:re  dans  les 
CoEPHORES  dTfchyle  ,  ij , 
II  y.  Son  expofition  du  fujet 
d'CÉdipe ,  iij  ,  115  &  fuiv. 
Cité.  1 16  ,  n.  1 1 8  ,  n.  &  fuiv. 
Son  opinion  fur  le  moment  de 
la  reconnoifTance  d'Orefte  par 
Eledrejdansl'ÉLECTRE  d'Eu- 
ripide ,  ix  ,  357.  Corredlion 
précieufe  propofte  par  ce  fa- 
vant ,  xj ,  97  ,  n. 

Dacier  (madame  ,  aupa- 
ravant,mademoifelle  le  Fevre). 
Sentence  qu'elle  donne  ,  avec 
fon  nom  ,  a  un  Allenrand  qui 
la  vi/îtoit,  ij ,  371 ,  n.  Criti- 
quée ,  X  ,  3 1 8  ,  n.  Citée,  xiij , 
3  z  1.  V,  mademoifelle  le  Fevre. 

Daitaliens.    Peuple    de 
VAttiquc.  C'étoit  le  titre  de  la 
première  pièce  d'Ariftophane, 
X  ,  i8o.  xj,  100  ,  18^,  n. 
Damala.  V.  Trézéne. 


Danaé.  Sa  trifte  fin  ,  iv  , 

171.  V.  Jupiter. 

DanaÏdes  ,  j ,  195  ,  340. 
Dans  les  Suppliantes  d'Ef- 
chyle.  Elles  ativcnt  à  Argos , 
ij  ,  15^,  Z73  &  fuiv.  Elles 
parlent  au  roi  qui  les  confole 
fan?  leur  promettre  rien  de  po- 
fitif ,  i6i ,  i8i  &  fuiv.  Z94  , 
196.  Argos  les  prend  fous  fa 
protection  ^  1^5  ,  199  ,  ^00  , 
Leur  frayeur  à  la  vue  d'un 
vaiffeauqui  lespourfuit,  167, 
303 ,  304.  Elles  font  délivrée* 
par  l'arivée  de  Pelafgus,  1^9  , 

^70,  315  .  31^. 

Danaus.  Son  hiftoire  ,  ij  , 
154.  Confeils  qu'il  donne  à 
Ces  filles  )  178  &  fuiv.  z8^. 
Il  leur  annonce  la  protedion 
qui  leur  eft  acordée  par  les 
anciens  ,  199  ,  500.  Il  leur 
recommande  de  ne  pas  don- 
ner prife  à  la  médifance  cher 
des  étrangers,  315. 

Danse.  En  quoi  confiftoit 
celle  qu'inventa  Thé  fée  à  fon 
retour  de  Crète,  j,  105  ,  io<ç. 
iij  ,  147  ,  n.  Danfe  loniene  , 
xij  ,  394,  Danfe  Nyfienne  & 
danfe  des  Corybantes  ,  xiij  , 
4f3  ,  f.  V.  Comédie. 

DANUBE.Fleuvç,iij,ioi,n, 
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Dardanelles,  v.  Abydos. 

Darius.  Son  ombre appa- 
roît  à  Atoifa  pour  lui  dévoiler 
le  refte  des  malheurs  qui  me- 
nacent la  Perfe  ,  j  ,  436  & 
fuiv.  471  &  fuiv.  Enumération 
«le  Tes  conquêtes,  481.  v.  Xer- 
xès. 

Datis  ,  général  Perfan,  xij, 

Datis  ME.  Efpece  de  bar- 
barifme  chez  les  Grecs  ,  xij  , 
éo  ,  n. 

Daulie  ou  Daulis.  Ville 
de  la  Phocide  ,  ij ,  1^1  ,  iij  , 
1^5  ,n. 

DÉcÉLiE.  Ville ,  X ,  3 00 ,  n. 

DÉCORATIONS. Manière  de 
les  employer  chez  les  anciens , 
j  ,  Ii8  ,  n.  Ils  en  changeoient 
plus  aifément  &  plus  prompte- 
ment  que  nous.  ib. 

DÉCRETS  publics.  Formule 
particulière  à  ces  décrets ,  xij , 
368  ,n. 

D  É  E  s  s  E  Si  Les  grandes 
déelfes  ,  iij ,  3  74  ,  n. 

Defrutum  ,  xj ,  487  ,  n. 

Déjanire  ,  dans  I'Hercu- 
LE  AU  MONT  (Et  A  de  Seuequt?. 
Défaut  de  fon  caradere ,  iv  , 

DÉJANIRE  ,  époufe  d'Her- 
cule dans  les  Trackinienes 
de  Sophocle.  Pourquoi  elle  (e 
trouve  à  Tràchine  ,  iv  ,  4  ,  47. 
Elle  envoie  fon  fils  Hyllus  fe- 
courir  Hercule  ,  5  ,  50.  Elle 
apprend  l'heureux  retour  de 
fon  époux  ,  8  ,  54.  Elie  eft  dé- 
trompée de  cette  faulfe  nou- 


velle  ,  14  &  1 5  ,  ^f  &  ^^ ,  74. 
&  fuiv.  Elle  envoie  à  Hercuîô 
une  robe  teinte  du  fang  dd 
NefTus ,  i^  &  17  ,  8 1  &  ïiiiv. 
Elle  apprend  le  trifte  état  oii 
ce  préfent  a  mis  Hercule  ,  zo 
&  fuiv.  9i  &:  fuiv.  Elle  meure 
d'une  manière  afTez  femblale  à 
celle  d'Alcefte  ,  14  &  15  ,  98^ 
&  fuiv.  V.  I©le  ,  Macarie. 

Delille  C  m.  l'abbé  de  )  ,' 
xiij  ,35,  n.  41^,  n. 

Delos.  Ile,  i]  ,  io§.  vij,' 
3  54,  n.  X ,  19 1 ,  n.  V.  Cynthie, 

Delphes.  SuccefTion  des 
Pythies  qui  ont  prophétifé  à 
Delphes ,  ij  ,  107  ,xo8.  Ville 
&  temp'e  d'Apollon  dans  la 
Phocide  ,  iij  ,  114  ,  1^4 ,  n. 
16$  ,n.vj,  i46,n.  vij,  ^9$  , 
n.  Elle  paflbit  pour  le  milieu 
de  la  terre  ,  ij  ,  i8z  ,  n.  iij  , 
148  ,  n.  RichefTes  du  temple 
de  Delphes  ,  1 17  ,  n.  Sa  fitua- 
non  ,  fon  oracle  ,  fes  prêtres  , 
fes  prophètes  ,  ix  ,  157,  v» 
Courone  ,  Pèlerinage. 

Delphus  ,  roi ,  ij  ,  io8.. 

DÉMAGOGUES.  Lcur  cupi- 
dité, xj  ,    519,  n. 

DÉMARQUE  ou  DÉMAR- 
CHE. Magiftrac  Athénien  ,  xJ, 
Z44 ,  n.  Une  de  fes  fondions, 
46 1  ,  n. 

Démetrius  Triclinius. 
Son  fentiment  fur  la.  manière 
dont  fe  chantoient  la  ftropl^  , 
l'antiftiophe  ,  &  l'épodc ,  iij  ^ 
I47,n. 

DÉMOCRiTE  ,  nioit  l'exif- 
tence  des-  corps ,  xj  ,  174:   o^ 
Kkiy       ' 
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Demophon  ,  roi  des  Athé- 
niens. Comment  il  traite  Oref- 
te,  vij,  370,  n. 

DÉMOPHON  ,  roi  d'Athè- 
nes ,  dans  les  Héraclides 
d'Euripide.  Il  promet  G  pro- 
tedion  aux  enfans  d'Hercule 
réfugiés  à  Athènes ,  viij ,  177. 
Sa6  embarras  à  l'occafion  d'un 
oracle  qui  demande  le  facrifîce 
d'une  fiîle  née  d'un  fang  illuf- 
tre,  180.  Il  combat  &i  d^'fait 
les  troupes  d'Euryfthée  ,  193 
&  194.  Méragem'i^nt  dont  il 
ûle  envers  lolas ,  3^i. 

DÉMOSTHLNE.  De  quelle 
invention  il  Ce  Tervit  un  jour 
pour  fe  concilier  l'attention  de 
fes  auditeurs ,  xj  ,  3  84. 

Demosthene.  Perfonage 
ies  Chevaliers.  Il  paroît 
en  efclave  ,  xj ,  5  7  &  fuiv.  Il 
fait  rexpofition  de  cette  pièce , 
^i  &  41.  Il  cherche  à  s'em- 
parer des  oracles  de  Cléon  , 
pour  détromperie  peuple  ,  4^. 
II  veut  mettre  le  gouverne- 
ment de  l'état  entre  les  mains 
d'an  vendeur  de  boudins ,  50 
&  fuiv. 

DÉMOSTRATEk  Trait  contre 
lui,  xij,  513. 

DÉMUS,  furnomméleBeau, 
xj ,  414  ,  n. 

Dénouement  dans  les  tra- 
gédies ,  j ,  91  &  fuiv.  Dénoue- 
ment des  plus  furprenans  ,  fui- 
vant  Arirtote  ,  iij  ,  1 8 1  ,  n. 
Dénouemens  romanefqueSjVij, 
443.  En  quoi  condfte  le  dé- 
nouement, X,  4/7. 
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Dents  le  tyran,  y.  Véni- 
tiens. 

Denys  ou  Bacchus,  y. 
Bacchus. 

Dercylus  ,  buveur  de pro- 
fefilon  ,  xj  ,  413. 

Description  des  pierres 
gravées  ,  Sec.  par  Mrs.  les 
abbés  de  La  Chaud  &  Le 
Blond  ,  X ,  4<?3  ,  n. 

DkSMARE,  célèbre  adrice , 
iij  ,  171  ,  n. 

Desmarets  de  St.  Sorlin  , 
iv  ,  II t;  ,  n. 

Dfspréaux.  V.  Boileau. 

Destin  Quel  étoitfon  pou- 
voir dans  le  fyftéme  des  an- 
ciens ,  iij ,  1 5  7.  vij  ,  41  o  ,  n. 
Sentiment  inintelligible  de$ 
Stoïciens  fur  ce  fujet ,  ix  ,  367 
&  3^8. 

Dettes.  Quel  jour  elles  fe 
payoient  chez  les  Grecs  ,  vj , 
305,, n.  xj,  141,  304,  n.  Ses 
malheurs.  Elles  empêchent  de 
dormir  ,  ib.  v.  Créances, 

Deuil  des  Grecs  ,  x  ,  43;. 

DÉVELOPEUENTdudlfcOUrS 

du  p.  Brumoy,  fur  la  comédie, 
X  ,  138.  Les  comédies  d' Arif- 
tophane  ne  font  pas  aufTi  dif- 
ficiles à  traduire  aujourd'hui 
que  du  temps  du  P.  Brumoy  , 
&  pourquoi  ?  13  8  &  fuiv.  Uti- 
lité de  cetrs  traduction  ,140, 
241.  Recherches  fur  l'origine 
de  la  comédie  ,  puifées  dans  la 
nature  de  cet  art  même  ,  140 
&  fuiv.  Raprochement  de  la 
tragédie  &  de  la  vieille  comé- 
die ,  i;o   &  fuiv.  Caraâeif 
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3»articulier  de  la  comédie 
moyenne,  ijy.  La  comédie 
crecque  eO:  réduite  au  feul 
Ariftophane.  On  fçaic  peu  de 
chofe  de  fa  vie  privée.  Com- 
ment il  fe  montra  dan-;  les 
affaires  publiques  y  16}  Se  fuiv. 
Manière  d'apprécier  le  talent 
d'Ariftophane  ,  comme  poéce 
comique,  zyi  &  fuiv. 

Devises.  Celles  de  Tydée 
&  de  Polynice  ,  lorfqu'ils  vien- 
nent former  le  (lége  de  Thébes, 
j ,  3^0  &  3^1.  V.  Emblèmes. 

Dez  ,  en  ufage  chez  les  an- 
ciens ,  ij ,  40  ,  n.  vij ,  1 3  5  ,  n. 

DiAGORAS  ,  xj  ,  113  ,  n. 
xiij  ,  66. 

Dialogue.  Mérite  du  dia- 
logue du  Promethée  ,  j  , 
3 53.  V.  Efcbyle. 

Diane  agitoit  les  hommes 
par  des  fureurs  ,  iij ,  119  ,  n. 
Pourquoi  appellée  Luciféra , 
vij ,  301  ,  n.  Statue  de  cette 
déeffe  enlevée  par  Iphigénie  , 
3  8y.  Ses  fêtes,  xij ,  531.  Ses 
prêtrcffes  ,  xiij  ,  131  ,  n.  v. 
Délos  ,  Limné  ,  Ortygie. 

Diane  ,  dans  I'Hippolyte 
d'Euripide ,  apprend  à  Thefée 
que  fon  fils  eft  innocent  ^  vj  , 
^o6  &  fuiv.  Elle  promet  de 
venger  la  mort  d'Hippoîyte, 

DiAULE.  Courir  un  diaule  : 
ce  que  c'eft ,  xij ,  24^  ,  n. 

Dic^OPOLîs.  Perfonagé 
des  Acharniens.  Fait  des 
vccnx  pour  la  paix  ,  x  ,  343  & 
fuiv.  Il  ne  veut  exitendr"c  rien  , 
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à  moins  qu'on  ne  parle  de 
paix,  348  &  fuiv.  Il  envoie 
un  député  aux  Lacédémoniens 
pour  en  obtenir  la  paix  pour 
lui  feul,  35^.  Il  célèbre  une 
bacchanale  champêtre ,  ^66  Se 
fuiv.  Il  difcute  les  caufes  de  la 
gueri-e  avec  les  Lacédémoniens, 
3  70  &  fuiv.  Il  va  trouver  Eu- 
ripide pour  lui  emprunter  des 
haillons ,  ^76  Se  fuiv.  Il  parle 
en  faveur  des  Lacédémoniens 
Se  de  la  paix  ,  3  8  ^  &  fuiv.  Il 
fe  moque  de  l'acoutremenc 
militaire  de  Lamachus,  391  & 
fuiv.  Il  ouvre  un  marché  pu- 
blic. Il  en  exclut  tous  ceur 
qui  ne  veulent  pas  de  paix  , 
405  &  fuiv.  4x9  &  fuiv.  Ob- 
jets qu'on  apporte  en  vente  à 
ce  marché  ,  407  &  fuiv.  Il  in- 
voque la  paix  ,  431,  Son  ar- 
deur à  célébrer  la  fête  deî 
coupes,  433  &  fuiv.  Il  ex- 
clut de  cette  fête  tous  ceux 
qui  n'ont  pas  traité  avec  lui  , 
43  j  &  fuiv.  441  ,  441.  Détail 
de  ce  qu'il  porte  au  feftin  pu- 
blic ,  443  &  fuiv.  Il  part  avec 
joie  pour  le  feftin  ,  447.  Il  re- 
vient après  avoir  remporté  le 
prix  du  feftin,  4yi  &  fuiv. 

DiDOT  (  F.  A.  ).  Confeil 
utile  à  la  gloire  de  cet  impri- 
meur ,  xj ,   z^7  &  1^8  ,  n. 

Dieux  fournis  au  deftin  , 
^^j  >  4^9  »  410.  Difignés  feus 
des  noms  d'oifeaux ,  xij  ,  z<^\ 
Se  fuiv.  V.  Hommes  ,  Sratues. 

Difficulté  de  traduire  les 
anciens,  v.  Anciens. 
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DnPOLiENts.  Fétcs ,  xj , 

DiocLis.  Héros,  X,  41  i,n. 

DiOBORE  de  Sicile ,(  chap. 
X.  Traduction  d'Amyot.  )  xij , 
81  ,  n. 

DiOGÈNE  Laërcc.  Cité,  j  , 
50  ,  n.  &  ailleurs. 

DiOMEDE,  VJ,  I9Ï  ,    315  , 

«.  Mis  à  mort  par  Hercule , 
vij,  13511. 

DiOMÉENs.  Habitans  d'un 
Bourg  de  i'Attique  ,  xiij ,  87. 

DioNYSiALES  ou  Dionyfia- 
gue.  Fêtes  de  Bacchas ,  x ,  3^3. 
Defcription  d'une  Dionylialc 
champêtre ,  j66.Sc  fuiv. 

DiOPITHE,  xj ,  447. 

DiPHiLUs  ,  poëte  tragique. 
Autre  du  même  nom ,  poëte 
\omi;iue,xj,  177. 

DiPYLi  ou  Dipylon  ,  x  , 
314.  V.  Colone. 

DiRcÉ.  Ses  malheurs  ,  vj , 
147,  n. 

DiRcE ,  fille  de  Jocafte  & 
de  Lajus  ,  amante  de  Théfte  , 
iij ,  2.56.  Rcfufe  d'époufer^'E- 
n^on  .  ijy.  Se  croit  condam- 
née à  mort  par  l'Oracle  de 
Laïus,  i<9  ,  x6o.  Ses  fenti- 
Biens  à  ce  fujet,  ib.  Elle  avance 
■ne  maxime  qui  paroît  démen- 
tir fon  caradere,  zs9'  Eft-ce 
«ne  faute  de  Théâtre  que  Dir- 
^é  manque  de  refped  pour  Jo- 
<^afle  ,  z6z. 

DiR«É.  Fleuve,  1,581,^81. 

Discorde.  Son  rang  parmi 
les  dieux,  j,  414  >  "• 

Discours  fur  le  théâtre 
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des  Grecs ,  j ,  3 .  Sur  l'origine' 
de  la  tragédie  ,41.  Sur  le  pa- 
rallèle des  théâtres  ,135.  Sur  le 
fpe(5tacle  fatyrique  ,  x  ,  i .  Sur 
la  comédie,  143.  Conclufion 
générale  ,  xiij  ,  419.  v.  Ro- 
chefort. 

Disque,  v.  Jeux  pythiques. 

Dithyrambe.  Efpece  d« 
poëme  ,  X  ,  400  ,  n.  Style  di- 
thyrambique ,  xj ,  xtf9  ,  170. 

DiTREPHÉs.  Son  avance- 
ment rapide ,  xij ,  i8tf. 

Dix  (  tribunal  des  ).  Ma- 
nière dont  s'élifoient  ces  Juges, 
xiij,  350,  n. 

DoDONE  (  monts  de  )  ,  j  , 
5 3 9. ij,  185. Ville, xij,  i86,n, 

DoLcÉ  ,  poëte  Italien.  Re-» 
marques  fur  fa  tragédie  inti»- 
tulée  IphigÉnie,  vij,  153  Se 
fuiv.  Il  a  mis  en  vers  italiens 
l'HÉcuBE d'Euripide,  iv,3  97. 
Il  a  imité  la  tragédie  de  Jo- 
CASTE  d'Euripide  ,  v  ,  179, 
MÉDÉE  de  ce  poëte  ,  474  St 
fuiv. 

DoLON  ,  dans  le  Rhésus 
d'Euripide.  Quelle  récompen- 
fe  il  demande  pour  aller  re- 
connoître  le  camp  des  Grecs  , 
vtj  ,  4n  •  ^^  S^^^  ftratagême 
il  fe  fert  ,  45^.  Il  eft  mis  à 
mort ,  4^4. 

Dominique  ,  auteur  d'une 
parodie  d'CEoiPE ,  iij ,  176  ,  n. 

DORIDE  ,  j ,  4^5. 

DoRiE  ,  ix,  41 ,  n. 

DoRiENs ,  iij ,  375  ,  n. 

Dracontides  ,  xj ,  430. 

D*.AGME  ,  X  ,  3  10  ,  U.  3  45  , 


DES     MA 

n.  V,  Obole  ,  Talent. 

Drasippide,  Nom  fadice 
^e  ville  ,   qui  fignifie  fuite  , 

Dkyas  ,  fils  de  Licurgue. 
Sa  captivité  ,  iv ,  lyi  ,  271. 

Ducis  (GEdipe  ,  chez  Ad- 
mete  ,  de  M.  )  Cité,  iij ,  328, 
a.  Manière  touchante  dont  il 
rend  l'arivée  d'CEdipe  auprès 
du  temple  des  Euménides,  ^^4, 
n.  Portrait  qu'Antigône  fait 
elle-même  de  fa  facheufe  po- 
sition,  378  ,  n.  401  n.  Ta- 
bleau des  miferes  de  la  vie  , 
410  ,  n.  415  ,  n.  Belle  imita- 
tion des  imprécations  d'CEdipe 
contre  Tes  fils ,  4  î  ^  &  fuiv.  n. 
V,  (Edipe  chez  Admcte. 

Duels.  Remarque  fur  la  bi- 
zarerie  des  motifs  qui  peuvent 
y  donner  lieu  ,  ij  ,  385,  In- 
connus des  anciens,  iij  >  5  3^  , 
n.  V.  Rencontres. 

DuîRFSNfi ,  célèbre  adteur, 
iij  ,  272  ,  n. 

Duo.  Remarquable  par  fa 
beauté,)  ,41^,  4io,ij,i55, 
&  fuiv. 

DuPUY  (  M.  )  &  non  Du- 
puis  ,  de  l'Académie  des  Inf - 
criptions  &  Belles-Lettres.  Ci' 
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te.  ij,  4^5  ,  n.  iij  ,344  ,  n. 

iv,  4^  ,  n.  (^4,n.  70,  n.  71  , 
n.  94 ,  n.  42 1  ,  n.  Sa  defcrip- 
tiondelafcened'GEoiPEàCo- 
lone  ,  iij  ,  3  3 1  ,  n.  Critique  ,. 
avec  raifon ,  le  P.  Brumoy  , 
118  ,  n.  Interprétation  pré- 
cieufe  ,  2j^  ,  n.  Sufpenfioa 
ingénieufe,  28^,  n.  Critiqué, 
xiij,459,  f.  4^0,  f. 

DuTHEiL  M.)  de  l'Aca- 
démie des  Infcriptions  &  Bel- 
les-Lettres ,  tradudeur  d'Ef- 
chyle  ,  j ,  VI.  Sa  tradudion  du 
PromÉthée  enchaîné,), 305 
&  fuiv.  Celle  des  Sept  chefs 

DEVANT  ThEBES,  5^p&fuiv, 

Sa  tradudion  des  Perses, 447 
Si.  fuiv.  Celle  d'AcAMEMNON, 
ij,  ^9  Se  fuiv.  Il  vainc  toutes 
les  difficultés ,  7^  ,  n.  Sa  tra- 
duâiion  des  Coephores ,  135 
&  fuiv.  Celle  desEuMENiDES , 
207  &  fuiv.  Celle  des  Sup- 
pliantes ,  273  &  fuiv.  II 
évite  ,  dans  fa  tradudion ,  les 
répétitions ,  xiij  ,  i  i  i .  v,  Ro- 
chefort. 

Dymas  ,  va  confulter  l'o- 
racle d'Apollon  au  fujet  de  la 
pefte ,  iij,  258.  Il  n'en  rap- 
porte aucune  réponfe ,  ib. 


XLacus  ouEAQUE.v.Œnone. 
Eau  lustrale.  A  quoi  an 
l'employoit ,  iij  ,  1 3 1  ,  n.  v) , 
25>  3 .  Eau  de  la  mer  &  des  fleu- 
vesj  leur  vertu ,  félon  les  payens 
ancienj ,  &  félon  ceux  de  nos 


jours ,  iij ,  201  ,  n.  Eau  pota- 
ble i  comment  nommée  chez 
lespoëces,  iv,  4<î  ,  n. 

Écbatane.  Ville  de  Médie , 
j ,  447.  X  ,  549  ,  ".  Ouvrages 
en  laine  d'Ecbami^  ^  xj ,  3  05 . 
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EcHELLl  de  charon  ,    iv  , 

EcHiDNA.Monftre,iv,i07, 
11.  xiij,  73. 

EcHiNUS.  Il  y  avoir  plu- 
(îeurs  villes  de  ce  nom.  xij  , 
480  ,  n. 

Eclairs.  Ufac^e  de  frapper 
des  mains  quand  il  fait  des 
Sciais,  xj,  4^^.  V.  Oirragans. 

Eclipse  defolcil  à  l'époque 
du  généralat  de  Cléon  ,  xj  , 
189  ,  n.  Autre  pendant  la 
guerre  du  Péloponèfe  ,  xij  , 
^5>,n. 

Ecole  des  pères  ,  comé- 
die, xj ,  5^^.  V.  Courval. 
.EcRiTU  RE  des  anciens  Grecs, 
pbur  les  Sentences ,  xj  ,  306  , 

484. 

Ecrivains,  v.  Anciens. 

Ediles,  v  Agoranomes. 

Editeur.  Les  notes  de  l'an- 
cien éditeur  du  Théâtre  des 
.  Grecs  ,  font  diftinguëes  des 
autres ,  parce  qu'on  ajoute  au 
bas  de  celles  qui  fe  retrouvent 
dans  cette  nouvelle  édition. 
Note  de  l'ancien  éditeur. 
Interprétation  précieufe  pro- 
pofée  par  cet  ancien  éditeur , 
iv  ,  117  ,  n.  Sa  critique  du 
fyftême  du  P.  Brumoy  ,  fur 
les  Oiseaux  ,  xij,  iji,  n. 
Z58,  n. 

Edones. Peuple  de  Thrace, 
iv,  X7I. 

Edonie  ,  j  ,  ^66. 

Éducation  auffi  recher- 
chée de^  anciens  que  la  naif- 
fançc,  vij ,  178  ,  h.  En  quoi 
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elle  confiftoit ,  xj ,  3 1 1  &  CmY^ 

Egée.  Mer  F^gée.  v.  Crète, 
Eubée  ,  Péparethe. 

Egée.  Remarques  fur  le  pcr- 
fonage  que  joue  ce  Prince  dans 
la  MÉDÉE  de  Corneille ,  v  , 
4dç.  V.  Théfée. 

Égeide.  Tribu,  v.  Bouc. 

Egeste.  Ville,  X,  198,  n, 

Egine.  Ile,x,  i(>4,n.  i88, 
n.  V.  (Enone. 

Egisthe  ,  dans  I'Agamem- 
NON  de  Seneque  ,  détermine 
Clytemneftre  au  meurtre  de  fou 
époux,  ij,  31. 

Egisthe,  dans  I'Electri 
de  Sophocle  ,  époux  de  Cly- 
temneftre après  la  mort  d'Aga- 
memnon  ,  prend  le  cadavre  de 
Clytemneftre  pour  celui  d'O- 
refte  ,  iij ,  ici.  Son  défefpoif 
lorfqu'il  eft  détrompé,  101.  II 
eft  mis  à  mort  ,  &  traîné  en 
efclave,  105  ,  n.  v.  Chryfo- 
témis. 

Egisthe  ,  dans  les  Coi- 
PHORES  d'Efchyle  ,  eft  mis  à 
mort  par  Orefte  ,  ij  ,  ix6  ,  n. 
171.  Il  reçoit  le  même  châti-» 
ment  de  fes  crimes  dans  l'E* 
lectre  d'Euripide  ,  ix  ,  34^. 
Defcription  de  fa  mort ,  ibid, 

Egypte.  DifFérence  de  la 
defcription  de  ce  pays  dans  la 
géographie  ancienne  &  nou- 
velle ,  j,  1^5  ,  n.  339  ,  3f3. 
Féconde  en  matelots  ,  448. 
ij  ,  198.  Accroiffement  dir 
Delta  ,  vii),  514,  51^.  v. 
Euripide. 

Egyptiens  ,  prêtres  ,  ij  y 


DESMATIIRES. 

Egyptus.  Son  hiftoire,  ij , 
i;4,  7.8^,  317. 

Elfctre.  Porte  de Thebes, 

Elkctre  ,  fille  d'Agamem- 
non  &  de  Clytemneftre  dans 
I'Electre  de  Sophocle.  Ses 
plaintes  fur  le  meume  de  Ton 
père  ,  &  fur  l'écat  où  elle  Ce 
trouve,  il),  11  &  (m^.  Elle 
parle  très  vivement  à  Clytem- 
neftre,  5^  &  37.  Elle  ap  rend 
lumortd'Orefte,  Sesfentimens 
à  ce  fujet ,  44  &  fuiv.  Elle  pro- 
pofe  à  Chryfothenis  d  immo- 
ler Egifthe ,  <î  r  &  f'.iiv.  Son  en- 
trerien avec  elle  à  ce  fjjet ,  6$ 
&  fuiv.  Elle  rompt  tout  com- 
merce avec  elle  ,6^.  Elle  re- 
çoit une  urne  dans  laquelle  elle 
croit  que  les  cendres  d'Orefte 
font  renfermées,  74.  Ses  plain- 
tes ,  ib.  &  fuiv.  Elle  reconnoit 
Oreftc,  81  &  fuiv. 

Electre  ,  tragédie  de  So- 
phocle ,  iij  ,  1.  Endroit  diffi- 
cile de  cette  pièce ,  17 ,  n.  Jeu 
de  théâtre  remarquable,  41  , 
n.  Cette  tragédie  eft  de  celles 
qu'Ariftoie  appelle  compofées, 
I  o  j .  Quelques  raisons  qui  fem- 
blent  un  peu  juûifîerle  meurtre 
de  Clytemneftre  ,  107  &  fuiv^ 
L'ordre  d'Apollon  ,  ibid.  Les 
crimes  de  Clytemneftre  ,  109. 
Le  danger  où  fe  trou  voient 
Orefte  &  fa  fœur  ,  ibid.  Ré- 
flexions fur  îa  conduii-e  de  cette 
pièce,  iio  &  fuiv  v.  Allégo- 
rie, Coëphores,  0?çj(le,Pylade. 
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Electre  ,  dans  fes  Coe- 
PHOR-ES  d'Efchyle  ,  apport© 
des  dons  an  tombeau  d'A^a- 
memnon ,  ij ,  1 1 1 , 1 3  4  &  Lmy. 
Ce  qu'elle  demande  en  offrant 
des  dons  ,113  ,  1 3  ^  &  fuiv. 
Elle  reconnoît  Orefte  &  en  eft 
reconnue  ,  11  j  ,  T45  ,  Ï44, 
I4f.  Eî'e  râchede  vaincre  les 
remords  d'Orefte  ,113. 

Electre  ,  tragédie  d'Euri- 
pide. V.  Mycénien.  Défaut  de 
l'ouverture  de  cette  pièce  ,ix, 
331.  Le  fel  de  la  fatyre  y  eft 
déplacé  ,  341.  Défaut  devrai» 
femblancc  dans  cette  pièce , 
351.  Ce  qu'on  peut  dire  pour 
le  juftifier  ,  ibid.  On  y  trouve 
une  fcène  femblable  à  une  dé 
Sophocle  pour  le  fens ,  mais 
bien  inférieure  pour  le  tour , 
355.  Comparaifon  de  la  con- 
duite de  I'Electre  de  Sopho 
cle  &  de  celle  d'Euripide  ,358. 
Les  refforts  de  l'ELECTREd'Eik- 
ripide  font  trop  compliqués,  ib. 
Cependant  cette  pièce  eft  vé- 
ritablement d'Euripid*  ,  359, 
Les  remords  d' Oreftç après  fon 
crime  font  trop  précipités,  3^0. 
V.   Ariflote  ,  Chryfothemis  , 
Clytemneftre. 

Electre  de  M.  de  Roche- 
fort  ,  ix,  503, 

Electre  de  Crébillon ,  ir , 
487.  ^ 

ElÉ;:n5.  y.  Elis. 
Eleusis   Fètesd")iv,z8  3. 
My fteres  d'Ele ufis ,  xiij ,  94 ,  nj 
Elide.  V.  Pélops,  Léprée. 
En»N.  Cité,;,  ;»,n.  5c 
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ailleur*:.  Ce  qu'il  dit  des  cau- 
fes  de  la  mort  de  Socrate ,  xj, 
lyx  &:  fuiv. 

Elis.  Ville  ,  x  ,  1^6  ,  n. 

Ellicsium  ,  X ,  41 1 ,  n. 

Eloquince.  Comparaifon 
des  effets  de  l'éloquence  avec 
ceux  de  la  comédie  ,  pour  la 
corredion  des  moeurs ,  x ,  i6  6 
&  fuiv. 

Elymnium.  Nom  de  lieu, 
xij,  ixi. 

Emblèmes  des  fept  Chefs 
devant  Thebes,  j,  3  85  &  fuiv. 

Empire,  v.  (Eil. 
c:it  EMPUSE.Spedre  ,  xii),  ^1. 

Encarta.  Nom  latin  d'un 
certain  ornement  d'archiceélu- 
ÉC,  iv,  58,0. 

Enchantemens  pour  gué- 
rir les  maladies,  ij ,  419  ,  n, 

EncyclÊme  ,  iv  ,  ^%6. 

Enfans.  Noms  qu'on  leur 
donroit ,  i j ,  411 ,  n.  Les  pa- 
rens  leur  donnoient  un  nom 
dix  jours  après  la  naiffance  , 
xij  ,  19^,  n.  La  fubftitution 
des  enfans ,  avoit  lieu  à  Athè- 
nes r  ^19. 

Enfantemens  (  Déefïèqui 
préfide  aux  ).  v.  Diane 

Enfers.  Leurobfcurité,  ij, 
410.  V.  Nuit. 

Engia.  V.  Golfe  faronique. 

Eniens.  v.  Arméniens. 

Ennemis.  A  quoi  utiles, 

Ennius.  Cité  5  ij ,  69  ,  n. 
vj,  3  &  itf,n. 

Enrôlement  militaire  ; 
commipeDC  ffi  faifioiHl ,  xij  , 
413. 
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Enyalius  ,  différent  de 
Mars ,  xij ,  71 ,  n. 

EoLiDE.  v,  lonie, 

Epaphuk  ,  j ,  15,5  ,  n.  340. 
ij,  174,  x%6  ,  2.98.  v.  Libye. 


Epé 


EENS 


>vij,  119,  n. 


Epicure.  v.  Principes  phi- 
lofophiques. 

Epicure  ,  contemporain 
d'Ariftophane  ,  xiij ,  145. 

Epidaure  ,  ville  du  Pelo- 
ponèfe,  vj,  198,  n.x  ,  197, 
n.  xiij ,  311,  n.  v.  Martue. 

Epidauriene.  v.  Maflue 
deThéfée.      " 

Epigene  db  Sycione  ,  j , 

Epigones  (  Parodie  d'un 
vers  des) ,  xij ,  i5x. 

Epigonus  critiqué,   xiij, 

EpicoPJ  ,  xij  ,  30;  ,  n. 
Episode.  Son  origine  ,  j  , 

44,  n. 

Episodes  ,  inconnus  aa 
théâtre  Grec  ,  &  communs  fur 
le  théâtre  François  ,  j  ,   i<>i. 

Epode.  Le  chœur  étoit  im- 
mobile lorfqu'il  chantoit  l'E- 
pode  ,  j  ,  10^.  iij ,  147,  n. 

Epopée.  Différence  de  l'ex- 
pofition  de  l'épopée  &  de  la 
tragédie  ,  j ,  87  ,  88.  L'épo- 
pée peut  fe  juger  d'après  la  tra- 
gédie ;  mais  non  celle-ci  d'a- 
près celle  la  ,  98  ,  n.  v.  Hif- 
toire. 

Erasinus.  Pays ,  ij ,  31^. 

Erasme.    Il  a   traduit   en* 
vers  latins  l'HscuBE  d'Euripir 
de,iv,  5?7. 


DES      MATIERES 
Erebe,  ij,4io.  iij,  15  y. 


Erecthhe  ,  ij  ,  40Ï.  vj  , 
1^1,  n.  V.  Euménides. 
EribÉe  ,  mère  d'Ajax  ,  ij  , 

415  ,  457. 

Ericthonius  ,  ix ,  i ,  n. 
Ërimanthe  ,  iv  ,  1^  ,  n. 
Eriphile  ,  époufe  d'Am- 
pTiiaraiis.  v.  Amphiavaiis. 

Erixis  ,  fils  de  Philoxene , 
xiij ,  108. 

Eropa.  V.  Thyefte. 
Erynnys  ,  ij  ,  160. 
EscARBOT  ,  xij  ,    3^  ,  n. 
45  ,  n.  90.  V.  Scarabée. 

EscHiNE.  Orateur,  v.  JEC- 
•hine. 

Es  CHINE  ,  fils  de  Sellus  , 
xij,  189  ,n. 

Eschyle  ,  invente  le  dialo- 
gue dans  la  tragédie  ,  &  con- 
féquemment  la  tragédie  même, 
j  ,  50  &  fuiv.  Manière  dont  il 
a  inventé  la  tragédie  ,  en  jfe 
formant  fur  Homère  ,  87  & 
fuiv.  Mérite  de  cette  inven- 
tion ,  j ,  4x5.  Répétitions  qui 
lui  font  propres,  &  leur  effet, 
ij  ,  Z43.  V.  Dutheil  ,  Roche- 
fort.  Pourquoi  le  P.  Brumoy 
a  cru  ne  devoir  traduire  aucune 
de  fes  pièces  en  entier  ,  j ,  i  * 
&  fuiv.  Sa  naiflance  &  fes  ac- 
i  tions  principales ,  i^^.  Prodi- 
ge» qui  eurent  lieu  à  l'époque 
oii  il  vécut  ,  174  &  fuiv.  Il 
meurt  d'une  manière  fort  fiii- 
euliere ,  1^7,  xyé.  Ses  en- 
Fans,  Z7^.  Parodié  ,  ix  ,  408. 
t) ,  9^  ,  «.  xij ,  187.  Cara^ere 


de  fes  poéfies  ,  xj  ,  5  5  <î.  Son 
Promethée  (v,  192- )  pa- 
rodié ,  xij  ,  534.  Ses  MyrmiI 
DONS  ,  parodiés  ,  1x3.  Sa 
manière  ,  xiij ,  ^9  ,  100.  Son 
EoLi  critiqué  ,  xij  ,  lox , 
V.  Vie  humaine.  Il  veut  fe 
maintenir  le  pas  avant  Euripi- 
de ,  xiij ,  I  ^  &  fuiv.  96  de  fuiv. 
Critique  de  quelques-unes  de 
fes  pièces ,  1 1  &  fuiv.  Juftifi- 
cation  du  ftyle  compofé  de  c6 
poète ,  14.  V.  Euripide ,  Sopho- 
cle, Tragédie.  Nombre  des  tra- 
gédies qu'il  a  compofées ,  j  , 
171.  V.  Dialogue  &  Récit,  v. 
encore  Lycurgie. 

Esclaves.  De  quel  avanta- 
ge leur  étoit  la  guerre  ^  xj  ^ 
141.  Leurs  goûts ,  leurs  paf- 
fions ,  leurs  vices  ,  xij  ,  3^  Se 
fuiv.  xiij  ,  9  3  &  fuiv.  Inftru- 
mens  inventés  pour  aggraver 
leur  efclavage  ,  xij  ,  41  ,  n. 
Cruautés  envers  les  efclaves  , 
91.  Livrés  à  la  queflion  pour 
leurs  maitres  ,  xii)  ,  84.  Loi 
à  ce  fujet ,  85 .  Efclaves  &  gens 
notés  admis  aux  délibérations 
d'état  ,  90  &  fuiv.  Manière 
dont  on  les  accueilloit  pour  la 
première  fois  chez  leurs  maî- 
tre-s ,  3  8^  &:  fuiv.  v.  Catonace. 
Esculape  ,  frappé  de  la 
foudre  ,  ij  ,  77  ,  n.  Pourquoi 
divinifé ,  xiij ,  3 1 2 ,  n.  Manière 
dont  on  fe  conduifoit  dans  fon 
temple  ,  pour  y  obtenir  lagué- 
rifon  ,  3  80  &  fuiv.  Surnommé 
Scatophage  ,  383  ,  n.  v.  Epi- 
daure  ^  Serpeus. 
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EsGPi.  Une  de  fes  fables 
appliquée  à  Lacédemowe  ,  j , 
1^0  ,  n.  Cite,  xij  ,  160 ,  175. 

Esprit.  Son  état  quand  on 
dort  &  quand  on  veille ,  ij , 

Esprit  humain  ,  fes  dé- 
marches &  fes  égaremcns  dans 
l'invention  &  le  progrès  des 
fpe<5tacles ,  xiij  ,  447  &  fuiv. 

Etlndre.  Mot  confacré 
aux  funérailles  ,  vj ,  1^7 ,  n. 

Etéocle    dans    les    Sept 

CHEFS  devant  THEBtS  ,  d'Ef- 

chylc.  Il  refufe  de  céder  le 
trône  à  Polynice  ,  comme  ils 
en  étoient  convenus  ,  j ,  355. 
Il  apprend  le  ferment  dont  fe 
font  li<^s  les  fept  chefs  de  l'ar- 
mée qui  viennent  affiéger  Thé- 
bes ,  357,  37^.  Il  blâme  les 
frayeuis  du  chœur  d'une  ma- 
«iere  qui  ne  ferok  pas  de  notre 
goût,  359, 376.11  nomme  des 
chefs  pour  faire  tête  à  ceux  de 
l'armée  ennemie  ,  &  fe  trouve 
enfin  oppofé  à  Polynice,  }éo, 
^61  ,  386  &  fuiv.  Il  combat 
Polynice  ,  le  tue  &  en  eft  tué  , 
3^1 ,  401.  On  lui  décerne  les 
honeurs  du  tombeau  ,  564  , 
411  ,  415.  v.  Antigone  ,  If- 
jnene. 

Etéocle  ,  dans  les  Phéni- 
ciennes d'Euripide.  Il  refufe 
de  céder  le  trône  à  Polynice  , 
V  ,  193.111e  prépare  à  foute- 
nir  un  fiése  ,  103  &  fuiv.  Il 
convient  a'un  combat  fingulier 
avec  fon  frère  ,115.  Les  deux 
frères  s'entrctuent,  ixi ,  m. 
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Etienne  (  Henri  )  ,  iij  , 
ii«  ,  n. 

Etna.  v.  .^tna. 

Etrangers.  Loi  barbare 
contr'eux,  v.  Athéniens, Tau- 
ride. 

Etoile  orientale,  v.  Ion. 

EuBÉE,  ile  de  la  mer  Egée, 
iij,  488  ,  n.  xj,  190.  V.  *Eu- 
ripe. 

EucratÈs  ,  xj ,  ^6.  Garder 
Eucratès.  Explication  Se  ori- 
gine de    ce    proverbe  ,   xij  , 

47^,".; 

EuMÉNiDES  (  les),  tragé- 
die d'Efchyle.  Analyfc  de  cette" 
pièce  ,  ij ,  190.  L'unité  de  lieu 
n'eft  pas  gardée  dans  ce  poëme , 
191.  Le  but  de  cette  pièce, 
101.  Défauts  à  remarquer  dans 
cette  tragédie ,  &  un  peu  jufti- 
iîés  par  les  mœurs  d'alors ,  104, 
X51 ,253.  V.  Invraifemblance. 

EumÉnides.  Leur  pouvoir, 
ij ,  148,431.  Appelles  diver- 
fement  en  diiférens  lieux ,  iij , 
330.  Le  bois  des  Euménides  , 
3  3i,n.  Leur  fobriété  ,  335. 
Le  feu  ni  le  vin  n'entroient 
dans  les  facrifices  &  dans  les 
libations  qu'on  leur  faifoit , 
335,  n.  Refped  qu'on  leur 
porroit ,  3  3  <>  ,  3  3  7. v.  Colone, 
Expiations,  Furies  ,  Minerve  , 
ISuir ,  (Edipe  à  Colone ,  Terre. 

EuMOLPiDEs  ,  prêtresd'E- 
leufis ,  iij  ,  398. 

Eu  POLIS  ,  poète  comique  , 
X,  1^3  ,n-  xj  '  187. 

EuRiPE  ou  Negrepont,  ij  , 
49.  vij  ,  izo,  n.  v.  Béotie. 

Euripide 
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Euripide.  Sa  vie  ,  fa  naif- 
fance  &  le  f  arti  qu'il  prie ,  j , 
173.  iv,  3Î3.  AmideSocrate, 
j,  174.  iv,  3^Q-vj,  i78.^Su(î- 
cès  de  Ces  oeuvres  de  théâtre  , 
j,  174  &  fuiv.  iv,  315.  Pein- 
tre ,31^.  Epoque  de  fes  pre- 
miers travaux  dramatiques  , 
317.  Ses  maîtres  ,  318.  Ses 
chagrins,  318.  Sa  retraite  en 
Macédoine  ,  319.  Sa  manière 
de  préfenter  les  caraderes ,  j  , 
105  ,  n.  Sacrifie  fouvent  Ton 
art  au  goût  du  peuple,  z6^. 
11  ejfl  guéri  d'une  maladie  par 
les  eaux  de  la  mer ,  vij ,  3  8  8  ,  n. 
Sa  mort ,  j ,  177.  v.  Anaxago- 
ras  ,  Andromaque,Archelaus, 
Ariftophane  ,  Bacchus  ,  Cré- 
toifes ,  Platon  ,  Tragédie. 

Euripide.  Ce  qui  refte  de 
fa  tragédie  d'QK  BIP  Ejiij,  15  9. 
Caradtere  de  fon  efprit ,  qui  a 
pall'é  dans  fes  ouvrages,  iv  , 
307  &  fuiv.  Celles  de  fes  tra- 
gédies que  le  P.  Brumoy  n'a 
données  que  paranalyfes,  309. 
Tradudion  complette  de  tou- 
tes les  pièces  qui  nous  reftent 
de  lui,  iv  ,  303  ,  jufqu'à,  x, 
135.  Ses  prologues  juftifiés ,  iv, 
3  3  6.  Leur  défaut ,  3  67.  ij  , 
185.11  eft  quelquefois  fublime 
au  fentiment  de  Longin ,  v  ,  7  , 
n.  Jugement  fur  fes  ouvrages, 
iv  ,  3  3 1  &  fuiv. 

Euripide.  Perfonage  des 
Fêtes  de  Ceres.  Il  fait  tous 
fes  efforts  pour  éviter  d'être 
condamné  à  mort  dans  une 
affemblée  de  femmes,  xij ,  j  ^4 
Tome  XllL 
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&fiiv.  395  &  fuiv.  Il  eftac- 
cufé  d'impiété  J  370.  A  quelles 
conditions  il  fait  la  paix  avec 
ces  dames ,  379  ,  4(^1  &fuiv« 
Euripide.  Il  raille Efchyle 
fur  !a  reconnoiffance  d'Eledre 
&  d'Orefte  dans  les  Coepho- 
RES  de  ce  poète  ,  ij  ,  118.  Pa- 
rodié ,  x  ,  3  3 1  ,  n.  xj  ,  39  ,  n. 
5)7,  n.i30,n.  133,  iS9-^^> 
2.<5»  39f  ,  4^4»  4i<^,  411  , 
45 î  »  45P,  45>^.  xiij  ,  8  ,  n. 
14  ,  n,  4f6 y  11.  ICI.  Perfonage 
des  AcHARNiENS  ,  X,  378  & 
fuiv.  Comment  dé/igné  pac 
Ariftophane  &:  par  Efchyle  , 
3  79,  n.  Il  fait  rénumération  de 
quelques  unes  de  fes  pièces  , 
'3'8o  ,381.  Plaifanté  agréable- 
ment ,  3  84.  Critiqué ,  xj ,  319. 
xiij,!^.  Son  ton  de  mépris  con- 
tre les  femmes,  repris,  xj,3  55-, 
Soncaradere  ,  xiij  ,  44.  Per- 
fonage des  Grenouilles.  Il 
difpute  le  prix  aux  enfers  à  Ef- 
chyle ,  18  &  fuiv.  96  èc  fuiv. 
Sa  manière  ,  99  ,  100. 

Europe  ,  ataquée  par  l'A- 
fie  entière ,  j ,  445». 

Eu  ROTAS.  Fleuve  de  Lacé- 
démone,  vij ,  134,  n. 

EuRYBATE  ,  dans  I'Aga- 
MEMNON  de  Seneque  ,  annon- 
ce à  Clytemneftre  le  retour  de 
fon  époux  ,  ij  ,  3x.  Défaut  de 
cette  fcène  ,33. 

EuRYCLÈs, devin,  xj,498. 
EurysacÈs  ,  fils  d'Ajax  , 
ij,  407  ,412,  n.  419. 
EuRYSTHÉE.v.  HercuIc, 
EuRYsTHÉE  ,    dans  les 
H 
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Héraclidis  d'Kuripide.II  eft 
fait  prifonier  par  lolas  ,  viij  , 
ly  y.  On  reuitve  pour  l'immo- 
ler ,  198. 

EURYTUS    ,    vij    ,     1^9.    V. 

Joie  ,  (Echalie. 

EvADNÉ  ,  dans  les  Sup- 
.PLIANTES  d'Euripide.  Elle  Te 
précipite  dans  le  buclier  dont 
les  flammes  confumoient  le 
corps  de  fon  mari  Capanée  , 
vij ,  17- 

Evi€ON.  Pauvre  diable ,  xiij, 
114. 

EvATHLUS  ,   X  ,  404,    XJ  , 

EvELPis  ,  perfonage  de  la 
comédie  des  Oiseaux.  Pour 
quoi  il  fui:  d'Atiîènes  ,  xij  , 
153,  il  I  &  fuiv.  Il  eft  changé 
en  oifeau  ,  188  ,  zSy 

EvtNLMENS.     Multiplicité 

d'événcir.ens  dans  îes  tragédies 
françoifts  ,  comparée  avec  îa 
fimpiicité  du  théâtie  grec  ,  j , 
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1^0  &  fuiv. 

EvfNus.  Fleuve,  iv  ,  81. 

EvEc^UES.  Leurs  fondhons 
à  Athènes,  xij,  305. 

Excommunication.  Eq 
quoi  elle  conlifloit  dans  le  pa- 
ganifrae  ,  iij ,  131. 

ExictSTiDts  ,  étranger 
donc  on  ne  connoîc  pas  la 
patrie  ,  xij  ,  m  ,  284  , 
34;,  n. 

J-'.xiL,  volontaire  établi  par 
l'ufage  des  anciens  ,  en  cas  de 
meurties  ,  vj ,  loi ,  n. 

ExoNE,  OU  plutôt /Exone, 
xj ,  405  ,  n. 

Expiations.  En  quoi  con- 
fiftoient  celles  que  l'on  faifoit 
pour  appailer  les  Euménides , 
iij  ,300. 

Exposition  du  fujet  dang 
lestiagédies,  j,  8 4, 16 1&  fuiv. 

Extrémités.  Ufa^e  de 
couper  les  extrcmites  ûux  per- 
foneg  alTalTmées ,  ij ,  1 5 1 ,  n. 


X  a  BLE.  La  fable  étoic  reçue 
pour  la  poëlîe  &  le  théâtre  , 
j  ,  I  5  5  ,  n.  Diftinguée  d'avec 
la  théologie  des  payens ,  vij  , 
31; .,  n.    viij  ,  18  ,  n.   xiij  , 

Fakau.x  établis  ,  depuis  le 
mont  Ida  jufqu'à  Argos,  ij  , 

Fastes  de  la  guerre  du  Pé- 
loponèfe.  v.  Péloponèfe. 

Fatalité.  Maxime  confor- 
me à  cetc^  opinion ,  vj ,  1 1 4 ,  n. 


Tavete  lis  guis  ,  expli- 
qué, iij,  41  ,  n. 

FÉE  MORGANE  ,  Comparée 
aux  dieux  de  l'Olympe  ,  viij  , 
87. 

Femmes.  Par  qui  introdui- 
tes pour  la  première  fois  fur  la 
Ictne,  j ,  184.  Leur  variatiou 
fuivan:  les  différences  pofitions 
de  la  vie  ,  376.  Ce  que  (îgni- 
lie  la  tète  de  femme  iur  \ts 
monoies  Actiques  ,  xj ,  xi^, 
n.   L^ur   défenfe   couue   Icc 
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hommes ,  xij  ,  434  &  fuiv. 
Femmes  grecques,  lei-ir  intem- 
pérance ,  493  ,  49  5  &  fuiv. 
Leur  idée  en  fait  de  propreté  , 
Î43.  Epigramme  contre  les 
femmes,  ^6 1.  Elles  fe  rafoient 
tout  le  corps ,  xiij ,  iûi.  Por- 
trait de  leurs  mœurs  ,  xi  1  & 
fuiv.  1x6  Si  fuiv.  13  2..  Leur 
blancheur  ,  iix  ,  2x5  ,  149. 
Quelles  obligations  elles  pou- 
Voient  conrrader  à  Athènes  , 
2,75.  V.  Bienféance  ,  Silence. 

FÉnelon  ,  archevêque  de 
Cambrai  ,  iij  ,  458  ,  459  , 
485  ,  n.  5-50  &  fuiv. 

Fer  de  Scythie  ,  j ,  399  , 
407.  Trempe  du  fer;  proverbe 
à  ce  fujet ,  ij ,  61  ,  n. 

Ferme  (la).  Terme  d'ar- 

chitedure  théâtrale  ,  j ,  i  x  8  ,  n. 

Fermes  (  les  ) ,  xj ,  4^9 ,  n. 

FÉRULE.  Plante,  j,    }0'è  , 

n.  viij,   19^ 

pESTiNSjConfacrés  à  un  jour 
de  fête  ,  x  ,  441  6*  Tuiv.  45  x  , 
n.  En  l'honeur  de  Proferpi- 
ne ,  offerts  tous  les  mois ,  xiij , 
S  7  6.^ 

Fêtes  de  l'amour  &  de  Bac- 
chus  ,  paftorale  de  Molière  , 
Benferade  &  Quinault ,  mu(i- 
que  de  Lully.  Citées  ,  ij  , 
I94,n. 

FÊTES.  Fête  des  coupes  , 
Ton  origine  ,  iij  ,  571  ,  n.  A 
combien  de  temps  par  an  mon- 
toient  toutes  les  fêtes  des  Athé- 
niens ,  X  ,  3  9^  ,  n.  Fêtes  de  Cé- 
rès.  Cérénjonie  en  ufage  dans 
ces  fèces,  vj ,  101  ,  n.  Quel- 
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les  perrones  en  étoient  exclues, 
xij  ,405.  Cérémonial  obfervé 
dans  Ces  fêtes.  Invocations  , 
40^  &  fuiv.  Manière  d'indi- 
quer lesafTemblées,  409.  Ob- 
jet des  délibérations  à  y  pren- 
dre ib.  Fêtes  des  Sténées  &  des 
Scires.  xij  ,437, 

Fêtes  de  Céres.  Analyfe 
de  cette  pièce ,  xij ,  3  ^  i  &  fuiv. 
Arrangement  &  deiîein  de  cette 
pièce  ,  3^x.  Réflexions  fur 
cette  pièce  ,584,  ;8;,  ;8^. 
v.  Thefmophorics. 

Feu  entretenu  à  Delphes , 
ij  ,  i8x  ,  n.  Confulté  par  les 
Athéniens  pour  connoître  l'a- 
venir ,  iij ,  119,  n, 

Feuilles  à  mèches,  v.  Ly- 
chnis. 

Fevre  (mademoifelle  le  ).' 
Opinion  ridicule  qu'elle  fe 
faifoit  de  l'influence  d'Arifto- 
phane  ,  x ,  x^9  &  fuiv.  Citée, 
xj ,  170,249  ,  n.  252  ,  X83  , 
^1.  X84,  n.  196  ,  n.  301  ,  ri. 
306,  n.  308,  n.  3  II,  n.  313» 
n.  5x5,  n.  3i9,n.  3  57,  n.  Ri- 
dicule obfervation  de  cette  de- 
moifelle  ,  3  6x ,  n.  Ufage qu'on 
fait  de  fa  tradudion  du  Plu- 
TUSjXiij,  3X7,n.Citée,  3x8^ 
n.  3  50 ,  n.  Ménagement  dépla- 
cé de  fa  part ,  3 7X  ,  n.  4XX ,  n, 

Fevre  .  Tanneguy  le  ).  UtU 
lité  de  fes  notes  manufcrites 
pour  l'intelligence  d'Arifto- 
phane  ,  x,  239.  Commenta 
heurtufement  un  end.oit  de 
ce  poëce  ,  jciij  ,235.  Cité  , 

LIij 
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Fie.  Maladie  des  yeux  , 
xiij ,    1  }o  ,  n. 

FicoRONi  C  François  ^,  x, 
463  ,n. 

Fidèles. Qu'entend-on  par 
ce  mot ,  en  Perfe  ,  j  ,  ,447. 

Figaro.  Comédie  de  M. 
de  Beaumarchais,  Genre  de 
cette  piîce  ,  xij ,  91  ,  n. 

Figues  ,  phibalées,  x,  413. 
Manière  de  fécher  les  figues  , 

Filles.  Dans  les  familles 
où  il  y  en  avoir  deux  ,  la  pre- 
mière étoit  nommée  par  le 
père ,  &  la  féconde  par  la 
mère  ,  tel  étoit  l'ufage  des 
Grecs  ,  V,  183.  Les  Lacédé- 
moniennes  avoient  leurs  gym- 
nafes,  &  leurs  jeux  de  paledre, 
xij ,  490  ,  n.  Filles  Atliénien- 
ftes  ;  leur  éducation  ,  Ç30. 
Filles  de  joie  à  Athènes  ,  xiij , 
150,  151. 

FiNEBRETE.  Petfonage  de 
la  parodie  d'(EDiPE ,  iij ,  17^  » 
n. 

Flambeau.  Signal  de  guerre 
avant  l'Hfage  des  trompetes, 

V,  110. 

Flateur  (le), comédie  du 
^rand  Roufleau  ,  comparée 
aux  Chevaliers,  xj ,  151  & 
fuiv. 

Fleuves  dont  le  cours  eft 
éternel  ,  ij  ,  X97.  Eau  des 
fleuves.  V.  Eau  leuftrale. 

Flûtes  d'os,  x  ,  410  ,  n. 

Foi.  Maxime  fur  la  mau- 
vaife  foi  reprochée  à  Euripide , 

VJ  ,  7.1-J. 
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Folie.  Inconvénient  de  ce 
rclfort  de  l'adioa  tragique ,  ix  , 
314.  Employée  quatre  fois  par 
Euripide,  3x5. 

Fontaine  (la).  Manière 
dont  il  s'efl:  rencontré  avec 
Sophocle  ,  pour  peindre  les 
approches  de  la  mort  ,  iij  , 
409,  n.Cité.  xj,  346,  n.  xij, 
5,  n. 

Fontaines  confacrées  aux 
dieux  ,  iij ,   3  3  8  ,  n. 

FONTENELLE    (  M.  dc  )  ScS 

obfervations  fur  les  comédies 
d'Ariftophane ,  x  ,  467  &4^8. 
Une  fent  pas  le  fin  desNuÉES  , 
xj  ,•  374  ,  n.  Son  jugement  fur 
les  oiseaux  ,   les  fêtes   de 

CÉRÈS     &    LYSISTRATA  ,   xij  , 

5  8  5  &  fuiv.  Il  n'a  pas  compris 
le  vrai  but  des  grenouilles  , 
xiij,  148  &  fuiv.  N'entend  pas 
l'objet  des  harangueuses  , 
189.  Il  ne  faifit  pas  le  vrai  but 
du  PLUTUS  ,  414  ,  415  ,  v. 
Chevaliers ,  Guêpes. 

Force  (  la  ).  Perfonage 
d'une  tragédie  d'Efchyle  ,  j  , 
28  j.  Elle  prerte  Vulcain  d'a- 
tachei  Promethée  à  un  rocher  , 
ibid. 

Foudre.  Senrimens  oppo- 
fés  de  Pline  &  d'Euripide  fur 
le  corps  de  ceux  qui  avoienc 
été  frapés  de  la  foudre ,  vij  , 
x-j.  v.  Pline. 

Fquets.  v.  Agoranomes  , 
Léprée. 

FouRMONT.  Diflerration 
fur  la  durée  du  fiége  de  Troye, 
iij,  458,  Q. 
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Fraguier.  Cité  au  fujet  de 
la  rie  orphique  ,  xiij ,  115  ,11. 

Franc  de  pompignan 
(M.  le  )  V.  Pompignan, 

François  (les  ) ,  ont  peu  de 
fujets  de  pièces  tirés  de  leur 
pays,  j,4ii. 

Franklin.  Il  loue  Sopho- 
cle ,  iij ,  444. 

Frischlinus  ,  tradudeur 
&  défenfeur  d'Ariftophane  , 
I,  180  &fuiv. 

Froment  ,  ij ,  305  ,  n. 

FUMARII/M  ,  xj  ,  418  ,  n. 

Fumerie.  Partie  de  la  mai- 
fon  ruftique  des  anciens  ,  xj  , 
418  ,  n.  Sa  forme  ,  fa  conf» 
trudion  ,  fou  utilité  ,  ib. 

Fureurs.  Defcription  des 
fureurs  d'Orefte,vij, 3 1 8&fuiv. 
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Furies.  Différence  du  mot 
furies  &  de  celui  d'EUMÉ- 
nides  ,  viij ,  370.  Ce  que  c'é- 
toit  réellement  que  les  Furies  , 
i]  ,  130.  Leur  dénomination 
quand  elles  repréfcntent  les  re- 
mords ,  vij  ,  3 1  ^  ,  n.  V.  Har- 
pies ,  Orefte. 

Furies  ,  dans  les  eumÉni- 
DEs  d'Efchyle.  Effet  furpre- 
nant  qu'elles  produilîrent  fur 
le  théâtre  d'Athènes,  ij,  191. 
Elles  ne  répondent  à  l'ombre 
de  Clytemneftre  que  par  des 
ronflemens  ,  i^f.  Elles  fui*- 
vent  Orefte  à  Athènes  ,  ib. 
Elles  font  condamnées  à  aban»- 
doner  Orefte  ,  105.  On  leur 
promet  un  temple  à  Athènes  , 
ibid. 


VvXalaton.  V.  Homère. 

Gallucius  C  Tarquinius). 
Jéfuite  (  de  trag.  &  com  )  j  j 
117,  n. 

Gange  ,  iv,  176.  v.  Ambre. 

Ganymede,  vij,  314, 
R. 

G  AVI  A  ,  xj  ,  107,  n. 

Gela.  Ville,  v.  Hieron. 

GÉLENO.  Nom  d'un?  har- 
pie ,  iij,  yi8,n. 

Gellus  (  Aulus  ).  (  NoA. 
Att.  XVII,  4.  )j,  175.  (vu, 
5.)iij  ,  m  ,n. 

Gemm^  ANTiquM  ,  de 
Stofch,  X  ,  46J  ,  n. 

Gémeaux,  v.  Cador  & 
Pollux. 


I 


GÉNÉRAL  d'armée.  Son 
équipage  de  campagne  ,  x  , 
443  &  fuiv. 

GÊNÉ  se  de  l'univers  fuÂvant 
les  oifeaux  ,  xij  ,  178  &  fuiv. 

GÉnétyllide  (  temple  de 
la),xij,  483. 

Génétyllides.  Déelfes  , 
xij,  3^z  ,  n. 

GÉNIES.  Superftition  des 
anciens  fur  le  fait  des  génies  , 
vij,  340,  n. 

Gens  de  bien.  Préférence 
qu'ils  méritent,  xiij ,  ^5. 

Ger^ste  ,  xj ,.  78  ,  79, 

GÉRYON  ,  ij  ,  7 1 .  X  5  440 


D. 


GhÉrardi.  Compart^dan* 
Lliij 
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es  SouftAiTS   avec   Arifto- 
phane,  xiij,  179. 

GiRARDi.Cité,  xiij,  385, 
C.&  ailleurs.  1 

Glanis.  Devin,  xj  ,-  iiî. 

Golfe  ionien.  Oricine  de 
ce  nom  ,  j  ,  540.  Méliaque  , 
4^5.  De  Corinthe  j  iij  j  7  ,  n. 
De  Crifl'a  »  1  ^  5  _,  n.  Opuncien , 
ib.  Saronique  ,  ij  ,  4y.  vj  , 
198  ,  n.  De  Laconie.  V.  Eu- 
roras. 

Gorgones  ailées,  j ,  358. 
ij  ,  i8i.   Tithrafienes  ,  xiij  , 

75- 

GoRGOPis.  Marais, ij,  49. 

Gouverneur.  L'ancien 
gouverneur  d'Orefte  dans  TE- 
LECTRE  d'Euripide.  Son  ca- 
radere  &  fa  manière  d'agir  , 
ix,  341  &  fuiv.  Il  reconnoît 
Orefte ,  &  le  fait  reconnoîcre 
à  Eledre,  343.  Il  confeille  à 
Orefte  d'ataquer  Feifthe  pen- 
dant le  fePàn  qui  doit  fuivre 
le  facrifîce  ,  344  &  fuiv.  Il 
annonce  fa  mort  à  Clyteranef- 
tre ,  iij ,  44  &  fuiv.  Le  gouver- 
neur desenfans  de  Médée.  Son 
entretien  avec  la  nourice  de 
Médée  ,  vj  ,  ^. 

Goût.  De  quoi  eftcompofé 
le  goût  d  un  fîecle  poli  ^  x  , 
ioi  &  fuiv. 

Grjci/L[/s  ,  X  ,  4Z1,  n. 

Grec.  Qu'eft-ce  qui  s'op- 
pofe  le  plus  à  l'étude  du  grec  y 
xj  ,  2^7  ,  n.  Défaut  du  grec. 
V.  Pyrrhus. 

Grecs  ,  j ,  4^0 ,  4p.  ij  , 
505  ,  n.  Leur  feafibilité  aux  » 
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mouvemens  de  la  terreur  &* de 
la.  pitié ,  princi{)al  objet  de  la 
tragédie  grecque  ,  j  ,  1 1  5  & 
fuiv.  Leur  goût  pour  les  fu- 
jcts  des  pièces  tirés  de-  leur 
pays  ,411.  Leurs  armes  à  la 
guerre  ,456.  Leur  ufage  pour 
le  dernier  coup  à  la  fin  des 
repas  ,  ij,  96  ,  n.  Les  anciens 
Grecs  n'écoient  pas  toujours 
armés  lorfqu'ils  voyageoient, 
iij ,  1 70 ,  n.  Ni  dans  les  villes , 
103  ,  n.  Ils  répandoient  leurs 
cheveux  fur  les  tombeaux  des 
morts ,  iij ,  8.  Les  biens  qu'ils 
demandoient  aux  dieux  ,  xij; 
137.  V.  Afflidion  ,  Ajax  , 
AriHiophane  ,   Dettes ,  Filles. 

Grenouilles  (  les)  ,  co- 
médie. Honeur  rendu  à  cette 
pièce  ,  xiij ,  i  ,  n.  Analyfe  de 
.  cttte  pièce  ,  i  &  fuiv.  Epoque 
où  elle  a  été  jouée ,  1  &  1  o ,  n. 
17.  But  de  cette  comédie ,  ib. 
148  &  fuiv.  V.  Bacchus,  M.le 
Beau.         '.   ;::   •:. 

Gryphons  j  ;,  ^38. 
.  Guêpes  (  les  ).'.Fpoque  oii 
cette  pièce  a  été  jouée  ,  xj  , 
377.  Anaîyfe  de  cette  comé- 
die ,  ib.  &  fuiv.  Différence  de 
certe  pièce  d'avec  les  Plaï- 
peurs  de  Racine,. 377  ,378. 
Sujet  des  GuiPES,  378  ,  4x1 
&  fuiv.  Raifonde  ce  déguife- 
ment ,  501  &  fuiv.  505  ,  50^, 
Réflexions  fur  cette  pièce  , 
544  &  fuiv.  M.  de  Fontenelle 
n'en  a  pas  compris  le  but  mo- 
ral ^  ib.  &  J4J.  Racine  l'a 
mieux  compris  ,  parce  qu'il 
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po/févloit  mieux  îa  langue  Wi^ec^ 
que.  Sa  pr.-face  fur  les  Plai^ 
DEURs  ,  546  &  fuiv.  V.  Bdcly- 
ck'on  ,  Phyloc'éon. 

Guêpes,  Moyen  de  les  cha{^ 
fer,  xj,   453.  ■ 

Guerre  (  (léfaPires  de  k  ) , 
X,  431  .  43  2.»  43  5  &  ^'^iv. 
A  cjui  eft-elle  favorable  ?  xj  , 
141. 

Guerre  (  la  )»  Ptrfonage 
de  îa  comédie  de  la  paix. 
Elle  broie  plufieurs  villes  de  la 


Gtecè  dans  un  mortier  ,  xij  , 
p  ,  &  luiv.  55  &  fuiv.  V.  Flarri- 
bleau  ,  Stratagème  de  guerre  -, 
Sig.jal. 

Gylissè  ,  nouiice  à'O- 
reile ,  dans  les  gOEPHORes 
d'Efchyle  ,  ij  ,  kîj; 

G  Y  M  N  A  s  r  I  <^  u  t.  Quanâ 
^ro't-o;i  ce'ifé  vaiïicu  4ans  les 
combaes  de  la  G^fAiiaftlc|ue  ^ 
ij  -,  ZV3  ,  n.  ExpM\1lt:in  eni- 
praurée  de  la  gymnafti<|Ue -, 
2.76  3  n. 


H 
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ALCYON.  V.  Akyone. 

Halys.  Fleuve  ,  j  ,  481. 

Harangueuses  (les) ,  co- 
médie d'Ariftophane.  Analyfe 
de  cette  pièce  ,  xiij  ,  16^5  ôc 
fuiv.  On  la  juftifie  contre  une 
critique  de  Plutarque  ,  164. 
But  de  cette  pièce  ,  i<$5  ,  188 
&  fuiv.  V.  Anaxagoras ,  M.  le 
Beau. 

Hardion  explique  très 
bien  les  motifs  de  la  guerre 
excirée  entre  les  pbiloropbes& 
les  poètes  comiques  à  Athènes 
xj ,  161  Se  fuiv.  2)'  3  ,  n.  174, 
h.  Cité,  xiij  ,  46  ,  n. 

Hardouin  (  notx  in  Pli- 
nium)  xj,  155  ,  n.  505  ,  n. 
Ciré  V  xiij,  55, ,  n. 

Harmodius.  Chanfon  de 
table,  X  ,  431  ,  441  ,  n.  xj  , 
519. 

Harmodius.  Sa  ftatue  , 
xii;  ,  148. 

Harmonie,  v,  Ino. 


Harmonie  imitativ^,  xiil-j 

Harpe  (M.  delà).  Sa  tra- 
dudion  des  adieux  d'dKdipe  à 
fes  filles,  iij  ,  t^^f  Sç  288.  Sa 
tradudion  du  pHiloctete  de 
Sophocle  ,  citée  -,  4^-5  >,  À. 
Tombe  dans  le  d,éfauc  qu'il 
reproche  au  P.  Erumoy  ,  4<î(î , 
n.  Avec  quel  arc  il  obferve 
les  convenances, 4<^ 8, n.  Images 
vraies  &  dignes  de  Sophocle', 
479, n.  486,  n.  48^,  50^  ,11. 
5  I  4  &  515  ,  n.  Cririque  maî- 
à-propo?;  le  ?.  Brumoy  ,  517, 
«.  518  ,  n.  Indicaricm  d'un 
morceau  irès  bien  rendu  par 
cet  Auteur  ,  519  ,  n.  Autre  , 
510  ,  n.  nS  ,  n.  ^>,9  ,  n. 
548,  n.  Cité, .iv,4t3  ,430, 
vj,   308.  ...  - 

Harpies  (  les  trois  )  ,Htj"  , 
5z8  ,  n. 

Heedomagete.  m.  ApoV 
lon. 

Lliv 
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HÉcATi.  Honorée  par  une 
multitude  d'autels ,  xj ,  480, 
n.  V.  Diane. 

HÉCATOMBE  ,  VJ  ,   1^6  ,    n. 

Hector  ,  ij  ,  431  ,  441. 
Dans  le  Rhésus  d'Euripide  , 
il  croit  que  les  Grecs  veulent 
fe  retirer  ,  Sk.  il  forme  le  def- 
fein  de  les  ataquer  pendant 
leur  retraite,  vij  ,  4;  i.  Il  en- 
voyé reconnoître  le  camp  en- 
nemi ,  453  ,  &  fuiv.  Com- 
ment il  reçoit  Rhéfus  ,  458 

6  fuiv.  Il  le  jullifie  du  meur- 
tre de  Rhéfus  ,471.  Son  cou- 
rage n* eft  pas  celui  d'un  hé- 
ros, 544. 

HÉcuBE  ,  tragédie  d'Euri- 
pide. Anaiyfe  de  cette  pièce  , 
iv  ,  5^5  &  fuiv.  Le  caradere 
d'Ulyfl'e  y  eft  bien  gardé  ,$71. 
Morale  hors  de  propos,  :5  8i. 
Défauts  &  beautés  de  cette 
pièce  ,  597. 

HÉCUBE ,  dans  là  tragédie 
d'Euripide  qui  porte  fon  nom. 
Elle  apprend  que  les  Grecs 
ont  réfolu  de  facriiîer  fa  fille 
Polyxene  à  Achille  ,  iv  ,  ^70. 
On  lui  annonce  que  fa  fille  a 
été  efFedlivement  iminolée  , 
385.  Elle  apprend  le  nieurtre 
de  fon  fils  Polydore  ,385.  Elle 
prie  Agamemnon  de  la  ven- 
ger ,  38^  &  fuiv.  Elle  tue  les 
enfans  de  Polymeftor ,  .&  lui 
crrve  les  yeux   à   lui-même  , 

391.^ 

HÉcuBE  ,  dans  la  Troade 
de  Seneque.  Ses  lamentations 
fur  le  fort  de  Ttoye  ô:  fur  celui 
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des  Troyencs  captives  ,  vli]^ 
1 1  o  &  fuiv. 

HÉCUBE,  dans  IcsTrote- 
NES  d'Euripide.  Le  fort  la 
donne  pour  captive  à  UlyfTe  , 
viij  ,^Ôc6.  Ses  regrets  à  la  vue 
d'Andromaque  ,  10  &  fuiv. 
Les  reproches  qu'elle  fait  à 
Hélène,  1 7  &  fuiv.  Ses  plaintes 

3uand  on  lui  rapporte  le  ca- 
ravre  du  petit  Aftyanax  ,  1 1 
&  fuiv. 

Heinsius  (  Daniel  ).  Son 
jugement  fur  la  ThÉbaÏde  de 
Seneque  ,  v ,  151  &  fuiv.  Sur 
la  Troade  ,  viij ,  10^  ,  107. 

HÉLÈNE.  Etymoiogie  de  ce 
mot ,  ij ,  ^  5  ,  n.  V.  Troye. 

HÉLÈNE  ,  fille  de  Leda  & 
de  Tyndare.  Ce  que  Tyndare 
fon  père  exigea  des  Princes  qui 
la  demandoient  en  mariage , 
vij  ,  116. 

HÉLÈNE ,  dans  le  Troye- 
NES  d'Euripide.  Elle  fe  jufti- 
Et  des  reproches  que  lui  fait 
Hécube  ,  viij ,  15  ,  16. 

HÉLÈNE,  dans  la  Troadî; 
de  Seneque.  Défaut  de  ceper- 
fonage,viij  ,  136  ,  137. 

Hélène.  Tragédie  d'Euri- 
pide. Anaiyfe  de  cette  pièce  , 
viij ,  3  ^4  &  fttiv.  Rapport  de 
cette  tragédie  avec  IphigÉnie 
EN  tau  RIDE  ,  404.  v.  Me- 
né las. 

Hélène  ,  dans  la  tragédie 
d'Euripide  qui  porte  fon  nom. 
Elle  eft  reconnue  en  Egypte 
par  Protée  ,  viij  ,  3  ^4  &  fuiv. 
Son   phantôme  feul    etoit  à 
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Troye  ,  5  ^7.  Elle  reconnoît 
Ménélas  &:  en  eft  reconnue  , 
$79  àc  fuiv.  Le  de/l'ein  qu'elle 
forme  pour  s'évader  avec  Mé- 
nélas  ,  591.  Elle  l'exécute  , 
400  &  fuiv.  Parodiée  ,  xij  , 
430  &  fuiv. 

HéleNe.  Ile  ,  viij ,  404  ,  n. 
Hélenus  , prophète  Troyen, 
fait  prifonier  par  UlylFe  ,  iij , 
494.  Il  annonce  aux  Grecs  que 
Troye  ne  feroit  point  prife  (i 
Philoâ:ete  ne  venoic  au  fiége  , 
ib.  v.  Andromaque. 

Hélice.  Place  de  Juftice  , 
xj  ,  314. 

HÉLicoN.Mont  de  la  Pho- 
cide,  iij ,  190, 

Helle,  V.  Meîlefpont  ,  j  , 
474.  ij  ,  4^.  Son  hiftoire  , 
xj  ,441  ,  n. 

Hellébore.  Recomnandé 
contre  la  folie  ,  x) ,  f  39. 

Hellespont.  Détroit  qui 
fépare  la  Thrace  d'avec  la 
Troade  ,  j  ,  414  ,  n.  v.  Atha- 
mas  ,  Bofphores  ,  Hellé. 

HÉ  M  ON.  Perfonage  de  I'An- 
tigone  de  Sophocle,  amant 
4'Antigone  ,  iv  ,  147.  Il  tâche 
de  fléchir  Créon  ,  fon  père  ;, 
irrité  contre  Antigone  ,  251 
&  fuiv.  Il  menace  de  fe  faire 
périr  fi  on  veut  livrer  Anti- 
gone à  la  mort,  161.  Sa  fin 
malheureufe  ,  186  &  fuiv. 

Hemus.  Promontoire, ij, 48. 

Henettes.  v.  Venife ,  Vé- 
nitiens. 

HÉRACLÉE  3  V,  Trachine , 
X  ,  z*>4  ,  n. 
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Heraclides  (  les  ).  Tragé- 
die d'Euripide.  Analyfe  de 
cette  pièce  ,  viij  ,  xyi.  v.  Eu- 
ryfthée, 

Heraclides.  Tableau  de 
Pamphile  ,  xiij  ,358. 

Hercule.  Moyen  dont  Ef- 
chyle  paroît  fe  fervir  pour 
réunir  en  un  feul ,  l'Hercule 
Egyptien  &  le  Grec  ,j,  ^9A■i^^ 
Hercule  ,  dans  le  Philoc- 
TJETE  de  Sophocle  ,  annonce  à 
Philodete  fa  deftinée  ,  &  lui 
ordone  d'aller  au  fiége  de 
Troye  ,  iij ,  547  &  fuiv.  . 

Hercule, dans  THercule 
AU  MONT  (Eta  de  Seneque, 
Défaut  de  fon  caraâtere  ,  iv, 
1 1 5)  &  fuiv.  1 44  &  fuiv. 

Hercule  mourant.  Tra- 
gédie de  P.otrou,  Anaiyfe  de 
cette  pièce  ,  iv  ;,  i6z  3c  fuiv. 
V.  Hyllus. 

Hercule  dans  les  Tra^ 
CHINIENES  de  Sophocle  ,  iv  , 
105  &  fuiv.  Son  défefpoir  , 
104.  Il  prie  fon  iîls  de  lui  don- 
ner la  mort  ,  loj.  Il  rappelé 
avec  amercujîie  fes  travaux  &c 
fes  peines  ,  ib.  &  fuiv.  Il  dé- 
clare les  oracles  fur  fon  fort , 
III.  Il  lie  fon  fîîs  par  des  fer-»- 
mens ,  pour  en  obccnir  ce  qu'il 
délire  ,  iiz  àc  fuiv.  Il  exitre 
que  fon  fils  le  mette  (ur  ua 
bûcher  &  i'embrâfe  de  fa  pro- 
pre main  ,  113.  Il  exige  en- 
core de  fon  fils  qu'il  époufe 
lole  J  115.  On  le  porte  fur  fou 
bûcher,  118. 

Heu  eu  LE.  Son  origine ,  vj. 
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jif  ,  n.  Pourquoi  perfécuté 
par  Euryfthëe  ,  191  ,  n.  lien 
reçoit  un  ordre  d'aller  enlever 
Jes  courfiers  de  Diomede  , 
321.  Il  eft  comme  forcé  par 
Admetc  de  fe  loger  dans  fon 
palais,  3 19.  Il  apprend  la  mort 
d'Alcefte  ,  351.  Il  forme  la 
réfolution  de  furprendre  la 
mort  autour  du  tombeau,  &, 
de  lui  enlever  Alcefte  ,  351 
&  fuiv.  Il  ramené  à  Admete 
Alcefte  voilée  ,  &  qui  fe  dé- 
couvre dans  la  fuite  ,  ^66  Se 
fuiv.  Ses  travaux  ,  ix  ,  151. 
V.  Abdere  ,  Admere  ,  Bains 
chauds  ,  Cénée  ,  Diomede  , 
Eribée ,  Hefpérides ,  Himéra, 
lole  ,  Macarie  ,  Tirynnhe. 

Hercule  Furieux  ,  tra- 
gédie d'Euripide  ,  ix  ,  i6y  & 
luiv. 

Hercule  furieux  ,  tragc- 
<lie  de  Sencque ,  ix ,  lo  3  &  fuiv. 

Hercule.  Perfonage  des 
Oiseaux  ,  xij  ,  347  &  fuiv. 
Perfonage  des  (jRenouilles, 
xiij  ,  40. 

Hermès  ,  ij  ,  180  ,  i8f. 
Promontoire  de  ce  nom  ,48. 
Ce  que  c'étoit  chez  les  an- 
ciens ,  xij  ,  i4<^,  147. 

HERMiOfïE  jfi'le  de  Méné- 
las  ,  iij ,  3)  ,  n.  i)àm  l'An- 
DROMAQUE  d'Euripide  ,  elle 
menace  Andromaque  de  la 
mort,  v)  ,  401.  Ses  alarmes 
après  qu  Andromaque  a  été 
fauvée  du  trépas  par  Pelée  , 
410  &  fuiv.  Elle  part  avec 
Oreftc  ,  414.  V.  Andromaque. 
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Hermippus.  Poëtc  ctomî- 
que,  xj,i88. 

Hermus.  V.  lonie. 

HÉRODOTE ,  lit  fon  hiftoi- 
re  aux  jeux  Olimpiques  ,  j  , 
166  ,  n.  (  liv.  VI,  )  z3i,x8o. 
Hiftoire  d'Hérodote  ,  tra  duit 
par  M.  Larcher ,  x  ,  345  ,  n. 
(liv.iv  ,p.  138.^  431. 

HÉROS.  V.  (  mânes  des  )  v. 
Tailie. 

HÉSIODE  (  oper.&di.  )  ,  v, 
4^1 ,  ïj  ,  114,  n.  Services 
qu'il  a  rendus  comme  poëte , 
xiij,  115. 

HÉsiONE,  j,  3i7.ij,45^. 

Hespérides  (jardins des), 
vj,  i6z  ,  n. 

Hespérus.  v.  Hefpérides. 

Hibou,  v.  Obole. 

HiÉroclÉs.  Devin  ,  xij  , 
1 1 3 .  Perfonag-e  de  la  paix, 
14  &  fuiv. 

Hiéron  ,  j ,  178. 

Hier  ON  ,  huiflîer  crieur  ^ 
xiij,  153. 

HiMERA.  Ville  ,  305  ,  nj 
xij  ,  11 1 ,  n. 

HippiAS  ,  xj ,  71  ,  4f  ^. 

HippocRATE  ,  g'MKTal  dcJ 
Athéniens.  Ses  trois  fils  ,  xj , 
315  ,  n. 

HippocRENE.  V.  Hélicon. 

H[PPODAMiE.  vij,  501  ,  n. 
V.  (KnomaJis  ,  Myrtil ,  Pelops. 

HippOLYTE  ,  dans  la  tra- 
gédie d'Euripide  qui  porte  fon 
nom.  Il  adreiie  fes  vœux  à 
Diane  ,  vj  ,  104.  Il  refafe  d'a- 
dorer Vénus  ,  108.  Sa  colère 
au  récit  de  l'aupour  que  Phèdre 
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lui  polte  ,  1-5 1  &  fuiv.  Il  dé- 
clame contre  les  femmes  ,153. 
Il  Te  juftifîe  du  crime  dont 
Thefée  l'accufe ,,  x8i  &  fuiv. 
Il  efl  banni  ,  187.  Accident 
qui  lui  arive  en  fe  retirant  à 
Argos ,  1 9  8  &  fuiv.  On  le  rap- 
porte fur  la  fcène  ,109-  H 
meurt  ^  zi6.  Différence  du  ca- 
radere  de  ce  prince  dans  Euri- 
pide &  dans  Racine  ,  zi8  & 
fuiv.  V.  Diane. 

HippoLYTE ,  tragédie  d'Eu' 
lipide  ,  vj  ,  94  &  fuiv.  Pour- 
quoi cette  tragédie  a  pour  ti- 
tre :  HiPPOLYTE   COUR.ONÉ, 

^7.  Différencîe  des  principaux 
caractères  de  cette  pièce  dans 
Euripide  &  dans  Pvacine  ,118, 
12.1.  Pourquoi  on  prend  plai- 
sir à  voir  Phèdre  punie  d'un 
crime  involontaire  ,  lii  ÔC 
fuiv.  Eil-ce  un  défaut  dans 
Euripide  ,  que  la  confidente 
de  Phèdre  difparoifî'e  fans 
qu'on  fçache  ce  qu'elle  de- 
vient,  115.  Défaut  du  prolo- 
gue ,  ii6.  Comparaifon  du 
récit  que  font  de  la  mort  d'Hip- 
polyte  ,  Euripide  ,  Seneque  & 
Racine,  141  &  fuiv.  Compa- 
raifon de  cette  pièce  a/eic  celle 
de  Racine  ,   153. 

HiPPOLYTE  VOILÉ,  tracré- 
die  d'Euripide.  Fragmens ,  vj , 
514. 

HiPPOLYTE      d'Euripide. 
Endroit  de  cette  pièce  ,  raillé 
mal-à-propos  par  Ariltopha- 
m ,  xj ,  8. 
.    HiPPOLYTE  ,  tragédie  de 
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Seneque.  Rëflexioris  fur  cette 
pièce  ,  vj ,  1 3 1  &  fuiv.  La 
fcène  où  Phèdre  fait  à  Hip- 
polyte  l'aveu  de  fon  amour  ,• 
paroît  mieux  débuter  que  celle 
de  Racine  fur  le  même  fujet  ; 
138,  Réflexions  fur  la  manière 
différente  dont  Plippolyte  ap- 
prend l'amour  de  Phèdre  dani 
Euripide  ;  dails  Seneque  ,  Se 
dans  Racine  ,  ib.  Cette  pièce 
finit  très  mal ,  z:^6. 

HiPPOMENE.  V.  Atalante. 
HipPON.  Athée,  xj,  X49, 11, 
HippoNACTE,  poète,  xuyç 


HippoNicus.  Sa  généaîo) 


g^ 


XI),  i4>ç. 


Hippothée.  V.  Ta'^hus.    ) 

Histoire  ,  comparée  à 
l'épopée  ,  j ,  57.  Pourquoi  elle 
eft  plus  indépendante  des  rems 
&  des  lieux  que  les  autres  ou- 
vrages d'efprit  ,  x  ,  196. 

Histoire  univerfelle ,  de- 
puis le  commencement  du 
monde  jufqu'àpréfent  ,  tra- 
duite de  l'anglois  ,  par  une 
fociété  de  gens  de  lettres , 
i.n-8'',  X,  345  ,  n. 

Historien  comparé  a% 
poëte,  j,  57.  ^       n 

Homère,  Temple  bâti  ea 
fon  honeur  ,  j  ,  51  ,  n  Com^ 
mentreprélenté,  ib.  Commenc 
il  fut  peint  par  Galaton  ,  ib.  n. 
Suite  des  raifonemens  d'Ho- 
mère par  rapporr  au  poëmo 
épique  ,  y  3  &  fuiv.  Homère 
n'a  pas  été  le  premier  poëce  , 
J3  ,  n.  Ses  ouvrage  ont  été  lat 
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fource  de  la  tragédie  &  de  la 
comédie  ,  x  ,  i  ji.  Imité  par 
Racine  ,  dans  I'Iphigénie  de 
cet  Auteur  ,  j  ,  i  ^  ,  n.  Par 
Euripide, V,  591.  vij  ,  3^^.  , 
544.  ix  ,  405.  Cité.  (  Iliad. 
XXIV  ,  753.)  iij  ,  474  ,  n. 
(ib.iii,9^;iv,z^}.(Odyf. 
I  ,  xi6.)  X  ,  1^5.  Il  rappelle 
le  goût  du  vrai  beau  ,  144.  Il 
cft  le  modèle  où  tous  les  poètes 
ont  cherché  à  fe  former  ,  ib. 
Ce  que  lui  doit  la  tragédie ,  ib. 
&  fuiv.  Cité.  (Iliad.  vi,  z88.) 
xj,  8o,n.(ib.v,48o.)357, 
n.  (Odyf.  X,  365.)  45  3,  n. 
(  ib.  IV  ,  4x.  )  517  &  fuiv. 
(  Iliad.  j,  63  ,  é4.  )xij,ii8. 
(  IV ,  44^.  VIII ,  60.  )  1 3  X  ,  n. 
(  V  ,  778.  )  x68.  Nous  n'a- 
vons plus  le  texte  d'Homère  , 
comme  l'avoir  Ariftophane  , 
i6  8  ,  n.  Cité.  (  Iliad.  vi ,  vers 
la  fin.  )  jxx  ,  n.  (  Ib.  xix  , 
2.53.  )  xiij ,  51  ,  n.  Services 
qu'il  a  rendus  par  fes  poëfîes, 
1 15. Cité.  (Iliad.  xiii,  6^6.  ) 
541  ,  n. 

,  Homicide.  Exclufion  à  la- 
quelle étoient  condamnés  les 
pcrfones  coupables  d'un  ho- 
micide ,  xj ,  467  ,  n. 

Homme.  Son  éîoge  ,  iv  , 
130  ,  131.  Dangers  auxquels 
ileft  expofé  ,  X49  ,  ijo. 
•^f  Hommes.  Leur  amitié  ne 
peut  confoler  de  la  perte  de 
celle  des  dieux,  j,  3  2.6,Qu'eft- 
ce  que  l'homme  dans  la  main 
des  dieux  Mj ,  598  ,  4x8. Ma- 
aiere  de  les  juger ,  vij ,  1 7  8 ,  n. 
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HoMOLOïDE  ,  porte  de 
Thebes,  j,  39X. 

Horace. (Art.  poëtic.i77.) 
j  ,  47.  (id.  193.)  lox.  (id. 
i8o.  )  IX}.  (  id.  X3X.  )  1x4. 
(  id.  X75>.  )  ix^.  (  id.  138  & 
I4î0iv,  114.  (  134.)  144. 
(  loi.  )  1^0.   (  191.  )    175. 

(  i75.)x,  i5^'  (407')2.i8, 
n,  (  x8i  &  fuiv.  )  147  ,  n. 

C.3Î7.)  xj,  511  ,n.  (391.) 
xiij  ,  115  ,  n.  (  Odar.  iv  ,  ^  , 

7.  )j  ,  Î51.  (ib.  13  >  <î.)iv, 
1^3.  (ib.  lo  ,  30.)  xj,  486, 
n.(v,  8,74.)  xij,  3XX  ,  n. 
(m,  I,  XI.)  394.(it>.  10.) 
xiij  i  xd9  ,  n,  (iv,  5  ,  i^.) 
3x9,  n.(  Satyr.  11  ,  é.  )  iij, 
i89,n.(ii,7,  50.)xj,45^^ 
n.  (  1 ,  6 ,  3  <î.  )  xij  ,  3 1 3  ,  n. 
(  II,  5  ,69.)  xiij  ,  179  ,  n. 
(ib.  3  ,  x6.  )409,n.  (Epift. 
11,9,  Z4.)xj,  55(î,n.(iîi, 

^50.)  xij,  35  .  n-  (  I  >  4  * 
47.  )  xiij  ,  394,  n. 

Horloge  d'eau,  v.  Clepi 
fydre. 

Horreur,  v.  Pitié. 

HoRTORUM  Hiftoria  ,  ad 
calcem  libri  cui  titulus  ;  Renati 
Rapini,  hortorumlib.  iv.  cum 
notis  &  emendationibus  Ga- 
brieîis  Brotier.  Barbou  ,1780, 
V.  Champs  Elyfées. 

Hôtes.  Manière  dont  on  les 
accueilloit ,  xiij ,  3  8  <î ,  &  fuiv, 

HuixE  répandue  fur  les 
morts  ,  vij ,  344,  n. 

HuissiiRs.  Les  chemins 
en  écoient  couverts  dans  l'At- 
tique,  xj,  433  ,n. 
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Huppe,  Perfonage  des  Oi- 
seaux ,  xij  ,  130  &  fiuv. 
141  ,  n. 

Hyllus  ,  fils  d'Hercule  & 
de  Déjanire  ,  va  au  fecours 
de  foii  père ,  iv  ,  5  ,  48^  Il  re- 
vient annoncer  à  Déjanire  le 
trifte  état  où  Ton  fiinefte  pré- 
Tent  a  mis  Ton  époux  ,  lo  8t 
fuiv.  91  Se  fuiv.  Il  fait  con- 
noître  à  Hercule  l'iunocence 
de  Déjanire  ,  51  &  fuiv.  i^S 
&  fuiv.  Il  lui  promet  de  niQttre 
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le  feu  à  fon  bûcher  du  mont 
(Eca  ,  &  d'époufer  lole  ,  57 
&  fuiv.  117  &  fuiv. 

Hymne  des  Perfans  ,  rap- 
portée par  Chardin ,  j ,  4^ ,  11, 

Hyperbolus  ,  xj  ,  ^i  , 
140,  530.  xij,  S6  ,  87.  xiij, 
IX  ,  n. 

Hypermnestre.  V.  Abes, 

Hypocondre  ,  comédie 
de  J.  B.  RoufTeau,  (ad.  v. 
fcen.  III.  )  X  ,  ^6z. 

Hyppomene,  V.  Atalante. 


I 


J.  AccHUs  ou  Bacchus ,  xiij , 
€6, 

ÏAMBE.  Le  vers  ïambe  eft 
plus  propre  au  théâtre  que  le 
vers  héroïque  ,  j  ,  117. 

Ibycus  ,  poéce  ,  xij ,    394. 

Icare.  Ile  ,  j  ,  48x. 

IcARiE.  Montagne  de  l'A:- 
wque  ,  j  ,  44  ,  n. 

Icarius  ,  j ,  44. 

Ida.  Montagne  de  l'Aiîe 
mineure.  Les  graviers  du  mont- 
Ida  ,  ij,  48  ,  4x1. vij ,  1x7,  n. 

Idée  MiGARiquE,x ,  407, 
fi. 

Idolâtrie.  Son  origine  , 

Tj,311. 

If.  V.  Smilax. 
Ignorans.v.  Coucou*;. 
Ile  des  héros,  v.  Achillée. 
Iles  fortunées,  vj,  i6x,n. 
Iliade.  Poème  épique.  Son 
4énouemenr ,  j  ,  9  J  ,  98. 
Ilion.  v.  Troye. 
Ili,>cri£  ,    grand  pays  de 


l'Europe  ,  viij ,  1 8  8  ,  n. 

Imitations  (danger  des), 
ij,  109,  n. 
Immolare  ,  xij ,  107  ,  n. 
Impôt  réel  établi  à  Athènes, 
xj ,  4  ^  8  ,  n.  Manière  dont  on 
en  abufa  ,  ib.  Sur  combien  de 
villes  il  s'étendoit  ,473, 

Imprécations  des  anciens, 
v.  Excommunications ,  Mou- 
rans.  Déeffe  des  imprécations, 
V.  Néméfis. 

Inachus.  Fleuve,  ij,  z^^, 
V.  lo  ,  Orefte. 

Inachus  ,  tragédie  de  So- 
phocle ,  xiij ,  xox  ,  n. 

Incas.  Princes  des  peuples 
du  Pérou.  On  voit  chez  eux 
des  pièces  de  théâtre  régulières, 
j,  43. 

Indibnes.  v.  Nomades. 

Indiens.  Leur  opinion  fur 
l'utilité  de  l'eau  delà  mer,  iij, 
^01.  vij ,  388  ,  n. 

Inj  u  RE  s .  Les  inj  ures  ont  une 
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efpecc  de  mode  comme  tout  le 
relie,  iv  ,  165  ,  n.  v  ,  43  5  ^n. 

Injuste,  v.  Juftc. 

Jno.  Son  hin:oire,v,43  4,n. 

Ino,  tragédie  perdue  d'Eu- 
ripide. 

Intermfde.  Remarques  fur 
les  intermèdes  d'IPHiGENit  en 
>ULiDE  ,  vij  ,  1 5  3  ,  n.  Les 
intermèdes  de I'Electre  d'Eu- 
ripide font  prefque  tous  déta- 
ches du  fujet ,  ix  ,  403  &  fuiv. 

Intrigue  dans  les  tragé- 
dies, ] ,  96  &c  fuiv. 

Invraisemblance.  L'in- 
vraifemblance  des  Eu  meni  des 
ne  dévoie  pas  nuire  a  l'efFet 
que  devoir  produire  cette* pie- 
ce  ,  ij,z5?. 

lo,  j,  £91,  n.  ij,  183  & 
fuiv.  1^7  ,  z^S  iij  ,  5  ,  n. 
Abrégé  de  fon  hiftoire  ,  vj  , 
léi  ,  n.  vij  ,  3if  ,  n.  Elle 
trouve  en  Scythie  Promechée 
attaché  à  un  rocher  ,  j ,  191  , 
517  &  fuiv.  Elle  ne  paroît 
point  fur  le  théâtre  en  génilTè 
dans  le  Promethée  lie  , 
a9  3  ,  3  3Z.  lo  eft  la  même  que 
VI  fis  des  Egyptiens  ,  191  ,  n. 
•Elle  cil  inftruite  par  Promethée 
de  la  fui:e  &  du  terme  de  fes 
malheurs  j  elle  apprend  aufTi 
<juel  fera  le  libérateur  de  Pro- 
methée ,  104  &  fuiv.  v.  Da- 
naiis  ,  Epaphus. 

lOLAS.  v.  Euryfthée. 

loLcos  ,  ville  de  ThelTalie, 
vj,  Î04. 

loLE.  Elle  ne  paroîc  pas 
dans  les    Ti^ACHiNiiNES    de 


1^  i  n.  A  t  E 

Sophocle  ,  iv  ,  1 1 8  n.  v.  Tra-» 
chinienes.  Abrégé  de  fon  hif- 
toire ,  vj ,  146  ,  n. 

Ion  ,  dans  la  tragédied'Eu- 
ripide  qui  porte  fon  nom.  Hif- 
toire de  fa  nailTance  &  de  fon 
éducation,  ix  ,  i  &  fuiv.  Dif- 
ficulté qu'il  fait  de  reconuoître 
Xuthus  pour  fon  père  ,  i^.  II 
reconnoît  que  Creiife  eft  fa 
mère  ,  39.  v.  Creiife. 

Ion  ,  tragédie  d'Euripide. 
Analyfe  de  cette  pièce  ,  ix  ,  i 
fuiv.  Quelque  traits  trop  fim- 
ples  pour  nos  mœurs  ,  4.  En^ 
droit  que  Racine  a  imité  de 
cette  tragédie,  zo.Defcription 
déplacée  ,  Z9.  Jugement  géné- 
ral fur  cette  pièce  ,  43  &  fuiv. 

Ion  de  Chio  ,  poète  ,  xij  , 

9^  >  97. 

loNiE,  j,  477- ix,  4x. 

Ioniens  ,  matelots ,  j ,  48  ^. 

lousTEPHANOUS.  V.  Athé- 
niens. 

Iphianasse  fille  d'Aga- 
memnon  &  de  Clyremnellre  , 
différente  d'Iphigénie,  iij ,  14, 
n. 

Iphk:rate  apprend  à  (E- 
dipe  qu'il  n'a  point  eu  Polybe 
pour  père  ,  iij ,  1^7.  Il  raconte 
comment  il  avoit  reçu  (Edipe 
fur  le  mont  Cithéron  ,  ib. 

IphicÉnie  en  aulide  ,  tra- 
gédie d'Euripide  ,  vij  ,  11  8  & 
fuiv.  Pourquoi  on  s'eft  un  peu 
écarté  de  ceux  qui  ont  dillri- 
bué  les  aâes  de  cette  pièce, 
165  ,  n.  Comparaifon  des 
quatre  auteurs  qui  ont  travaillé 
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fur  ce  Tujet,  177  &  fuiv.  Dif- 
férence des  caraderes  des  prin- 
cipaux perfonages,  1^4  ic  fuiv. 
Compaiaifon  de  cette  pièce 
avec  celle  de  Racine  ,    Z77. 

IphigÉnie  fîlle  d'Agamem- 
non  dans  I'IphigÉnie  en  au- 
LiDE  d'Euripide.  Elle  arive 
en  Aulide  ,  vij  ,  151.  De 
quelle  manière  elle  eft  reçue 
d'Agamemnon ,  168  &  fuiv. 
Elle  tâche  en  vain  de  le  fléchir, 
211  &  fuiv.  Elle  fe  réfout  à 
mourir  généreufement  ,  134. 
Elle  eft  enlevée  par  Diane  , 
250.  Différence  du  caradere 
que  lui  ont  donné  diiférens 
poètes  ,  166  8l  fuiv. 

Iphigenie  en  tauride  , 
tragédie  d'Euripide  ,  vij,  i«?8 
&  fuiv.  Endroit  difficile  de 
cette  pièce  ,  350,  n.  Endroit 
intéreffant  &  pourquoi ,  343  , 
n.  Erreur  des  copiées  corri- 
gée,  3^1  ,  n.  But  du  poëce 
dans  cette  pièce  ,  411.  Défaut 
de  beauté  dans  l'ouverture  de 
cette  pièce  ,  413.  Hiatus  re- 
marqué ,  mais  peu  juflifié  dans 
ce  poëme  ,  ib.  Erreur  d'Iphi- 
génie  ,  fource  du  plaifir  que 
caufe  la  reconnoilTance  ,414. 
Situation  tout-à-fait  tragique, 
«n  quoi  l'art  en  confifte  ,  ib. 
,415.  Art  d'Euripide  à  fufpen- 
dre  la  reconn^iiTaiice  ,  41^. 
Air  de  vérité  remarquable  dans 
tout  le  cours  de  cette  pièce  , 
410.  V.  AgameniQon  ,  Arif- 
tote  ,  Clytemneftre  ,  Dqlcé. 

Iphigbnie  ,  dans  I'Iphige- 
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NIE  EN  TAUKiDE  d'Eurïpide. 
Son  hiftoire  8c  fon  emploi  , 
vij ,  301  &  fuiv.  Elle  croit  fon 
frère  Orefte  mort,  3 1  o  &  fuiv. 
Elle  apprend  l'urivée  de  deux 
Grecs  ,316.  Elle  leur  deman- 
de des  nouvelles  de  la  Grèce  , 
3  3  z  &  fuiv.  Elle  offre  fuccef- 
lîvement  la  vie  à  Orefle  &  à 
Pylade,  341  ,  341.  Elle  pro- 
met d'avoir  foin  de  la  fépul- 
ture  d'Orefte  ,  343  ,  344.  Ses 
fermens ,  353,354.  Ses  lettres 
à  Orefte  ,  3^^,  357.  Elle  re- 
connôit  Orefle  &  en  eft  recon- 
nue ,  3  5  8  &  fuiv.  Elle  trouve 
un  expédient  pour  être  rnlevée 
par  Oreftc  avec  la  ftatue  ,375 
&  fuiv.  Elle  s'enfuit  avec  la 
ftatue  de  Diane  ,  385.  Elle 
rencontre  Thoas  qu'elle  abufe 
par  fes  difcours ,  ib.  &  fuiv. 
Elle  pafTe  à  Athènes  ,  409. 

IpHIGSNIE   en  TAURIDE  de 

Guymoiid  de  la  Touche,  vij , 
411.  Il  rend  odieux  le  carac- 
tère de  cette  princeffe.  413.  Il 
relevé  celui  de  Pylade  ,  436;. 
Son  dénouament  trop  roma.- 
nefque,  443. 

IphigÉnie  en  tauride. 
Plan  du  premier  ade  ,  par  Ra- 
cine ,  vij ,  445. 

Iphyon.  Son  odeur,  xij  , 

44^ 

Iris  ,  perfooage  des  Oi- 
seaux ,  xij  ,  319  &  fuiv. 

IsAiE,  (  xxxviii ,  8  )  xiij  , 

244 ,  ". 

Isis.  V.  lo. 

IsMENE, fille d'QEdipe,  dans 
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VCEdipe  a  colone.  Elle  ari- 
ve  auprès  de  fon  père  à  Co- 
lone ,  iij  ,  348.  File  expofe  à 
fon  père  le  motif  de  fon  voya- 
ge &  la  divifion  qui  règne 
entre  Eteocle  &  Polynice,  350 
êi  fuiv.  Elle  raconte  les  ora- 
cles relatifs  à  (Edipe  ,  3  5  i  & 
fuiv.  Elle  va  offrir  des  liba- 
tions pour  Œdipe  ,35^.  Créon 
la  fait  enlever  383.  Son  dé- 
fcfpoir  après  la  mort  d'OEdipe, 
434  &  fuiv. 

ÏSMENE  ,  focur  de  Polynice. 
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V.  Antigone ,  lo. 

IsMENE,  dans  I'AntigONS 
de  Sophocle.  Elle  n'of»  con- 
trevenir aux  ordres  du  roi  en 
entreprenant  d'inhumer  Poly- 
nice ,  iv  ,  177,  1 14  &  fuiv. 
Elle  veut  mourir  avec  fa  fœur 
Antigone  ,  186  &  fuiv.  144 
&  fuiv. 

IsMENus  ou  Ifmene.  Fleure 
de  Béotie  ,  j  ,  381.  iij ,  119, 
n*  iv  ,183. 

Itys.  V.  Philomele. 

IxiON  j  ij ,  139, 


J  APHET.  Sobriquet  donné 
aux  vieillards  par  les  enfans , 
xj,  3iy. 

Jardins,  v.  Proverbe. 

Jason.  V.  lolcos.  Dans  la 
Médee  d'Euripide  ,  remarque 
fur  fon  entretien  avec  Médée , 
V,  414  &  fuiv. 

Jaune.  La  couleur  jaune 
étoit  deftinée  aux  plus  belles 
occafions  par  les  Athéniens  , 
jij  ,  501,  n.  531» 

JiPHTÉ.Ses  pleurs,  iv,  19^. 

Jérôme,  poëte,  x,  375. 

Jeu  d'échecs ,  xiij  ,171,0. 
Des  Larrons ,  ib.  De  mots.  v. 
Mots. 

Jeux  des  Grecs,  v.  Cotta- 
bus.  Jeux  Py thiques  ou  Delphi- 
ques.  Epoque  de  l'inftitution 
de  ces  Jeux  ,  iij ,  7  ,  n.  Opi- 
nion des  Grecs  du  tems  de  S6- 
phocle  à  ce  fujet ,  ib.  Les  cinq 
combats  c^ui  y  étoieat  en  iifa- 


ge  ,  45  ,  n.  Defcription  d'un 
de  ces  combats  ,  46  &  fuiv. 
Remarques  fur  les  jeux  des 
anciens,  vij  ,  135.  Jeux  ,  ou 
plutôt  fêtes  nommées  Car- 
NEADES  ,  en  l'honeur  d'Apol- 
lon ,  vj ,  3 1 9  ,  n.  Jeux  Olim- 
piques  ,  leur  établifTement  , 
xiij  ,  37^.  V.  Olympie.  Jeux 
Ifthmiques.  v.  Sifyphe. 

JbcASTE  ,  dans  I'CEdipe  de 
Sophocle.  Elle  jeté  GXdipe 
dans  le  trouble  ,  en  lui  racon- 
tant les  circonftances  de  la 
mort  de  Laïus  ,  iij  ,  16^  8c 
fuiv.  Elle  va  au  temple  d'A- 
pollon qui  étoit  dans  Thebcs 
même,  175  ,  n.  Elle  tâche 
d'empêcher  (Edipe  d'cclaircir 
fon  fort  ,  187.  Ses  confeils 
mal  interprétés  ,  ib.  Elle  fe 
pend  de  défefpoir  ,  103.  v. 
(Edipe  roi  de  Thebes. 

JoçASTE  ,  dans  1'(Sldîve  de 
Corneille  ^ 
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Corneille  ,  éxcufe  le  refus  que 
fait  Dirçé  d'rpoufcr  -'Enioii , 
iij  ,  x$-/.  At]uoielIe  attribue 
Je  iilence  des  dieux ,  i  j  8.  Peut- 
on  excufer  la  fcene  ou  Dii'cë 
manque  de  refpeâ:  à  Jocafte  , 
x6i  ,  z6z.  Elle  apprend  de 
Thefée  qu'il  eil:  fils  de  Laïus , 
2^ 3 .  Se  doute  de  fa  feinte ,  ib, 
Gif  confiance  qui  gâte  le  récit 
que  l'on  vient  faire  de  fa  mort, 
z69.  V.  Dircé. 

JocAST-E  ,  dans  les  Phéni- 
ciennes dEuripide.  Elle  met 
dans  le  prologue  le  fpedateur 
au  fait  de  Tadion ,  v  ,  1 8  i . 

JocASTE,  tragédie  de  Dol- 
cé.  Faute  que  fa  timidité  à 
fuivre  Euripide  lui  a  fait  com- 
mettre ,  V  ,  i   5>. 

JoPHON ,  poète.  Jugement 
d'Ariftophane  à  Ton  fujet  , 
xiij  ,44. 

Jour  fils  de  k  nuit  ,  iij , 
3  35  ^n. 

JouPvNALiER.  Prix  de  fa 
journée  ,  xiij  ,2.17. 

Jours.  De  quelle  manière 
les  Grecs  compcoient  les  der- 
niers jours  du  mois,  xj,  izy,  n. 

Juge.  Ce  que  pouvoir  ga- 
gner par  an  ,  chez  les  Athé- 
niens ,  le  juge  le  plus  allidu  , 
xj,3,9^. 

Juges,  (  livre  des,  chap.ii, 
34  &  fuiv.  )  iv  ,  195. 

JuGEs.Leur  âge ,  xj,4^5>, 
4^3  ,  471  ,  n.  Leur  manière 
d'être  à  Athènes  ,  45-9  &  fuiy. 
Ils  font  acceiribles  à  îa  corrup- 
tion ,  4^0  ,  4(ji  ôc  4^1,  Leur 
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nombre  ,  4^0.  Leurs  émolu- 
mens  ,  ib.  Ils  font  un  vrai 
fléau  entre  les  mains  d'un  ty- 
ran ,  473  &  fuiv.  Comment 
choiiis  à  Athènes  ,  xiij  ,  3  ii  , 
n.  405.  Se  faifoient  mettre  fur 
le  tableau  de  plufieurs  tribu- 
naux ,  419. 

JcNON,  j,  375.  ij  ,  317,: 
Sa  jaloufle,  x  ,  5  ;.  Etymolo- 
gie  de  ce  nom  ,  xij  ,  447  ,  lu 
V,  îo  ,  Séméié- 

Jupiter  préfeivateur  ,  j  ,' 
3^9.  ij  ,;  zpi^  ,  158.  Héros 
iiTus  de  fon  fan^ ,  vj  ,  315,0, 
Prière  remarquable  adreffée  à 
ce  dieu  ,  chez  EuripJe,  viij  , 
1 4.  Chienes  de  Jupiter  ,  iij  » 
5z8  ,  n  Jupiter  habitant  du 
mont  (Eta  ,  iv  ,  5-  f .  Jupiter 
Hercéus,  &  non  Hcréus ,  com- 
me on  lit  page  140  ,  ligne  8 
du  tome  iv.  Epithetes  données 
à  Jupiter  ,  x  ,  380  ,  n.  Plai- 
fanteries  auxquelles  il  donne 
lieu  par  fes  débauches  ,  xj  , 
331  Comment  repréfenté  , 
xij  ,  i64.  Illégitimité  de  fa 
progéniture ,  3  f  x  ,  353,  Jup.i- 
ter  Cénéen.  v.  Cénéen.  voyez, 
aufli  Athos ,  Corybantes ,  Do- 
done  ,  Epaphus  ,  Efculape  , 
Io  ,  Promethée  ,  Scmélé. 

Jurement  des  Migariens  , 
X  ,  41 1 ,  n.  Des  Thébains  J  x , 
410,  n. 

Juste  C  le  )  ,  perfonage 
d'une  comédie  d'Ariftophane. 
Sa  dlfpute  avec  I'Injuste  , 
autre  perfonage  ,  xj  ,  219  & 
fuiv,  ji^  &;  fuiv. 
Mi» 
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JusTE-LiPSE.Son  fentiment     rend  la  juftice  à    Athènes  , 


fur  les  tragédies  de  Seneque  , 
iij ,  X41.  Sur  la  ThébaÏde  , 
Y  ,  151  &  fuiv.  Sur  la  Troa- 
DE  ,  fiij  ,  10^. 

Justice.  Place   où   l'on 


10 


3  ,  n.    481  ,  n.  ▼. 


Lycus. 

Ju VÉNAL,  (Satyr.  11  ,  10) 
xj»  354,  n-  (XI,  175.)  xij, 
;oo  >  u. 


K 


HELL.  V.  Brunck. 

KusTER,  Ariftophanis   co- 

mcrdiac  undecim  ,  Amfteloda- 

mi  M.  DCC.  X.  in-folio.  Cet 

exemplaire  a  été  prêté  par  M. 


Tabbé  le  Blond  ,  qui  s'em- 
preffe  à  concourir  a  tous  les 
travaux  des  gens  de  Lettres, 
Erreur  reprife  dans  cette  édi- 
tion ,  xj  ,   x6j  ,  n. 


X-^ABDACU8  ,  iij,  131  ,  n. 

Labyrinthe,  v.  Ariadnc. 

Lacedemone.  Idée  de  cette 
ville  ,  j ,  1 59  &  fuiv.  Sa  préé- 
minence ,  xiij  ,  3 II  ,  n.  V.  AU 
cibiade  ,Efope. 

LacÉdÉmoniens.  Leur  ha- 
billement ,  vj ,  414  ,  &  fuiv. 
Leur  cupidité  ,  xij ,  8  j .  v.  Oi- 
feaux. 

Lâches  général  Athénien, 
xj,  437  ,  483.  Accufé  fous 
le  nom  d'un  chien  ,  488  & 
'  fuiv. 

L^NA  »  xj ,  47^  ,  n, 

Laerte  (  le  fils  de  ).  v. 
Ulyffe. 

Laine.  Ouvrages  en  laine. 
V.  Ecbatane. 

Laïs.  Epoque  de  fa  mort, 
xiij,  300,11.341. 

Laïus,  prédécefleuM'Œ- 
dipe  fur  le  trône  de  Thebes  , 
iij ,  XI 5.  Les  ciicooAances  de 


fa  mort  durent  elles  erre  (I 
long-tems  ignorées  d'(Edipe  , 
114  ,  n.  151  ,  13  3  ,  175. 
Il  va  confulter  l'oracle  ,  115. 
Il  périt  ,  ibid.  Son  portrait  , 
\66.  Son  ombre  apparoir  à 
Tiréfias,  149,  Z50.v.  Créon, 
Dircé  ,  (Edipe  roi  de  Thebes , 
Ombre  . 

Lamachus  ,  perfonage  des 
AcHARNiENS.  Il  Vient  s'oppo- 
fer  aux  vues  pacifiques  de  I)i- 
caropolis  ,  x  ,  391  &  fuiv. 
Obligé  de  partir  pour  la  guerre, 
440  &  fuiv.  Coryphée  des  pe- 
tits maîtres  d'Athènes  ,  445  , 
n.  Il  part  avec  dépit  pour  la 
guerre  ,  447.  Il  revient  tout 
meurtri  de  l'armée  ,450. 

Lamachus,  général  Athé- 
nien ,  xij ,  ^  I  ,  134.  Homage 
rendu  à  fa  bravoure  ,  11  y. 

Lamie.  Ce  que  c'eft  ,  xj , 
jxi  ,n. 
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Lampito  ,  perfonage  de  la 
Lysistrata  ,  xij ,  490. 

LampoN   ridiculifé  ,   xij  , 
a.  ^4. 
.  Làmpsaceniens.  v.Priape. 

Langue  Françoise.  Ses 
caprices  ,  j  ,  24  ,  n. 

Langue  grecque.  Défaut 
de  cette  langue,  v  Pyrrhus. 

Langue,  v.  Bœut. 

Langue.  C'écoit  la  partie 
de  la  vidime  qu'on  ofFroit  à 
Mercure  ,  xij  ^  414  ,  n. 

Laomedon.  v.  Eribée. 

Larcher  ,  xiij  ,  zzo  ,  n. 
271  ,  n.  V.  Hérodote. 

Lares  ,  efpece  de  dieux  , 
iij,  19. 

Larisse.  v.  Pharfale. 

Larvis  (  de  )  fcenicis  & 
fîguris  comicis.  Ficoroni  ,  x  , 
4^3  ,  n. 

Las£rpitwm,x],  iOj,n, 

Lasus.  Son  combat  contre 
Simonide  ,  xj  ,  j  3 1  ,  n. 

LatoneJ,  37f.  vij  ,  314, 
n.  3P4,  n. 

Laurier.  Ce  que  raarquoit 
la  courone  de  laurier  que  l'on 
porcoit  en  revenant  de  Delphes, 
iij ,  12.1  ,  n. 

LÉARqUE.  V,  InO. 

LÉda.  Gémeaux  de  Léda. 
V.  Caftor  &  Pollitx.  Mère  de 
Phœbé  ,  de  Clyremnedre  & 
d'H  'lene  .vij ,  1 16.  v.  Hélène. 

LÉGUMES  CUITS.  Sacrifices 
de  ces  légumes  offerts,  à  quels 
die'^x  ,  xij  ,  104. 

Lemnos.  Ile  de  1" Archipel, 
j>482-.ij,48-iij>46i,n.474» 
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n.  Crime  de  Lemnos,. ij ,  lye^. 
Feu  de  Lemnos  ,  xij ,  ^c6. 

Léneenes.  Fêtes  de  Bac- 
chus,  X,  Z77,  363,  n. 

Leogoras.  Le  LucuUus 
des  Grecs  ,  xj  ,  lyo. 

LÉONTiUM.  Ville,  X,  1^0, 
n. 

Léotrophidès,  xij,  334, 
n. 

Lepante.  v.  Naupaâie. 

LÉPRÉE ,  ville  du  Pélopo- 
nèfe  ,  X ,  40  f ,  n.  xij  ,  160^ 
n. z?5. 

Lerne,  j  ,  331  ,  331. 

Lesbos  ,  j  ,  481.  ij  ,  4^  ; 
n.  X  ,  zS^  ,  n. 

Lettres,  v.  Capitales  , 
Cappa. 

Leuca.  v.  Achillée. 

Leucade  ,  ile  ,  x  ,  291  ,  n;' 

Leucolope  ,  xiij ,  243. 

LiBANius.  Sa  penfée  fut 
l'utilité  de  la  tragédie  ,  j ,  23^, 

Liberté  fans  frein  &  fans 
réflexion  ,  eft  le  plus  grand  d« 
tous  les  efclavages  ,  xj ,  145 
te  fuiv.  V.  Deftin. 

Libye  Partie  d'Afrique  , 
ij,  zii.viij  ,  57^  ,  n. 

Libye  ,  fîUe  d'Epaphus  , 
ij  ,  28^. 

LiMNAiUM.  Temple  de  Bac- 
chus ,  xiij  ,58. 

LiMNÉ.  Efpece  d'académie 
à  Trézène  ,  vj ,  1 1 1  ,  n. 

Lin.  Le  lin  d'Amorgo^  xij  ^ 

LiNus.  Hymne  ,  ix  ,  248. 
Lipsydrion.  Montagne  , 

Mm  ij 
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LiRNESsE.  Ville  ,  j  ,  460. 

Liseron  ou  Lczcron  ,  v. 
Smilax. 

Lit AR  (  cap  de  ) .  v.  Cinée. 
*■''  LiTTESou  Prières,  filles  de 
Jupiter  ,  vij ,  3 1 4  ,  n. 

Lirii  C  Titi  ).  (  Libri 
XXXIX.  )  X  ,  4^5. 

LocRES.  Pays  des  Locriens , 
X  ,  171 ,  n.  V.  Arméniens. 

LocRiDE.  V,  Opuiitien, 

LoDix  y  xj ,  47'»  .n. 
"   Logique,  v.  Aiiftotc. 

Loi  naturelle.  Sort  dif- 
féreht  de  £es  principes  &  de  les 
conféquences  ,  vj  ,  3  8^  ,  n. 

Londres  (  M.  l'abbé  de  ). 
t.  Anfcjuer. 

LoNgin.  Exemple  d'Ef- 
chyle  5  citt^  par  ce  Pvhéceur , 
^57  ,  n.  Exemple  de  Sopho- 
cle ,  iij  ,  1 II . , ,  n.  Ce  qu'il 
penfe  de  Sophocle  &  de  Pin- 
àare  ,  443.  Exemple  d'Euri- 
piie,  cité.  iv.  551  ,  n. 

LopÈs  de  Véga.  Jugement 
du  P.  Rapin  fur  ce  poète,  x, 
170  &  fuiv. 

Loup.  Ce  qu'il  défîgne 
chez  les  Grecs  ,  ij ,  305  ,  n. 

Loups.  Deftrudteur  des 
loups,  j  ,  374,  n. 

LoxiAS  ou  Apollon  ,  ij  , 

110. 

LucAiN.  Son  pays  jiij ,  140. 
Cfté.  (Pharfal.i  ,  50.  )  iv  , 

in.  154- 

Lucien  (KPONOZOAflN), 
liij ,  144  ,  n. 

LuciFERA.  V.Diane. 

ti/gRETii/s  ,   (  de  rcrum 
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natur,  11 ,  i.  )  j  ,  tfg  ,  n.  ('i*" 
477.)^9-C  v,4i.)iv,i54, 
155.  (  VI,  i%C  &  fuiv.]  xj, 
Z7^,  177. 

Lune.  v.  Ariofte  ,  Cycle. 
Vieille  &  nouvelle  lune.  Qu'cft- 
ce  que  c'eft ,  xj,  3  3(î  ,  359 
&  fuiv. 

Lunule  bu  gloire  fur  la 
tête  des  ftatues  .  xij ,  3 1 3 ,  n. 

LuPiPEDEs.  Epithete  don- 
née aux   Alcméonides  ,  xij  , 

Lu  su  s  CALCULORUMjU" 

trunculorum  ,  canum  ,  xiij  , 
171, n. 

Lutte,  v.  Jeux  Pythiques. 

Lutteurs  ,  fe  frotoicnt 
de  graiife  avant  de  fe  battre  , 
xj ,  73  ,74.  Quand  fe  repu- 
toient-ils  vaincus  ,  ijr  ,  n. 

Lycée.  Etymologie  de  ce 
nom  ,  iij ,  5  ,  n. 

Lychnis.  Plante  ,  x  ^  4z  i , 
n. 

Lycie.  Province  de  l'Afîe 
mineure  ,  iij  ,  150  ,  n.  vj  , 
i54,n. 

Lycien.  t.  Apollon, 

Lyciens,  ij,  149. 

Lycis  jpocte  comique.  Son 
mauvais  goût ,  xiij  ,38. 

Lycurgie.  Pièce  perdue 
d'Efchyle  ,  xij  ,  391. 

Lycus  ,  vj  ,  147.  Génie 
tutélaire  du  barreau  d'Athènes, 
xj,447.  448,  n.  481  ,481. 
v.  Lycie. 

Lydie.  Colntrée  de  l'Afic 
mineure,  j,  477- ijt  i^7-îv, 
10,  a.  V.  Sipyîe. 
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Lydiens  ,  j ,  448.  v.  Phry- 
giens. 

LyncÉe.  V.  Abes. 

Lyre  ,  à  Tepc  cordes  &  4' un 
bois  de  montagne  ,  vj ,  319, 
n.  Autre,  xij  ,  59  ,  n. 

Lyrnesse.  Ville  ,  )  ,  460. 

Lysicrate  ,  xij ,  17e.  Per- 
fiflé  ,  xifj  ,  141  ,2.51. 

Lysimaque  ,  xij ,  no. 

Lysippe.  V.  Cicéron. 

Lysistrata  ,  Comédie. 
Analyfe  de  cette  pièce  ,  xij  , 
4(>j?  &  fuiv.  V.  Lyfiftrate. 
Epo<^ue  où  elle  fut  jouée,  507, 
n.  s  6S  ,  n.  Réflexions  fur  cette 
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piece,5  8<î,  587. 

Lysistiiate  ,  femme  d'u« 
magiftrat  d'Athènes.  Elle  en- 
treprend de  procurer  la  paix 
à  la  Grèce ,  xij ,  4(^9^  470,  4 S  5 
&:  fuiv.  Elle  s'empare  de  la  Ci- 
tadelle ,  où  elle  eft  affiégée  5c 
fecourue  3  ih.^  &:  f  05  &  fuiv. 
Plan  qu'elle  propofe  pour  re- 
médier aux  vices  de  l'admi-r 
niitration  Athénienne  ,  xij  , 
515  &  fuiv.  Elle  écoute  les 
propolîtions  de  paix  envoyées 
par  les  Athéniens  &  les  La- 
cédémoniens  ,  47^  ,  $6jii 
^uiv.  I^. 


M 


ACARiE.  Fontaine ,  viij , 


Macarie  ,  fille  d'Hercule , 
dans  les  Keraclides  d'Euii- 
pide.  Elle  fe  dévoue  généreu- 
fement  à  la  mort ,  viij,  183  , 
n.  Il  n'eft  plus  parlé  d'elle 
dans  les  derniers  acles  ,  189. 

M^otide  ,  j ,  311  ,  534. 

Macédoine  ,  j ,  466. 

Machines  pour  faire  pa- 
roître  &  dif^aroître  des  per- 
fonages  fur  la  fcène ,  x ,  378, 
n.  5  j9  ,  n. 

Maciste.  Nom  de  monta- 
gne ,  fuivant  M.  le  Franc  de 
Pompignan ,  &  nom  d'homme , 
fuivant  les  traducteur  &  édi- 
teur, ij,  49,  n. 


Ma 


GisïRATS  prepoLes  a  ce 


qui  regardoit  la  falubricé  des 
mets  fervis  dans  les  fêtes  fo- 


lennellcs.  Recherches  à  faire, 
fur  cet  objet ,  xj ,  341  ,  n.  v, 
Thefmochetes. 

Magistrature.  Son  avan- 
tage chez  les  Grecs  ,  décrit  co- 
miquement  ,  xj ,  391  &:  fuiv. 

Magnes  ,  po'ére  ,  xj ,  7^.  , 

Magnésie  ,  j ,  ^(■,6.  Can- 
ton de  Th'jifalie  dans  la  Gré- 
ce  ,  iij  ,  46  ,  n. 

Mai  a  (  le  fîls  de  )  ,  ij  , 
168. 

Main.  Se  donner  la  maia 
droite  :  manière  d'eno-a'^er  fa 
toi,  xj ,  147.  ,,. 

Maison  ruftiquc  des  '.^a^ 
ciens.  Partie  de  cette  maifpH. 
v.  Fiimerie. 

Maître  (  M.  le  ).  Comment 
a-t -il  imité  les  grands  orateurs  ^ 
j,205,n. 

M4L  A  D  ï  E  s*  (  contrée  S  inai»? 
Mniii^ 
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ceflîbles  aux  )  ,  ij  ,  1^7.  v. 
Enchantemens. 

Malie  (  golfe  de  )  ,  xij  , 
480,  n. 

MjLC/Mi  xij,  ^51,  n. 

Mânes  des  héros  morts  au 
fîége  de  Troye  ,  où  s'ëcoient- 
iîsretirt's  ,  vij ,  317  ,  n. 

Manés  ,  valei  de  Cinéfias , 

xij»   347- 

Manteau.  Manière  de  le 
porter,  xij,  547. 

Mantinée.  Ville ,  x  ,  197. 
n. 

Manuscrit  grec  d'Arifto- 
phane ,  de  la  bibliothèque  du 
roi ,  fous  le  n°.  1711,  x, 
139, n. 

Manuscrits.  Ne'ceflîtéd'y 
recourir.  Utilité  du  travail  en- 
trepris par  les  ordres  du  Roi , 
pour  le  dépouillement  des 
manufcrits  de  fa  bibliothèque , 
xij,  1^8  ,  n.  V.  Noms. 

Marathon.  Defcription 
de  cette  bataille  ,  xj  ,  501  oC 
fuiv. 

Marchands.  Privilèges 
dont  ils  jouilî'oient  à  Athènes , 
xiij,  397.  ^ 

Marche  athénien.  Com- 
hient  la  poUce  s'y  faifoit ,  x  , 

Margitès.  Poëme  d'Ho 
jnere  ,  j ,  61  ,  n.  Source  de  la 
comédie  ,  x  _,  i  ji. 

Mariage  cùtrc  frères  & 
forurs  ,  xj ,  135  ,  n.  V.  Con- 
ditions. 

Mjarica  ,  pièce  d'EupoIis , 

xj,  187. 
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Mariés  (  jeunes  ).  Cou- 
rones  dont  on  les  décoroit, 
xij  ,  100  ,  n. 

Marmites  (  fêtes  des  ).  r. 
Bacchus,  X  ,  440,  n. 

Marmontel.  Cite  d'après 
l'Encyclopédie  ,  in-folio  ,  au 
mot ,  anapefte ,  x ,  5 97 ,  n 

Mars  ,  protedeur  de  The- 
bes ,  j ,  373.  Mont  de  Mars  , 
ij ,  zjS.  V.  Aréopage  ,  Enya- 
lius.  Pafiphaé. 

Marsyas.  V.  Oîympe. 

Martial  (  cpigramme  de) 
(xiii,  35.  )xj,474,n.  fii, 
50.  )  xij,  58,  n.  (  XII,  47.) 
xiij,  30.  (  VIII ,  18.  )  108  , 
n.  (  I ,  <)^.  )  130  ,  n.  (  XIV  , 

18.    IX   ,     41.    1     149.    (   VII   , 

71.    XIV  ,    18.  )    171  ,  n.  y, 
Anfquer. 

Maryande  (chants  de  ), 

I  ,  484. 

Masques  des  adeurs  chez 
les  Grecs  ,  fort  extraordinai- 
res,  j ,  1 3 1  &  fiiiv. 

Massue  de  The  fée  ,  ap- 
pcllée  Epidaurienne  ,  vij  , 
j8  ,  n. 

Masturbation.  Source 
de  ce  vice  inffime  chez  le'i  an- 
ciens ,  &  parmi  nous ,  xiij  , 
149  ,  u. 

Maxime.  V.  Tems. 

Méandre,  v.  lonic.  Le  pe- 
tit Méandre,  v.  Cayftre. 

MicHANS.  Rien  déplus  fu- 
nefte  que  la  fociété  des  mé- 
chanr,  j, 3^3  ,  3P4. 

Médecin  malgré  lui.  v. 
Molière. 


DES     MATIERES 


MeDÉe  ,  dans  la  tragédie 
d'Euripide  qui  porte  foii  nom. 
Son  hiftoire  ,  v  ,  401.  Avec 
<]uel  art  elle  fe  concilie  le 
chœur  ,408.  Elie  obtient  un 
jour  pour  fe  préparer  à  fon 
exil  ,  &  fe  prépare  en  effet  à 
une  vengeance  éclatante  ,411 
&  fuiv.  Remarques  fur  Ton  en- 
tretien avec  Jafon ,  4 1 4  &  fuiv. 
Elle  s'aflure  un  afyle  dans  les 
états  d'Egée  ,  roi  d'Athènes , 
4 1 9  &  fuiv.  Elle  envoie  à  fa 
rivale  une  robe  très  fine  &  une 
courone  d'or  qui  lui  caufent 
Ja  mort ,  414,  451.  Elle  maf- 
facre  fes  enfans ,  434.  Elle 
fuit  dans  les  airs,  435".  Ses 
adieux  à  Jafon  ,  ib.  &  fuiv. 
V.  Jafon. 

MÉdÉe  ,  tragédie  de  Cor- 
neille. Réflexions  fur  cette 
pièce  ,  V  ,4^1  &  fuiv.  Défaut 
du  perfonage  d'Egée  ,  4^5  & 
fuiv.  Puérilité  indigne  de  Cor- 
neille ,  4^8. 

Médée  ,  tragédie  d'Euri- 
pide, Analyfe  de  cette  pièce  , 
V  ,  399  &  fuiv.  Défaut  repro- 
ché à  Euripide  ,  fur  le  lieu  de 
la  fcène  ,  &  juftifié  ,  400. 
Remarques  fur  une  fcène  de 
cette  pièce  ,  Comparée  à  une 
fcène  de  I'AndROmaque  de 
Racine  ,414.  v.  Créon  ,  roi 
de  Corinthe.  v.  la  traduction  » 

MÉûÉË  ,  tragédie  de  Sene- 
que.  Analyfe  de  cette  pièce  , 
V ,  440  &  fuiv.  Endroit  fu- 
blime  gâté  par  ce  qui  fuit. 
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443 .  Erudition  déplacée ,  45 1 , 
4f  3.  Trait  impie  qui  termine. 
le  fpedacle  ,  4<îi. 

Medee.  Analyfe  de  quel- 
ques autres  tragédies  publiées 
tous  ce  titre,  v ,  477. 

MÉDEE  ,  de  Longepierre  , 
V  ,  479. 

MÉDÉE  ,  de  M.  Clément  , 
V,  495.^ 

MÉdÉe  ,  de  Glover,  v,  499. 

MÉDiE.  Royaume  d'Alie  , 
viij,  154,  n. 

Medimnus  ou  Medimne  , 
mefure  Attique.  Son  évalua- 
tion. ^  xj  ,    1   ,   n,    i94  ,  n. 

475  »  n- 

MÉGARE.  Ville,  X,  a87, 
11.  V.  Sciron. 

MÉgarieNs.  Ils  portoienc 
des  manteaux  ,  x,  587.  Peu 
eOiimés.  407  ,  n.  Faifoient 
commerce  de  fcl  ,  ib.  409^ 
RidiculiféSjXJ,  381  ,  n.  Leurs 
ris ,  ib.  4Z1.  V,  Jurement, 

MÉgariser  ,  X  ^  415  , 

MÉges  ,  roi  ,  vi)  ,139^,  n. 

Mélanion.  Son  antipathie 
pour  les  femmes,  xij  ,  541. 

MÉlanthius  ,  mauvais 
poëce ,  xj ,  67  ,  n.  xij  ,  94 , 
110,   1^0. 

MÉiANTMus  ,  roi  d'Athè- 
nes ,  tué  par  rufe  ,  par  Xan- 
thius  ,  roi  de  Béotie  ,  x  , 
358,  n. 

Méléagre.  v.  Althée. 

MÉLICERTE  ,   Vij  ,   318   ,  n, 

V.  Ino. 

MÉLiE.  Ville  de  Thefiali^, 

Mm  IV 
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MÉLIEN.  Surnom  donné  à 
toute  perfonc  fufpcdtée  d'a- 
théifme ,  xj ,  3  t  i  ,  n.  t.  Dia- 
goras 

MÉLISSES  ^  prêtres  ,  xiij  , 

IJZ. 

MÉLiTE ,  comédie.  Premier 
eflai  de  P. Corneille  ,  x  ,  izi. 

MÉlite.  Bourg  de  l'Atti- 
que  ,  xiij  ,  ytî. 

MÉLOS.  Ile  ,  X  ,  151  ^  n. 

Me  M  PHI  s,  j,  448.  ij,  tZ6. 
V.  Epaphus. 

MÉNANDRE  ,  X    ,     148  ,    n. 

Jugement  du  P.  Rapin  fur  ce 
poète  ,  ib.  1 67  &  fuiv.  Son 
éloge  par  Plutarque  ,  175  & 
fuiv.  V.  Chœur  ,  Poètes  comi- 
gu^s. 

Menda.  Ville  ,  X  ,  i^  5  ,  n. 

Mendiant.  Coftume  d'un 
lïiftndiant^  x ,  ;  8 1 ,  ^  8  j  &  fuiv,' 

Mendicité.  Moyen  fimple 
de  l'arrêter,  xj,.475  ,  474- 
xij ,  517  ,  n. 

Ménecée  ,  fils  de  Créon  , 
dans  les  Phénicienne»  d'Eu- 
ripide. Il  fe  facrifie  pour  The- 
bes  ,  V ,  108  &  fuiv. 

MÉNELAS  ftparé  du  refte  de 
l'armée  par  une  tempête  a-u 
retour  du  fîége  de  Troye  ,  ij , 
II  ,  61,  Y,  Atrides  ,  Nicoilra- 
tuu. 

MÉNELAS  dans  I'Ajax  ru- 
RiEiTx  de  Sophocle,  s'oppofe 
à  la  fépulture  d' Ajax ,  ij ,  44  ? . 

MÉNELAS,  dans  I'Oreste 
d'Euripide.  Il  abandone  Oref- 
te^v,  17,  18. 


MÉNELAS  dans  I'AndRO- 
MAQUE  d'Euripide.  Artifice 
dont  il  fe  fert  pour  arracher 
Andromaquede  fon  afyle ,  vj , 
40^  6c  fuiv.  Sa  conteftation 
avec  Pelée  ,  4 1 4  &  fuiv.  v. 
Phf  eus  ,  Sipyle. 

MÉNELAS  ,  dans  I'IphigÉ- 
NiE  EN  AULiDE  d'Euripidc.  Il 
s'empare  de  la  lettre  qu'Aga- 
memnon  écrivoit  à  Clytem- 
nedre  ,  vij  ,  141  &  fuiv.  Sa 
querelle  avec  Agamemnon  , 
141  &  fuiv. 

MÉNELAS  ,  dans  I'Hélene 
d'Euripide.  Il  arive  à  Pharos. 
Sa  furprife  à  la  vue  d'une  Hé- 
lène ,  autre  que  celle  qu'il  ra- 
merioit  de  Troye  ,  viij  ,  377. 
Il  reconnoit  la  véritable  Hé- 
Icre  ,  381.  11  s'évade  avec 
elle  ,399. 

Mer.  V.  Eau  luftrale.  Mer 
Egée  ,  ij  ,  64.  V.  Pourpre. 
ÎVier  Adriatique  ,  vj ,  i  éi ,  n. 
Mer  loniene.  v.  lo.  Mer  noire 
ou  Mer  majeure  ,  xiij ,  454 ,  f. 
V.  Bofphore  ,  Pont-euxin  , 
Tauride. 

Mercure  dans  le  Pro- 
methÉe  lié  d'EfchylCj  j,i9^ 
&  fuiv.  344  &fuiv. 

Mercure  inveftigateur,ij, 
311,  n.  Ses  furnoms  ,133, 
n.  164.  Conducteur  ,  m. 
Sur  qui  vengea-t-il  la  mort  de 
fon  fils  Myrtil ,  iij ,  3  3  ,  n. 
Sacrifices  qu'on  lui  ofFroit  , 
xij  ,  104.  Comment  défigné  , 
xiij  ,  101  ,  n.  V,  Cyllène , 
Hermès. 


DIS    MATIERES. 


Mercure  )  perfonage  des 
Nuées  ,  xij ,  6;  &  fuiv.  Dieu 
des  voleurs,  69. 

Mercure  ,  perfonage  du 
Plutus,  xiij,  413. Le4^  jour 
du  mois  lui  écoit   confacré  , 

Mergc/s  ,  X ,  4x1  ,  p. 

Merveilleux  (  le  ) ,  ou  le 
fublime,  eft  à  la  portée  de  tout 
le  monde  ,  x  ,  141 ,141.  En 
quoi  il  conlîite ,  confîdéré  dans 
la  poëfie  &  dans  la  profe  ,  ib. 
244. 

Messine  ,  x  ,  i^i  ,  n. 

Mesure,  v.  Medimnus. 

MÉTAPHO.RE   HARDIE  ,  ij  , 

i8o  ,  n.  i88  ,  n. 

MÉtelin.  V.  Mitylene. 

Metempsychôse,  vj,  178, 
n. 

MÉTÉORE.  V.  Ouragan. 

MÉTHONE. Ville,  X,  i88, 
n.  xi)  ,  37^  ,  n. 

MÉTON  (  cycle  de  )  ,  xj  , 
±06  ,  n.  Ses  efforts  pour  em- 
pêcher Ton  fils  d'aller  en  Sicile  , 
xij  j  145  ,  n.  AurcOT  du  nom- 
bre d'or  ,  ij)<>  ,  n. 

MÉTON  ,  perfonage  des 
Oiseaux,  xij,  301  &  fuiv. 

MÉtymne,  x,  304,  n. 

MicoN  ,  fameux  peintre  , 
xij,  531. 

Mile  siens.  Oracle  à  leur 
fujet,  xiij,  405. 

Milet.  Ville  ,  x  ,  3  0i  ,  n. 

Milton.  Il  imite  Sophocle 
dans  fa  defcription  des  enfers , 
ij,  410,  n. 

Mi  M  A  s.  Montagne  couverte 
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de  neige,  xj  ,  1.^4.  ..  . 

Mimes  ,    œuvres  dramatP-^ 
cjues  &  adeurs.  Leur  art,  leurs  ' 
efpeces  différentes  ,  xiij ,  441, 
&  (uiv.  ^.= 

Mine.  Son  évaluation ,  xii)^' 
504,  n.  v.  Talent. 

Minerve  oncée  ,  pone  de 
Thebes  ,  j.,  389. 

Minerve  ,  dans  lesEuMÉ- 
nides  d'Efchyle  ,  prend  le" 
parti  d'Orefte  ,  dont  cepen- 
dant elle  remet  l'affaire  à  la 
décifion  d'Athéniens  choifîs  , 
ij  î  15*7  >  2.2.8.  Elle  donne 
fon  fuffrage  à  Orefte  ,  &  pour- 
quoi ,  loi  ,  Z40.  Elle  adoucit 
les  furie/;  en  leur  promettant 
un  temple  à  Athènes,  205  , 
243.  Elle  établit  l'Aréopacçe  , 
237  ,  238.  Y.  Allégorie,  Oiî-. 
cée  j  P^fllas. 

Minerve  dansl'AjAX  ru*, 
RiEUx  de  Sophocle,  ij  ,  38^. 
Armée  de  la  gorgone  ,  4i3.;a^ 
v.  Peplos  ,  Tiitogene.  ^ 

Minerve  ,  iij  ,  221 ,  224. 
Comment   reprélencée  ,   xij^ 
2^4.  Son  temple  à  Athcnes^'^' 
45)8,  Ses  fêtes  ,550.  .    ;' 

Mi  n  o  s .  V.  Pafiphaé ,  Scy  lia,' 

Minotaure.  v   Pafiphaé. 

Mithra.  v.  Soleil. 

MitylÉne.  Ville,  x  ,i$<j, 
n.  3  04,  n.  V.  Sigée. 

Mnesilochus.  Perfonage 
des  FÊTES  de  CérÈs  ,  xij  ,  ' 
381  &  fuiv.  Il  s'habille  ca 
femme  pour  afiiftcr  aux  fères 
de  Cérès ,  598  &  fuiv.  Sa  ha- 
rangue coHtre  les  femmes,  en 
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faveur  d'Euripide  ,413  & 
fuiv. 

Mœurs  antiques.  Leur  {im- 
plicite ,  vj  ,  iio,  n.  Moeurs 
des  perfonages  tragiques  ,  j  , 
111.  V.  Caractères. 

Mois.  v.  Jours. 

Moisson.  Epoque  de  la 
moiflbn  en  Phénicie  ,   xij    , 

MOLA  SALSAy  xij,  I07,n. 
Molière.  Jugement  de  Ra- 
pin  fur  ce  poète  ,  x  ,  lyx. 
Comparé  avec  Ariflophane  , 
Plaute  3  Menandre  &  Térence  , 
±o6  &  fuiv.  A  eu  befoin  de 
commentaire  ,  1^6  ,  n.  v. 
Bret.  D'où  il  d  peut-être  imité 
Tart  qu'il  emploie  à  préparer 
de  longue  main  l'arivée  deT  a  r- 
TUEFE  lur  la  Icene  ,  xj  ,  i^. 
D'où  peut-être  il  a  encore  pris 
l'idée  du  Médecin  malgré 
LUI ,  ib.  Celle  de  la  première 
fcène  du  Malade  imaginai- 
re ,  183  ,  n.  D'un  endroit  du 
Bourgeois  gentilhomme, 
io8  ,  m  ,  xii,  zi8.  Cité. 
(  Amphit.  aA.  i  ,  fcen.  i.  ) 
141  ,  n.  (ComtefTc  d'Efcar- 
bagnas  ,  fcène  xvi.  )  xij  , 
Z40  ,  n.  Comparé  à  Arifto- 
phane  pour  la  licence  du  ftyle , 
xiij,  m.  N'avoir  pas  les  mê- 
mes raifons  de  fe  permettre  des 
boufFoneries ,  ipo. 
Molossiens  (les champs), 

),  355. 

Molossus.  v.  Androma- 
^ue. 

Monarchie.  Le  cas  qu'en 
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faifoient  les  Grecs,  j  ,  i^f  , 
i^^  ,  n.  Difpute  fur  les  avan- 
tages de  l'état  monarchique  & 
du  républicain ,  iv  ,  449  & 
fuiv. 

Monde  (  le  milieu  du  ).  v. 
Delphes. 

MoNNOiE  d'airain.  Efpece 
particulière  ,  xij  ,  iiy.  De 
cuivre  &  d'argent.  Préférence 
ridicule  donnée  à  la  premier» 
fur  la  féconde  ,  xiij ,  91,  159. 

MoNNOiES  Attiques  ,  xj  , 
X  i  ^  ,  n.  v.  Byfantins  ,  Obole. 

Monsieur.  Cette  expref- 
fîon  ne  peut  convenir  dans  la 
bouche  d'un  citoyen  d'Athè- 
nes ,  x ,  viii  ,  dans  l'avertifTe- 
ment. 

Morale  des  anciens  fur  la 
royauté  ,  bien  différente  de  la 
nôtre  ,  vij  ,  1 1  &  fuiv.  Sur 
l'eftime  de  la  vie  &  les  confé- 
quences  qu'ils  en  tiroient ,  vj  , 
179  &  fuiv. 

Morée.  v.  Péloponèfe, 

MoRsiMUS,mauvais  poète, 
xj,  67.  xij',  94.  xiij,  50. 

Mort(  Ia),dansrALCESTE 
d'Euripide.  Ellevientchercher 
Alcefte  pour  la  conduire  aux 
enfers ,  vj  ,  185.  Son  entretien 
avec  Apollon  ,  i8é  ,  &  fuiv. 
Elle  eft  furprife  par  Hercule 
qui  lui  enlevé  Alcefte  ,  378. 

Morts.  Premier  devoir 
qu'on  leur  rendoit  ,  vj  ,  1^7  , 
n.  Souillure  contrariée  par  la 
vue  &  l'attouchement  des 
morts ,  1 1 4  ,  n.  z  8  f  ,  n.  Ma- 
nière  dont  on    les  difpofbit 
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avant  de  les  mettre  dans  leur 
tombeau  ,  xij  ,  518  &  fuiv. 
xiij ,  X34,  x-j6.  Ufage  de  les 
appeîer  trois  fois  ,  115  ,  n. 
V.  cheveux. 

MoRYCHUS  ,  poëte  comi- 
que, X,  413.  xj,  30^,  3^0, 
45^.  xij,  no. 

Mots.  Différence  de  la  for- 
tune des  mêmes  mots ,  (uivant 
les  différens  tems  &  les  diffé- 
renspays,  j  ,  24 ,  n.  Jeu  de 
mots,  ij,  411  ,  n.  xj ,  345  , 
n-  475  .  n.  531  ,  n.  542  , 
n.  xij  ,  133  ,z3î  ,  383, n. 

Mou  ETE.  Oifeau  ,  xj  , 
107  ,  n. 

MouRANS.  Leurs  impréca- 
tions, ij,  380  ,  n.  iij ,  103 ,  n. 
Les  anciens  avoient  coutume 
de  préfenter  la  mam  aux  mou- 
rans  ,  vj  ,  345  ,  n.  Bonheur  & 
malheur  des  mourans ,  vij  , 
543   ,  n- 

MUNICHIUM  ,    vj   ,     I(j5     , 

n. 

Murène  Tartefiene  ,  xiij , 

73- 

Mc/R£T[/M  ,  x,   ^61  ,n. 

Musée.  Services  qu'il  a 
rendus   comme  poète  ,   xiij  , 

Musgrave.  Cité,  v  ,  109. 
vj,  470- vij,  7i>  ,  9^,  i4y  , 
354  >  598.  viij  ,  39  ,  6^  , 
^}9  y  ^59  y  438.  ix  ,  311  & 
ailleurs,  x  ^  100. 

Musique,     v.     Tragédie. 
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Mufîque  molle.  Ses  fâcheux 
effets,  d'après  Platon  ,  j ,  116 
&  fuiv.  Avantages  de  la  mufi- 
que,   117  &  fuiv. 

MycÈnes  ,  ville  du  Pélo- 
ponèfe.  V.  Armemens.  Pour- 
quoi fouvent,  dans  les  tra- 
gédies grecques  ,  confondue 
avec  Argos  ,  iij  ,  6  ,  n,  vij , 
1 3  3  ,  n. 

Mycénien  ,  époux  d'Elec- 
-r  tre  ,  dans  TElectre  d'Euri- 
pide. Il  eft  comparé  avec  le 
Philemon  dont  parle  Ovide  , 
ix  ,  5  3 1.  Il  fe  difpofe  à  aller 
enfemèncer  fon  champ  ,333. 
Il  reçoit  chez  lui  Orefte  &  Pv- 
lade  qu'il  regarde  comme  des 
étrangers  j  338  ,  339.  Il  va 
chez  l'ancien  gouverneur  d'O- 
refte  ,  ib. 

Myrmidons.  v.  Arme- 
mens. 

Myron.  v.  Ciccron. 

Myrowide.  Son  éloge  , 
xiij  ,117. 

Myrrha.  v.  Cvniras. 

My  r  r  h I  n e  ,  fem me  d' Hip- 
pia«;  ,   xj  ,  71. 

Myrrhine  ,  perfonag^c  de 
la  Lysistrata,  xij,  489. 

M  Y  R  T  I  L.  Sa  perfidie  Se 
fa  mort  ^  iij  ,  35  ,  n.  v.  Mer- 
cure. 

Mysie.  v.  Teucer  ,  Teu- 
thras. 

Mysiens  ,  j  ,  449  ,  r» 
Chants. 
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AI  s  s  AN  CE.  V.  Educa- 
tion. 

NarratioW*  Art  d'une 
narration  qui  fe  trouve  dans 
les  CoEPHOUEs  d'Efchyle  , 
ij ,  113  ,  114.  Défaut  repro- 
ché à  une  autre  narration  de 
la  même  pièce  ,  j ,  it;. 

Nature  ,  copiée  dans  fa 
(implicite  par  les  poètes  grecs , 
vj ,  381  &  fuiv. 

Nau PACTE.  Fleuve  ,  ij  , 
183.  Ville,  X,  i5>3  ,  n. 

Nauplie.  Ville  de  l'Argo- 
lide  ,  vij,  3<îi  ,  û. 

Nau  PLI  us.  v.  y^rope,  Pa- 
lamedes. 

Nausicyde,  fameux  mar- 
chand de  farine  ,  &  ufurier  , 
xiij,iz4. 

Nauze  (  m.  de  la)  ,  xj  , 
519,". 

Naxe  au  Naxos,  j  ,  481. 
iv,  184.  xij,  49. 

Nzgrepont.  V.  Euripe  , 
Egée, 

-Neige.  Contrée  engrâiffée 
par  les  neiges ,  ij  ,  1^7.  Neige 
dans  l'Attique^  x ,  311,  440 , 

447.^ 

NÉiTiDE,  porte  de  Thebes, 
j,  388.^ 

NÉMÉÈ  ,  iv  ,  19  ,  n. 
Némesis.  DéelTe  vcngerelîc, 
ii)  ,  Il   ,    n.  vj  ,    \oi  ,  n. 

NÉocLiDÈs  ,  taxé  de  pécu- 
kt,  lij,  175  ,  n.  m,  113. 


Guéri  d'aveuglement ,   jiij  ,' 
381  ,384. 

NiOMENIES  ,  X  ,   431.   xj  , 

i30,n.  43i,n. 

NÉOPTOLEMi  ,  fils  d'A- 
chille dans  le  Philoctete 
de  Sophocle.  Il  fe  réfout  avec 
peine  à  tromper  Philodctc  , 
iij ,  \66  &  fuiv.  Quelle  injure 
il  feint  lui  avoir  été  faite,  481. 
La  feinte  eft  pouffée  jufqu'à 
lui  dire  que  les  Grecs  le  pour- 
fuivent  ,  491.  Philodete  lui 
confie  fes  flèches  ,  y 05.  Il 
avoue  fa  feinte  à  Philodete, 
514  &  fuiv.  Ulyffe  lui  enlevé 
les  armes  de  Philcxftete,  yzo. 
Néoptoleme  rend  ces  flèches  à 
Philodlete  ,  539.  Il  empêche 
PhilodctedetuerUlyfle,  541. 
Il  veut,  mais  inutilement,  en- 
gager Philodlete  à  fe  rendre 
devant  Troye ,  541  &:  fuiv.  Il 
fe  réfout  à  reconduire  Philoc- 
tete dans  fa  patrie  ,  ^(j  ,  ^47. 
Ce  qui  peut  le  jullincr  d'avoir 
voulu  tromper  Philodere,  551. 
V.  Pyrrhus. 

Nephèlococcygif..  Nom 
d'une  ville  que  les  oi féaux  fé 
propofent  de  bâtir ,  xij  ,  18^, 
108. 

Neptune.  Créateur  du  cour- 
fier  ,  j ,  574.  ëon  trident ,  ij  , 
iSo.  Terre  qui  lui  eft  confa- 
crée  ,  iij  ,  531.  Ne;>tiine  Iiip- 
pien  ou  équeftre ,  ib.  n.  &  3  7  j , 
Services  qu'il  a   rendus  aux 
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Athéniens  ,  ib.  Fils  de  Rhée  , 
3  9J.  Pierre  propre  à  fesfacri- 
fices ,  415.  Dieu  de  Sunium 
&  de  Gérx'fte,  xj,  78. 

Neptune.    Perfonage    des 
Oiseaux  ,  xij ,  ?47  ^  Cuiv. 

NÉRÉE  ,  père  des  Néréides , 
vij  ,318, 

NÉRÉIDES  ,  iij,  375  ,  ligne 
dernière.  Il  eut  fallu  traduire  : 
PES  NbréÏdes  aux  cint 
PIEDS  ,  pour  être  littéralement 
cxatl  ;  mais  cette  cxaditude  ne 
préfeme  pas  clairement  à  Tef- 
'■■  prit  ridée  de  la  vîteiTe  défignée 
par  cette  épitliete  ,  comiîie  en 
convient  M.  de  Rochefort ,  ôc 
donne  lieu  de  croire  «  à  î'inter- 
oa  prétation  du  Scholiafte  cjui , 
3î  prenant  l'expreflion  trop  à  la 
93  lettre  ,  s'ert  imaginé  cjue 
w  comme  les  Néréides  étoient 
33  ait  nombre  de  cinquante  , 
33  c'étoit  en  tout  cent  pieds 
»3  pour  toutes  res  nymphes  en- 
33  femble  33.  Voilà  cependant 
lesinterprétationsridiculesaux- 
«quelles  donnent  nécelfaireraent 
lieu  les  traduélions  trop  litté- 
rales. M.  de  Rochefort  ,  de 
qui  font  empruntées  les  ex- 
.preiTions  guilleraetées  ^  n'a  pas 
îenti  qu'en  voulant  éviter  l'i- 
nexaditude  qu'il  reproche  au 
P.  Brumoy  ,  il  tomboit  dans 
tous  les  défauts  qu'entraîne 
une  exaditiide  fervile  &.  litté- 
rale ,  qui  eft  au  moins  ridicule 
prefque  partout  où  elle  fe  trou- 
.ye  ,  fi  elle  n'eft  pas  impofTible 
à  SLit&màii  dîins  i4  plupart  des 
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occafions.  -iri'  .;."      1 

Nés  su  s.  V.  Déjanire,  lois, 
Nestor,  v.  Taplius. 
N I  c  I A  s .  Perfonage  des 
Cheyaliers  ,  en  efclave  ,  xj , 
37  &  fuiv.  Il  dérobe  les  ora- 
cles avec  lefquels  Cléon  trom- 
poit  le  peuple ,  ^6.v,  Arifto* 
phane. 

NiciAS  ,  célèbre  orateur  ôC 
général ,  xiij ,  178,115. 

Nico STRATE  ,  le  fcambo- 
nide,xj,4i3. 

NicosTRATus ,  fils  deMé- 
nelas  ,  fuivant  Héfîode  ,  iij  , 

35  ,  n- 

Nil,  j  ,  3  3$,  540,  448. 
ij,  ^73  3,^85  ,  i5>7. 

NiOBÉ.  Pièce  du  poète 
(Eagre  ,  x  ,  4^1. 

NiOBÉ  ,  fille  de  Tantale, 
iij  ,  1 3  ,  n.  iv.  z66.  Comment 
pétrifiée  ,  xiij ,  4^5  ,  f. 

Nisus.  V.  Scylla. 

Nqeod  des  tragédies,  v.  In- 
trigue. 

Nomades  Iiidienes  ,  ij  , 
184. 

Noms  fabuleux  ,  très  pro- 
pres à  la  poëfie  ,  vj  ,  400  , 
401.  Noms  propres.  Manière 
de  les  difting.uer  dans  les  ma- 
nufcrits  ,  xij ,  41  ^  ,  n. 

NouRicE.  V.  Contes. 

NouRicE  d'vOtefte  ,  danç 
les  CotPHOREs  d'Efchyle  , 
raconte  en  détail  ce  qu'elle  a 
fait  pour  Ordle  ,  ij  ,  125. 
Défaut  reproché  à  cette  narra- 
tion ,  ib. 

î^QyRicss.  Reymrque  i^tr 
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ce  perfonagc  des  tragédies 
grecques  ,  iv  ,  505. 

No  Y  AN  (  M.  le  comte  de). 
Son  idée  fur  le  parallèle  des 
Nuées  &  des  Provinciales, 
x)  -  ^7S  »  ^7^'  Obfervation 
jadiciîufe  fur  un  théâtre  na- 
tional ,  50J  ,  n. 

Nuées  (  les),  comédie  d'A- 
riftophanc.  Préface  fur  cette 
pièce  ,  xj ,  i^i  &  fuiv.  Ana- 
iyfe  de  cette  pièce  ,  170  & 
fuiv.  Socrate  en  a-t-il  été  la 
vidime,  171  &  fuiv.  Elles  ont 
été  retouchées  &  jouées  à  plu- 
fieurs  fois ,  178,  179.  Epo- 
tiue  où  elles  ont  été  jouées , 
161.  Motif  des  NuÉes  ,  i6z 
&c  fuiv.  Morale  de  cette  pièce , 
^51  ,  5  5X,  5f8  ,  364.  Vrai 
point  dé  vue  fous  lequel  on 
doit  envifager.  les  Nuées, 
3^^.  Cette  pièce  ,  confidérée 
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même  comme  une  fatyre  cort- 
tre  les  philofophcs  ,  n'a  rien 
de  contraire  à  nos  mœurs  &  à 
nos  goûts ,  371.  Elle  a  fcrvi 
de  modèle  aux  Provincia- 
les ,  375  &  fuiv.  • 

Nui  ES.  Perfonages  d'une 
comédie  d'Ariflophane  ,  xj  , 
16$  &  fuiv.  Les  différentes 
formes  qu'elles  prenent ,  196, 
xjo  &  (uiv.  V.  Socrate. 

Nuit  ,  mère  des  Euméni- 
DEs  ,  ij ,  111 ,  140  ,  141.  iij , 
3  3f,n.  V.  y£ther  ,  Erebe  , 
Jour. 

Nuit  fur  les  théâtres  grecs  , 
vij  ,  543. 

Nymphes  ,  j  ,  187  ,  ^9h 
Forment  le  chœur  du  Promé- 
thÉeliÉ,  301,  309.V.  Co- 
ryciennes ,  Sacrifice. 

Nysa  ou  Nyffa.  Mont,  iv, 
183.  Ville,  xiij,  453  ,  f. 
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BOLE.    Monoie    grec- 
que, xj  ,  41  ,  n.  ii(î,  n. 

OcÉan.  Perfonage  d'une 
tragédie  d'Efchyle  ,  j  ,  189. 
Il  veut  perfuader  à  Prométhée 
de  fe  foumettre  à  Jupiter ,  ib. 
Il  cedc  aux  raifons  de  Promé- 
thée ,  &  fe  retire  ,  z^®.  v. 
Nymphes. 

Ocyphte.  Nom  d'une  har- 
pie ,  iij  ,   518  ,  n. 

OdÉum,  xj,  505  ,  n. 

Odomantes.  Peuple  ,  x  , 
l%i  ,  n.  ^55). 
•  Odysséi.  Difficulté  de  fon 


cxpofition,  j  ,  88  ,  n.  Son  dé- 
nouement ,  95  ,  98  ,  V.  Ho- 
mère. 

(Eagre.  Poète  ,  xj  ,  4^1'', 
461.  Tî^   3r-  • 

(Eatide.  Tribu  yHf^^^S. 

(EcHALiE.  Ville  ,  iv ,  9 ,  n. 
vj ,  14^  ,  n.  V.  lole. 

(Kdipe.  Quels  enfansileut 
de  Jocafte  ,  j  ,  35;.  Ses  fils  le 
renferment  dans  une  étroite 
prifan  ,  ib.  Il  leur  prédit  les 
malheurs  qui  leur  dévoient 
aiivcr,  ib. 

(Edite  ,   tragédie   de  So- 
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phocle ,  iij ,  m  Se  fuiv.  Par 
tjui  déjà  traduit  ,  ib.  Ce  que 
rhiftoire  a  fourni  au  poëte ,  & 
ce  que  le  poëte  y  a  ajouté  , 
1 1 3  &:  fuiv.  Le  but  de  cette 
tragédie,  iiy.iv  ,  1^7.  L'ou- 
verture de  la  première  fcène 
en  eft  frapante  ,  iij  ,  117,0. 
Défaut  nécefl'aire  ,  &  fauve 
autant  qu'il  eft  poffible  ,  114  , 
lî.  X3  5.  L'art  de  la  féconde 
fcène  du  fécond  ade  ,  13  e?. 
Eft-ce  un  défaut  qu'CEdipe  y 
paroiffe  aveugle  &  fanglant  , 
205  ,  n.  Pourquoi  le  fujet  de 
cette  pièce  eft  fi  heureux,  214. 
Ordonance  de  différens  ades. 
La  réunion  de  cinq  tableaux 
forme  l'ordonnance  générale 
de  la  pièce  qui  eft  au-deifus 
de  toute  critique ,  12.4  &  fuiv. 
Défauts  reprochés  à  cette  pie- 
ce  ,  i  5 1  &  fuiv.  Licident  peu 
naturel  ,  131.  Le  cinquième 
ade  eft-il  poftiche  ,233.  Quels 
fencimens  infpire  cette  tragé- 
die ,  &  comment  ,  138.  v. 
Ariftote  ,  Bacchus ,  Cithéron , 
Ciéon  j  Penfées. 

(Edipe  roi  de  Thebes  ,  iij  , 
118.  Son  entretien  arec  le 
grand  prêtre  ,  ib.  &  fuiv.  Il 
eft  regardé  comme  un  homme 
divin,  119,  n.  Doit-il  ignorer 
fi  long-temps  les  circonftan- 
ces  du  meurtre  de  Laïus ,  1 2.4 , 
n.  131 ,275.  Ses  imprécations 
contre  l'auteur  de  ce  meurtre , 
1 3  ï  ,  1 3  X,  Il  apprend  de  Tire- 
iîas  qu'il  eft  lui-même  le  meur- 
îrier,  13^-.  H  foupçonne  Ti- 
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véCiSLS  de  vouloir  placer  Cr^on 
fur  le  trône  ,  142,.  Il  eft  inf- 
truit  de  toute  fa  deftinée  fans 
vouloir  y  ajouter  foi,  143  SC 
fuiv.  Il  accufe  Créon  d'avoir 
confpiré  contre  lui  ,  lyi  8C 
fuiv.  Il  ,fe  croit  fils  de  Po- 
lybe  roi  de  Corînthe  &  de  Mé- 
rope  fon  époufe,  1^8.  II  ra- 
conte fon  voyage  à  Delphes  , 
16^,  La  réponfe  que  lui  fait 
Apollon ,  ib.  Ses  inquiétudes 
fur  le  meurtre  de  Laïus,  170. 
Il  apprend  la  mort  de  Polybe , 
1 78. 11  apprend  aufli  qu'il  n'é- 
toit  pas  fils  de  ce  prince,  iS  j 
&  fuiv.  Comment  il  avoit  été 
trouvé  fur  le  mont  Cithéron  , 
184.  D'où  Œdipe  avoit  pris 
fon  nom  ,  185  ,  n.  Il  inter- 
prète mal  les  confeils  de  Jo- 
cafte,  187.  Il  apprend  de  Phor- 
bas  qu'il  eft  fils  de  Laïus  ,155 
&  fuiv.  Il  s'arrache  les  yeux  ^ 
X0  3.  Il  demande  à  voir  fes 
filles  ,  zi6»  Le  difcours  qu'il 
leur  tient,  217  ,  187  ,  zSg, 
11  demande  &  obtient  de  qui- 
ter  Thebes  ,  zi^  ,  iio.  So- 
phocle  ne  le  repré fente  pas 
tout-à-fait  innocent,  13  6.  Ses 
défauts ,  ib.  D'où  vient  le  fen- 
timent  de  pitié  qu'il  excite  , 
259.  Eloge  de  cette  pièce 
comparée  à  à  celle  de  Vol- 
taire, 272.  Effet  de  l'ouver- 
ture de  cette  pi€ce,ib.  273, 
Intérêt  unique  qu'on  y  obferve 
278.  Beauté  du  cinquième 
ade,  28^. 

(EoiPE  ,  tragédie  d'Euri- 


picîe,  perdue,  iij ,  139. 

(Edipe  ,  ciagédie  de  Sene- 
<jue ,  iij  ,  140.  Ordonance  & 
jugement  de  cette  pièce  ,  14} 
&  fuiv.  Entretien  d'CEF.dipe 
avec  Jocafte  ,  &  la  critique  de 
cette  fcène  ,  i4î.  II  fait  des 
imprécations  contre  le  meur- 
trier de  Laïus,  14 5'.  Son  en- 
tretien avec  Cr!'on  ,  247  & 
fuiv.  Ses  fureurs  tragx-çomi- 
cjues  ,    151. 

(KiviPE,  tragédie  de  P. Cor- 
neille. Courte  analyfe  de  cette 
pièce,  iij,  255  &  fuiv.  Quel 
en  eft  le  re'iort  principal  , 
z^6  Si  fuiv.  Prefcjue  toutes 
les  fcènes  en  font  défedueufes 
pour  le  fonds  ,zS7'  L'art  feul 
y  rend  fupportable  la  manière , 
ib.  &  fuiv.  Comparaifon  des 
reflbrts  de  cette  pièce  avec 
ceux  de  l'ŒDiTE  de  Sopho- 
cle, 1^4.  La  vraifemblance  y 
manque  en  plufiçurs  endroits, 
2.6$.  Critique  du  caractère 
des  perfonages  de  cette  pièce  , 

(Edipe,  roideThebesdans 
la  tragédie  de  P.  Cornei'le  , 
refufe  à  The  fée  de  lui  donner 
Dircé  en  mariage  ,  iij  ,  156. 
Pourquoi ,  i  f  7.  A  quoi  il  at- 
tribue le  filence  des  dieux  , 
a  5  8.  Il  paroît  n'être  qu'un  per- 
fonage  fubalterne  ,  i6z.  Eft 
convaincu  d'avoir  tué  Laïus  , 
x6^ ,  166.  Se  détermine  à  re- 
tourner à  Corinthe  ,1^7.  Ap- 
prend qu'il  étoit  fils  de  Laïus  ; 
n'en  eft  pas  frappé  aurant  cju'U 
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devroit  l'être ,  i6Z.  SoWCSLttC" 
tere,  ib.  i6ff, 

(Kdipe  ,  tragédie  de  Vol- 
taire ,  iij  ,  ix\  ,  n.  Extraite 
par  M. ...  171  &  fuiv.  Ma-  j 
niere  dont  Voltaire  a  cru  dè^-  ^ 
voir  envifager  ce  fujet  ,  ib. 
Succès  de  cette  pièce  ,  171. 
Epoque  où  elle  fu:  jouée  ,  ib. 
n.  L'ouverture  qu'en  fait  Dy- 
mas  eft  touchante  ^175.  Les 
Thébains  s'expriment  d^ns  le 
goût  de  Scneque  ,  174.  (Edipe 
eft  véritablement  coupable  d'a- 
voir ignoré  les  meurtriers  de 
Laïus ,  ce  qui  occadcne  une  m- 
vraifcmbl.ince  choquante,  17 5, 
176.  Inutilité  du  fécond  aéle, 
zjô.  Défaut  du  caradere  de 
Jocafte  dans  le  fécond  acte  & 
dans  les  trois  premières  fcènes 
du  troifieme.  Beaux  vers  qu'elle 
débite  fur  rimpoflîbilité  oti 
font  les  rois  de  cacher  leurs 
adions.  177.  Beautés  &  dé- 
fauts des  trois  premiers  ades , 
Z78.  Voltaire  a  perfeétioné  la 
confidence  qu'dEdipe  &  Jo- 
cafte fe  font  m.utueliement  au 
commencement  du  quatrième 
ade  ,  178  &  fuiv.  Lenteur  du 
dévelopemenr  de  l'intrigue  -, 
286.  (Kdipe  s'arrache  les  yeux 
avec  fon  épée  ,  conmic  dans 
Seneque  ,ib.  Beauté  dcsal^ieux 
d'dEiipe  a  fes  h!le<;,  omis  dans 
la  tragédie  de  Voltaire ,  &  tra- 
duit»; j  arM.  de  la  Harpe,  187 
&  188    V.  Porée 

(Edipe  a  colomï  ,  tragé- 
die de  Sophocle.  Analyfe  de 
cette 
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tette  pièce  ,  iij  ,  xSp-  &  fuiv. 
Jugement  de  quelques  auteurs 
anciens  fur  cette  pièce  ,  ibid. 
Elle  eft  allégorique  ,  zS^  ,  n. 
But  de  cette  pièce ,  iv ,  197. 

(Edipe  dans  la  tragédie  de 
Sophocle  ,  intitulée  :  (Edipe 
ACOLONE.  Il  aiive  à  Colone 
&  fe  met  fous  la  proted:ion 
des  Euménides  lij ,  i^o ,  2  $>  i , 
2^4.  Il  eft  bien  reçu  par  Thé- 
lée,  3GI  ,  364  &  luiv.  Ses 
imprécations  contre  fes  fils , 
;5  54  &  fuiv.  Manière  dont  on 
lui  prefcrit  de  faire  des  liba-^ 
tions  pour  fe  purifier,  357  & 
fuiv.  Il  expofe  la  fource  de  fes 
malheurs,  3^0  &  fuiv.  Avec 
quelle  force  il  fepoulle  ,  eii 
préfence  de  Théfée  ,  les  ou-' 
trages  de  Créon ,  393  8C  fuiv. 
Sa  joie  en  recevant  fes  filles  , 
des  mains  de  Théfée  ,  401 
&  fuiv.  Il  refufe  à  Crson 
de  retourner  à  Thebes  avec 
lui  ,  306  &  fuiv.  379  &  fuiv. 
Il  refufe  de  rendre  fa  tendrelfe 
à  fon  fils  Polynice  ,  5 1 6  & 
fuiv.  416  &r.  fuiv.  Circonf- 
tances.  extraordinaires  de  fa 
mort  ,  311  &  fuiv.  417  & 
fuiv.  431  &  fuiv.  "Réflexions 
fuï  cette  pièce  ,  441.  Eloge 
de  Sophocle,  àrailonduchoix 
de  fes  fujets  ,  ib.  445.  De  la 
manière  dont  il  les  traire  ,  ib. 
444.  De  fon  arc  de  peindre  , 
445  &  n.  Sophocle  réunit  le 
témoignage  de  tous  les  criti- 
ques ,  444.  Le  vrai  intérêt  de 
rCËDIPE  A  COLONE  ,  ib.  44f , 
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Expofé  des  mcidens  qui  y  in* 
téreffent ,  ib.  «Se  fuiv.  Défaud 
qu'on  y  trouve,  447. 

(Edipe  chez  admete ,  tra-^ 
gédie  de  M.  Dacis.  Réflexions 
(ur-cctte  pièce,  iij  ,  447.  Suc- 
cès qu'&lle  a  au  théâtre  ,  5c 
qu'elle  auroit  encore  plus  fî 
le  fujet  n'étoit  pas  double,  ib* 
Polynice  en  fait  rouvcrturc 
&  vient  demander  du  fecours 
à  Admete  ,  ib.  448.  Alcefte 
furvient ,  puis  Arcas  qui  rap- 
porte que  le  temple  des  Eu- 
ménides efl:  ouvert ,  &  qu'il 
faut  une  viélime  ,  ib.  Dans 
le  fécond  aâ:e  ,  Admete 
aprend  que  c'efl:  lui-même 
qui  doit  être  facrifié  ,  ib.  Al- 
cefte  ,  d'un  autre  côté  ,  le  fé- 
licite de  ce  que  le  fort  n'efl: 
pas  tombé  far  lui  ,  449.  (E- 
dipe  furvient  &:  fait  oublie^ 
le  premier  intérêt  ,  pour  na 
plus  s'occuper  que  de  l'afyîe 
qu'il  demande  ,  ib.  Le  troi- 
fieme  aéle  eft  imité  de  l'ou- 
verture d'(EblPE  A  COLONS 
de  Sophocle  ,  Sz  eft  la  conti- 
nuation du  fécond  intérêt,  ib« 
Dans  le  quatrième  a(^e  ,  Po- 
lynice reparoît  pour  détermi- 
ne" (Edipe  a  quitter  les  états 
d'Admete  ,  ib.  4^0.  Celui  ci 
le  veut  conferver  ,  mal  erré  tous 
les  oWlacles ,  ib.  4/1.  Aîcefte 
revient  &  die  qu'elle  veut  s'im- 
moler oour  fon  époux.  Elié 
veut  fe  poignarder ,  ib.  (E.lipe 
auifi  s'offre  poiir  viârime  eu 
place   d'Admete  ,   4c x.  Puis 
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il  s'entretient  avec  fa  fille  An- 
figone  ,  ib.  Polynice  s'offre 
pour  vidime  en  place  d'Ad- 
nrete  ,453.  Enfîw  (Kdipe  efl 
immolé  ,  454.  Jugement  gé- 
néral  fur   cette  pièce  ,  ib. 

(Edipe  dans  la  ThibaÏdi 
de  Scnec)ue.  Il  ouvre  mal  à 
propos  la  fcène  par  1«  récit 
de  Tes  malheurs  ,  v  ,  155  & 
fuiv.  II  refufe  d'empêcher  Tes 
fils  de  s'cntr'égorger ,  z  3  7, 1 5  8. 

(Œdipe  ,  tragédie  en  Italien. 
V.  Orfarto. 

(El  L  des  trcfors  de  l'empire , 
j,  4n;  D"  roi  ,x.  351. 

(EnÉs  ,  (Eneus  ,  père  de 
Déjanire  ,  iv  ,  46. 

CEnomaus  ,  iij ,  3  3 ,  n.  vij  , 
301  ,  n.  v.Pelops. 

(Enone.  Ile  ,  vij  ,  177  ,  n. 

(Enopie.  V.  CEnone. 

(Eta.  Mont  de  Theflalie  , 
iij,  488,  n. 

(EuF.  L'œuf  de  la  nuit  reçu 
dans  le  fein  de  l'Ereb^  ,  efl 
l'origine  de  tout ,  xij ,  179. 

(EuvRES  de  Phitarcjue  , 
traduites  du  grec  par  Jacques 
Amyot ,  grand  aumônier  de 
France ,  avec  des  notes  &  des 
.obfervations  de  MM.  l'abbé 
Brotier  &  Vauvillicrs ,  de  l'A- 
cadémie royale  desinfcriptions 
&  Belles-Lettres  ,  &  de  M. 
l'abbé  Brotier,  neveu,  14  vol. 
in-8°  ,  178;  ,  1784,  &fuiv. 
Paris  ,  Cuffac.  x  ,  514  >  «• 
V.  Plutarque. 

OiLÉE,  y.  Ajax, 

Oiseaux  (  les  ),  comédie 
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d'Ariflophaue.Anaîyfede  cette 
pièce  ,  xij ,  139  &  fuiv.  Elle 
avoir  été  déjà  traduite  par  M. 
Boivm  ,  ib.  Préfaces  grecques 
de  cette  pièce,  141.  l^iverfes 
explications  données  aux  allé- 
gories de  cette  pièce  ,  ib.  & 
luiv.  Quel  eiï  le  véritable  bue 
de  cette  pièce  ,  ïyi.  Les  Oi- 
féaux  ,  dans  cette  pièce  ,  re- 
préfcntent  les  Lacédémoniens, 
171.  Enumération  des  Oifcaux 
qui  forment  le  choeur  de  cette 
pièce  ,243  5c  fuiv.  Expli- 
ca'ioti  générale  de  toute  l'é- 
nigme ,  z  1 7  &  fuiv.  Réflexions 
fur  cette  pièce ,  583  ,584.  v. 
Evelpis  ,  Nephélococcygic  , 
Piflheterus  ,  Prométhée. 

Oiseaux  réfugiés  dans  les 
temples ,  ix  ,  54.  Manière  de 
les  préparer  ,  xij,  i6^.  Sont 
le  principe  de  tout,  &  peuvent 
tenir  lieu  de  tout ,  178  &  fuiv. 
T.  Dieux. 

Olivier.  Rameau  d'olivier 
aux  portes ,  xj ,  90  ,  449  ,  n. 

Olophyxiens.  Habitans 
de  l'Attique ,  xij ,  307  ,  n. 

Olympe,  v.  Pénée. 

Olympie.  Vaille  d'Elide  , 
iij ,  174  ,  n.  V.  Alphée. 

Olympus.  Joueur  de  flûte, 
vij,  iéî4,n.  xj,  9  ,n.  38. 

Ombres.  Celle  de  Laïus 
apparoir  à  Tiréfias ,  iij ,  149  , 
xjo.  Celle  d'Agamemnon  ap- 
paroît  en  fonge  a  Cîyremnef- 
tre  ,  19.  Celle  de  Polydore 
vient  ouvrir  la  tragédie  d'Hi- 
CUBE  ,  iv  ,    j<7.  Entrée  «jut 
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ieur  etoit  référvée  fur  les  théâ- 
tres giecs  ,484. 

Omphale.  Hercule  chez 
Omphale  ,  iv  ,  49. 

OncÉe»  Nom  de  Minerve 
chez  les  Béotiens  ,  j ,  375. 

ONOMOTAPÉE.Gequec'eft, 
xij ,  3  60  ,  n» 

Onze.  Ce  que  ç'étoit  que 
le  tribunal  des  Onze ,  à  Athè- 
nes, xj  ,  410  ,  n. 

Opisthodome.  C'étoit  le 
lieu  où  Ton  gardoic  l'argent  , 
Xiij  ,  411  ,n. 

OpoRA.    Perfonage    muet 
•  de  la  Paix  ,  xij ,  77  &  (uiv. 

Opunttens  (  la  ville  des  )  , 
xij ,  i-^o  ,  1^5.  V.  Crifla. 

Or.  Maux  caufés  par  l'or, 
iv,  zi8. 

Oracles.  Refpect  des  an- 
ciens  pour   les   oracles  j  iij  , 

114,  n. 

Orateurs.  v.Courone* 

Orchestre.  Son  objet  SC 
fa  pofition  dans  le  théâtre  des 
anciens ,  j ,  119  ,  n. 

Orcus.  V.  Orque. 

Orée.  Ville  de  l'Eubee  , 
xij,  115. 

Ores  TE  ,  dans  les  Eume- 
HîDES  d'E(chy!e  ,  paroît  en- 
vironné de  furies  ,  ïj  ,  1 9 1  & 
fuiv.  109  Se  fuiv.  Il  revient  à 
Athènes  pour  y  implorer  la. 
piotedion  de  Minerve  ,  195  , 
II 8, 11  plaide  fa  eau  Te  devant 
Minerve  ,  117  , 2,x8  II  eft  ab- 
fous ,  zoi  ,2.40.  V.  Fureurs, 

Oreste ,  danslesCoEPHO- 
|kES   d'Efchyle  ,   arive    avec 
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Pylade  au  tombeau  d'Aga-» 
memnon  ,ij,  111,1345c 
fuiv.  Se  retire  de  peur  d'être 
apperçu  d'Electre ,  1 1 1 ,  134. 
Il  la  reconnoît  &  en  eftr  recon-* 
nu  ,  I  ly  &  Cuiv*  143  &  fuiVi 
Il  eft  criminel  en  obéiiTant  à 
Apollon  &  en  ne  lui  obéifTanC 
pas,  lîi  ,  i8z,  Il  eft  com- 
battu par  Tes  remors  j  iiz.li 
Ce  réfout  à  aflfafTmer  fa  mère  ^: 
1 1 3 .  Il  tue  Egifthe  ,11^,171* 
Il  refufe  de  iaiffer  vivre  fa 
mère  ,  1 17  &  fuiv.  17;  &  fuiv* 
II  montre  de  loin  au  peuple  les 
corps  d  Egifthe  &  de  Clytem- 
neftre  ,  119  ,  179.  Il  com-: 
mence  à  être  agité  des  furies  , 
ib.  î8i  &  fuiv. 

Oreste  dans  I'ÉlêcTRë  éâi 
Sophocle  ,  fils  d'Agamemnon 
&  de  Clytemiieftre ,  fauve  pac 
Eledre  ,  iij ,  3 .  Il  arive  à  My- 
G€ne  ,  6.  Il  parle  à  Ëledre  fana 
en  être  connu ,  7  3 .  Il  lui  donnô 
une  urne  où  il  lui  dit  que  font 
renfermées  les  cendres  d'Oreftc! 
même,  73  ,  74.  Il  reconnoîc 
Electre  ,  77.  lien  eft  reconiTu^ 
89.  Il  afîaifine  Clytemneftre  , 
9^.  V.  Gouverneur  ,  Recon-» 
noilTance. 

Oreste  ,  ttagédie  (ï'Ëuri- 
pide.  Aîjalyfe  de  cette  pièce  ,' 
V ,  I  &  f  liv.  Endroit  qui  fem-' 
ble  fortir  du  caradlere  de  I4 
tragédie  ,  4  &  fuiv,  JugemenS 
fur  cette  pie^cc  ,  y6  ,  37. 

OREs;Tf.  ,  dans  la  trage'ditf 
d'Euripide  qui  porte  fon  nom» 
Ses  fuffeurs ,  v  ,  7  &   Cuïv,  U 
Nni) 
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s'apperçoitcles  mauvais  delfeins 
de  Mcnelas  contie  lui ,  17.  H 
iormc  la  réfolution  de  défcn- 
<ire  lui-mèm«  fa  caufe  dans 
rAfîemblée  du  peuple  ,  18.  Il 
cft  condamn'i  à  mort  5c  promet 
de  fe  tuer  lui-même  ,  iz.  H  fe 
clétermine  à  alVafliner  Hélène  , 
16.  Il  reçoit  ordre  d'Apollon 
d'époufer  I-krmione  ,  36.  Son 
caradere  ,  171,  v.  Amitié  , 
Apollon  ,  Caftor  &  Pollux  , 
Clytemneftre  ,  Ele<ftre  ,  Mé- 
nclas. 

Oreste  ,  dansTIpHiGÉNiE 
EN  TAURiDE.  Pourquoî  il  va 
en  Tauride  ,  vij  ,  307  Ses  fu- 
tevLK  ,  318  Se  luiv.  Il  eft  pris 
avec  Pylade  j  on  les  conduit  à 
Thoas  qui  les  condamne  à  la 
mort,  311.  Il  refufe  de  dire 
fon  nom  à  Jphigénie  ,  5  3 1.  Il 
répond  aux  queftions  de  cette 
princelTe  fur  l'état  de  la  Grèce  , 
3  34  &  fuiv.  Combat  d'amitié 
entre  Pylade  &  lui,  3  46  &  {uiv. 
Il  reconnoît  Ipliigcnie  &  en  eft 
reconnu  ,  3  5  8  &  fuiv.  Remar- 
que fur  Ton  caradcre  ,  3^4,  n. 
Son  hiftoiie  depuis  le  meurtre 
de  fa  mère  ,  370  &  fuiv.  Il 
propofe  divers  expédiens  pour 
enlever  la  ftatue  &  Iphigénie, 
37^  &  fuiv.  Euripide  fait  re- 
monter jufqu'à  Orefte  l'origine 
d'un  ufage  célèbre  dans  l'A- 
réopage ,  409  ,  n. 

Oreste  ,  dans  I'Electre 
d'Euripide  ,  déclare  qu'il  veut 
obéir  à  Apolkm  en  vengeant 
icn  père  ,  ix  ,  }  5  3 .  H  recon- 
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noît  Eledre  &  n*en  étant  pas 
encore  connu ,  il  lui  fuit  comp- 
ter fcs  aventures,  3-,^.  11  eft 
reconnu  par  Elcdrc  ,  343.  Il 
prend  la  réfolution  d'attaquer 
Egifthe  dans  un  feftin  ,  3  4y. 
lltueEgifte,  349.  Il  eft  re- 
connu roi  par  les  gardes  du. 
pnnce  mort ,  ib.  Il  hiit  empor- 
ter le  corps  d' Fgiftlie  ,351.  Ses 
remors  ,  lorfqu'il  fe  détermine 
à  tuer  fa  mère  ,  jy  i  &  fuiv.  Il 
tue  fa  mère,  359.  Sts  remors 
après  fon  crime  ,  ib.  &  fuiv. 
11  apprend  de  Caftor  &c  de  Pol- 
lux  fa  deftinée  ,  361  &  fuir. 
Il  fe  fépare  d' Electre  ,  364. 
v.  Nourice  d'Orefte  ,  Remors. 
Oreste  de  Voltaire  ,  ix  , 

495- 

Oreste.  Fameux  brigand, 

xij  ,  18^,   340. 

Orge  répandu  fur  les  vic- 
tianes ,  xij  ,  107  ,  n.  v.  Vin. 

Orgueil.  Ses  eifets  ,  fes 
progrès  ,  fes  fuites  funeftes  , 
iv  ,  z(j6  &c  fuiv. 

Orgyes.  Mefure  de  Ion  - 
gueur  ,  xij ,  314. 

Orné  A.  Ville,  xij,  lyy. 

Orphe,  xj  ,  455  ,  n. 

Orphée  ,  vj ,  178  ,  n.  Ser- 
vices qu'il  a  rendus  comme 
poëte  ,  xiij,  11  y. 

Orphc/s  y  xj  ,4^5  ,  n. 

Orque  ,  génie  de  la  mort. 
Ses  fonâ;ions  ,  vj  ,  z  8  5  ,  z  8  tf  , 
n.  191  ,  n. 

Orsatto  GiusTiNi.y^o  a 
traduit  en  Italien  TGEdipe  de 
Sophocle,  Jugement  de  cette 
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traJuélion ,  iij ,  170.  Son  feii- 
timenc  fur  divers  endroits  de 
..Sophocle  ,  118  ,  n.  III  ,  n. 
134  ,  n.  141  ,  n.  161  ,  n. 
i8i  ,  n.  185  ,  n.  1^0  ,  n. 
;i^5  ,  n.  ZI3  ,  n.  xiij,455,r. 
Orthien.  ModeOrthien, 

Xiij  ,2^2. 

Orties.  Les  anciens  en 
i      mangeoient ,  xj ,  6^. 

Ortographe.  Celle  des 
aureurs  qui  meirquent  ,  doit 
erre  confervée  avec  foin  ,  iv  , 
259,  n. 

Ortygie  (  déelTe  d'  )  ,  iv  , 
;<î  ,  n. 

Os  SA.  V.  Pénée. 

Osselets  (  jeu  des  )  ,  ix  , 


440. 

Othrys  ,  vj  ,  v^  3.  ,  n. 

Ouragans  fans  cdùir  ^  ij , 
405. 

Ovide.  (I.  vi.  metamorph.  ). . 
ij  ,  158,11.  (  VIII.)  159  ,  n. 

C  n  ,  337-  )  i03-  (  xiu , 
I  &  382.  )  362.  Cvi,4i3.) 
iij  ,  II  ,  n.  (  144.)  13  ,,n. 
(  IX  ,  40^.  )  54  ,  n.  (  héroîH» 
epiftol.  IX.  )  iv  ,  2  ,  n.  3.,  .n. 
(  méramorph.  ix.  )  3  ,  n.  (  hë- 
roid.  épiftoî.ix.  )  15  ,  n.  23  , 
n.  (  IX  ,  155.  )  18  ,  n.  22  ,  n. 
(176  )2î?.  (24.  )  152.  (Il, 
777-  )  xij  ,  4I-6-  (  IX.  )  xiij, 
^3    ,    n.  (   trift.  II  ,    384.  ) 


J     AEAN.  Dieu  ,  ij ,  43. 

P^ONIE  ,  ij ,  283. 

Paix  (  la  ).  Analyfe  de  cette 
comédie  ,  xij ,  i  8c  fuiv.  Date 
&  defl'ein  de  cette  pièce  ,  ib. 
Principales  allufîons  de  cette 
comédie,  4  &  fuiv.  On  ne 
conçoit  pas  trop  bien  le  lieu 
de  la  fcène  ^  15.  Réflexions 
fur  cette  pièce  ,  581  ,  582. 

Paix  (  la  ).  Perfonage  de  la 
comédie  de  ce  nom  ,  xij ,  i 
&  fuiv.  Expoiition  du  fujet  de 
cette  pièce,  43  44. 

Palachton  ouPalaichton, 
père  de  Pélafgus ,  ij ,  2  8  3 ,  2  8  8 . 

P  AL  AMEDE,  tragédie  perdue 
4'Euripide  ,  xij  ,  434,  43  8. 

Palamedes  ,  vij ,  135,  n. 

PaliantEj  vj  j  102  y  n. 


Nom  donné  à  Athènes,  ij ,  250. 

Pallantides  (la ville  des), 
vj  ,  102  ,  n. 

Pallas  ,  j,  374.  ij,  508  , 
438.  Comment  nommée  pir 
les  Thébams  ,  iij  .  1 15? ,  n.  Sa 
ftatue  ,  xiij  ,  25  ,  n.  Pallas, 
Porte-clef,  xij,  4^0. 

Pallene  ou  Phlegra.  Ifth- 
me  &  prefqu'ile  ,  x  ,  285»,  n. 
25)4  ,  n.  Bourg  de  l' Attique  de 
ce  nom  ,  3.^5  ,  n. 

Palus  méotide.  y.  Tau- 
ride. 

Pamphile. Peintre  fameux, 
V.  Héraclide. 

Pamphiliens  (    paysdesj 

ii,2.97. 

PAMYLiENs.Fêt  esdesEgyp* 
tiens  ,  X,  4^3  ,  n, 
r\  n  i^j 
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Pan  ri,  4^4.  ij  ,4ij  ,  n. 
Jl  inftriiit  Apollon  dans  l'art 
de  deviner  ,  vj  ,  1 1 1  .  n.  vij  , 
jjy  ,n  Antre  du  dieu  Pan  à 
Athènes,  xij ,  nr 

Panard.  Son  amphigou- 
jLî.  Cité  ,  iv  ,  ixi  ,  n. 

Panathénées  ,  xj,  79  ,  n. 

459  y  n. 

Pancrace,  Combat  ,  xj  , 
-511,0. 

Pandelete  ,  xj ,  319. 

Pandion.  V.  Lycus ,  Plii- 
lomelc  ,  Palîante. 

Pandroson,  V.    SeriTiens. 

PangÉes.  Monts,  j ,  466. 

Panope  ou  Phanotte  ,  iij. 

Pantomimes  ,  diftérens 
des  mimes.  Ce  que  c'étoitque 
leur  adion  ;  le  goût  des  Ro- 
mains pour  çux  ,  vj  ,  jii  & 
fuiv. 

Paons.  Leur  rareté  à  Athè- 
lieg,  X,  349,  n. 

Paphlagonie  ,  xj ,  7  ,  n. 

Paphos  ,  j  ,  481. 

Papyrus.  Aliment  des 
Egyptiens  ,  ij  ,  30;  ,  n.  v. 
iPyblos. 

PaRabase,  xij  ,  18^. 

Paranymphe  ou  préfident 
^es  noces,  x,  437,  438. 

Paranymphe  oupréfidente 
des  noces ,  ib, 

Paris  ,  ij  ,    57-   II   arive 
^n  Egypte  avec  Héitne ,  &  eft 
préfcnté  au  roi  Protéç  ,  viij , 
j^5.  V.  Troye. 
'   Parnasse  (  mont  )  ,   ij  , 
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Parneth.  Montagne  ,  tj , 
t<î7,  n. 

Parodie.  Efpece  de  tra- 
duction qui  peut  s'appeler  pa- 
rodie ,  j,  23  &  Tuiv.  Remar- 
ques fur  les  parodies  ,  ij ,  t6x 
&  fuiv. 

Paronomasie,  xj ,  301, 
n. 

Paros.  Ile  ,  j ,  482. 

PahthénÉes.  Ciianfons  , 
xij  ,  ^9^.  ^ 

ParthÉnon.  Dimenfions 
de  ce  temple  ,  ix,  114  ,  n. 

ParthenopÉe  devant  The- 
bes,  j,  391.  iij  ,  414  ,  n. 
On  lit  dans  ce  dernier  endroit, 
ligne  1 ,  célèbre  par  s  a  mers 

et  par   son  PERE  AtaLANTE, 

C'eft  une  grande  faute  :  U 
note  qui  eft  au  bas  de  cette 
page  ,  peut  aifément  la  faire 
corriger.  Voici  le  vrai  fens  du 
texte  :  Célèbre  par  fa  mère  , 
long-temps  vierge  ,  qui  lui 
donna  naifTance  fous  les  loix 
de  l'hymen. 

Parthenos  ,  iij,  414,  n^ 
V.  Atalante. 

Par  SI.  Phrafe  en  langire 
Parfi  ,1,  353  ,  n. 

Pascal,  v.  Provinciales. 

Pasi  AS  ,  créancier  de  Strep- 
fiade.  Comment  payé  ,  x;  , 
343  &  fuiv. 

PasiphaÉ.  Abrégé  de  fou 
hifloiie,  vj ,  1 3  ,  n. 

Passions.  Les  paflîons do- 
minantes d'un  poëme  épique 
doivent  être  douces ,  &  celles 
d'i4ne  tragédie  vives  ,  y  ,  ^^ 
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&  fuiv.  Pa/fions  propres  à  la 
tragédie  ,  69  &  fuiv. 

jTASTORALE  ,  liée  du  Tpet- 
tacle  fatyrique  ,  x  ,  16. 

Patrie.  Combien  c'ctoit 
un  grand  crime  parmi  les  Grecs 
d'attirer  une  armée  ennemie 
dans  la  patrie ,  j  ,  365.  Les 
voyageurs  ,  en  arivant  dans 
leur  patrie ,  commençoient  d'a- 
bord par  la  faluer,  ij  ,  9. 

Pat RO CLE.  Sa  malpropre- 
té ,  xiij,  334. 

Patru.  V.  Le  Maître. 

PAULMiER.Cité,  xij,  517, 
B.  5^8  &  5^5? ,  n.  xii) ,  10,  n. 

Pau  s  AN  I  AS ,  cité,  (  Corin- 
thiaques.  )j,  374,  n. 

Pau  s  on.  Sa  pauvreté  ,  xiij , 

Pauvres.  Manière  dont  ils 
fe  chaufïoient  pendant  l'hyver 
à  Athènes ,  xiij ,  3  7 1  ,  n.  40 1 . 
Peinture  de  leurmifere,  571  , 
371. 

Pauvreté.  Perfonage  du 
Plutus  ,  xiij ,  3^z.  Elle  fait 
fon  éloge ,  ^6é  Se  fuiv.  v.  Ri- 
che/fes. 

Pau V  C  M.  de  ).  v.  Roche- 
fort. 

Vaw  ,  explique  un  pafTage 
d'Efchyle.  v.  Fer.  ij  ,  149  ,  n. 
339  ,  n.  147  ,  n.  x88  ,  n. 
151  ,  n.  3 10  ,  n. 

Payens.  Leur  opinion  fur 
le  vol  des  oifeaux ,  vj ,  1 8  8 ,  n. 

PÉAN  ,  vij ,  311,  n. 

Peaux  employées  à  cuire  la 
Tiande,  x  ,  107. 

PicHçs.  v.  Eau  luftraîe. 
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Peigni.  Terme  de  haute 
liflerie  ^  xj ,  145  ,  n. 

Pélasges  ,  ij  ,  185.  Pays 
desPélafges  ,31^. 

Pelascus  ,  dans  les  Sup- 
pliantes d'Efchyle,  roi d'Ar- 
gos ,  n'ofe  ni  rebuter  ni  rece- 
voir les  Danaïdes  ,  ij  ,  2^0  , 
z88  &  fuiv.  II  les  prend  fous 
fa  proteclion,  16^ ,  311,  314. 
Il  les  délivre  des  mains  des  ra- 
vilTeurs  qui  les  pourfuivoient , 
z69  ,  170.  v.  Danaïdes,  Pa- 
lachton. 

PÉLÉB  ,  dans  I'Androma- 
QUE  d'Euripide.  Il  veut  fauver 
Andromaque  du  trépas.  Sa 
conteftation  fur  ce  fujet  avec 
Ménélas  ,  vj  ,  414  ^:  fuiv.  Il 
apprend  la  mort  de  Pyrrhus  , 
42.7  &  fuiv.  V.  Phocus, 

PÉLÉï.  Les  dieux  lui  ea- 
voyent  une  épée  ,  xj ,  31^. 

PÈLERINAGE,  aiinuel  des 
Athéniens  à  Delphes  ,  ij  , 
io8  ,  n. 

PÉLiON.  Montagne  ,  vij  , 
177,  n. 

PÉLissoN.  V.  Le  Maître. 

Pellene.  Bourrade  de  i"A- 
chaïe  ,  xij  ,  3  3  y. 

PÉLOPiDES ,  dcfcendansde 
Pelopsj  pourquoi  malheureux, 
ij,  105.  iij,  35  ,  n. V.  ^-Erhra. 

PeloPonsse.  Origine  de 
ce  nom,  iij  ,  ^  ,  n.  3*75  ,  n, 
vj ,  1 3  3  ,  n.  Fades  de  la  guerre 
du  Péloponèfe,  x,  287  &  fuiv. 
Commencement  de  cette  guêt- 
re ,  ij  ,  34^  ,  n.  X.  31/,  it/ 
Cruelle  pofition  d:es  Ath«Bien$ 
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à  cette  époque ,  xj,  55.  Caufe 
de  cette  guerre,  xi),8i  ,  81, 
V.  Apis  ,  Argos ,  Epidaure. 

PELoroNEsiïNs  ,  vaiticuf 
par  les  Athéniens, viij,x 8 3,11. 
PÉLors ,  ayeul  d'Agamcni- 
non,  jj,  45^.  iij,  ^  ,  n.  375, 
n.  v^,  155  ,  n.  vij  ,  30T  ,  n. 
V.  Alphée  ,  Cafliindre  ,  Myr- 
til  j  Tantale. 

Pelta.  Bouclier  des  Tlira- 
ces,  vj,  513  ,  314, n. 

PÎNÉe  ,  fleuve  ^  iv ,  150  , 
n. 

Pensée.  Sorte  de  penfées 
dans  IdEDiPE  de  Sophocle  , 
moins  nobles  ,  feion  le  fcho- 
liafte  ,  &  employées  unique- 
jTîent  pour  émouvoir,  iij,  131, 
n.  V.  Beauté  des  penfées. 

PtNTHLE  ,  ij  ,  108.  Dans 
les  Bacchantes  d'Euripide, 
il  parle  de  Bacchus  d'une  ma- 
nière peu  refpedueufe  ,  viij  , 
16^1.  Il  le  menace  du  dernier 
fupplice  ,166.  On  lui  raconte 
Jes  merveilles  opérées  par  les 
Bacchantes  ,  1(^9  8c  fuiv  II 
perd  la  raifon  &  s'habille  en 
Bacchante  ,  175.  Il  e il  déchiré 
par  fa  propre  mère  ,  180  & 
luiv.  Mot  que  Bacchus  lui 
adreffe ,  cité  par  Hotace  ,  vii) , 
j,  I  y  ,  n.  V.  Agave ,  Bacchus. 
PÉPARETHE.  Ile,iij,49i,n. 
PÉPLOS.  Son  ufage  dans 
l'afflidJon  ,  vij  ,  z  ,  n.  xij  , 
%po.  Ce  que  c'eîl:  y  x^,  79  y^- 
Perdrix.  Fuir  comme  une 
perdrix  ,  xij  ,  184. 

P^KEs.  Leurs  noms  ne  paf- 
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foient  pas  à  leurs  enfans ,  ij , 
411  ,  n. 

Pergame.  V.  Troye. 

Pergase.  Bourg  de  i'Atti- 
que  ,  xj  ,  rti. 

Péribarides.  Efpece  de 
chaufl'ure  ,  xij ,  48^. 

Phricleidas  ,  Lacédémo- 
nien  ,  xij,  ^6^. 

Pli  RU  LÈS.  Mot  de  Péiiclès 
fur  Sophocle  ,  j  ,  170  ,  n. 
Surnommé OlympieUjX,  388, 
403  ,  n.  xj  ,  ^9.  Chez  Prota-» 
goras.  Ses  entretiens  ,153-  ^'^^ 
mot  dans  la  reddition  de  Tes 
comptes  y  ai»  fujet  des  dix  ta-- 
lents  donnés  à  Pliftonax,  314, 
38^,  n.  V.  Phidias. 

}  ERii ,  xij ,  55Z  ,  n. 

Péripétie.  Ce  que  c'eft ,  j , 
25^  ,  iij ,  105  ,  n. 

Perrault.  Abfurdité  de 
Tes  principes  en  fait  de  traduc-» 
tion  ,  j  ,  z  3  ,  14  &  fuiv. 

^^ERRHEBES    ,    ij    ,    iSj.  V, 

(Enie. 

Perse.  (Satyr.  m  ,  53.  ) 
xj  ,  5^3,  n.  (In  fatyr .  pro- 
log,  )  xij ,  8  8  ,  n.  (  Satyr.  m  , 
103.  )  519  ,  n. 

Perse.  Royaymed'Afie,  j , 
4x1  ,n.Ses  tapis,  xiij,  io8,n, 

PersÉe  (  un  cœur  de  ),  ij, 
169  ,  n.  v.  Andromède  ^  Ju- 
piter. 

Perses.  Leur  éloge, j,  42  i. 
n.  4JO,  451. 

Perses  (  les  )  ,  tragédie 
d  Efchyle  ,  j  ,  411  ,  447.  Ce 
qui  ju{Hfîe  Efchyle  d'avoir 
ainfî  choifî  un  fujet  û  récent , 
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411  ,  445.  Art  d'une  narra- 
tion au  fécond  a«5le  de  cette 
pièce  ,  418  ,  457  &  fuiv.  Le 
quatrième  ade  eft  un  chef- 
d'œuvre  de  cette  pièce  ,  un« 
des  plus  belles  d'Efchyle ,  441 
&  fuiv.  Effet  de  cette  pièce  , 
xiij  ,  i  3  ,  n.  V.  Dutheil ,  Ro- 
cliefort. 

PtRsiL.  V.  Proverbe.  . 

Personages  tragiques. 
Leur  qualité  ,  j  ,  98  &  fuiv. 
Leur  difféirence  en  différens 
fiecles ,  1 8^  &  fuiv.  v. Mœurs. 

Peste,  v.  Dymas. 

Petab.  Sçavant  Je  fuite  , 
xiij  ,  94  ,  n. 

Petit  (Samuel ),Mifcella- 
nea  ,  j  ,  3 .  x ,  3 19  ,  &  ailleurs. 

Peuple.  Le  peaple  Athé- 
nien exigeoit  la  plus  grande 
condefcendance  à  fes  goûts  de 
la  part  des  poètes  &  orateurs  , 
j  ,  Z3 1  ,  x6^.  Les  plus  grands 
génies  ont  facrifîé  à  cette  exi- 
gence ,  171,  Lieu  de  fon  af- 
femblée  ^  x  ,  3  t  9  ,  n.  3  42  ,  n. 
Purification  de  ce  lieu  ,  34<»  , 
n.  v.  Prytanes.  Portrait  du 
peuple  ,  xj ,  41  J  41.  Qualités 
nécefî'aires  pour  le  gouverner  , 
5x  &  fuiv.  54.  Il  paroît  dans 
les  Chevaliers  fous  le  per- 
fonage  d'un  vieillard.  Son  por- 
trait ,  fes  mœurs  ,  fes  goûts  , 
90  &  fuiv.  Ses  maximes  en 
politique ,  1 1 9  ,  1 2  o.  II  fe  cor- 
rige. Différence  de  ce  qu'il 
devient  par  lei  confeiîs  du  ven- 
deur de  boudins  ,  i  3  8  &  fuiv. 
Cara^erç  partieiilier  du  peu- 
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pie,  150  &  fuiv.  Facilité  de 
gagner  fa  bienveillance  en  le 
ruinant  J  470  ,  471  ,  471.  Le 
peuple  ne  fe  laifle  conduire 
que  par  la  paffion ,  xiij ,  5  5 ,  n, 
Peyre  (M.  ).  V.  Courval, 

l'EcOLE  DES  PERES. 

Ph^dri  y  fabula:  ex  edi- 
tione  Gabrielis  Brotier  ,  %  , 
41  z  ,  n. 

PhaÉton  ,  vj ,  i^x  ,  n. 

Phalerides  ,  X  ,  411 ,  n. 

Phalle  ,  ou  Phallus  ,  ou 
Phales  ,  honoré  dans  les  Dio- 
nyfiales  ,  x  ,  3^^  ,  3^7^  ï^« 
l6Z  ,  4^4  ,n. 

Phanotte.  V.  Panope. 

Pharas.  Colonie  des  La- 
cédémoniens,  xiij,  1^0. 

Pharos.  Ile ,  viij ,  3  6^  ,  n. 

Pharsale  ,  vij  ,  187,  n. 

Phase.  Fleuve  de  la  Col- 
chide  ,  iij ,  201  ,n. 

Pmayllus.  Sa  légèreté  à  la 
courfe  ,  X  ,  3  3  8  ,  n.  5  ^4  ,  n. 
Coureur  du  même  nom  ^  xj , 
$16. 

Phébus.  V.  Apollon ,  Pho^' 
bus. 

Phèdre  ,  dansTHipPOLYTE 
d'Euripide.  Elle  exprime  le 
défordre  où  fe  trouve  fon  ef- 
prit ,  vj  ,  114  &  fuiv.  Elle 
avoue  à  fa  confidente  fon  amour 
pour  Hippolyte  ,131.  Elle  fe 
tue  ,  I  ^5  &  fuiv.  Elle  tient  , 
après  fa  mort ,  «ne  lettre  en-* 
tre  fes  mains  oii  elle  accufe 
Hippolyte  ,  1 7 1  &  fuiv.  Dif-^ 
férence  du  caraârere  que  lui 
donne  Euripide  ,  d'avec  cçliii 
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<|ue  lui  donne  Racine  ,  1 1 8  & 
luiv.  Indifcrétion  de  Phèdre 
dans  Euripide,  117,  v.  Mu- 
nichium. 

Pkedre  ,  dans  I'Mippoly- 
TE  de  Seneque.  Différence  de 
fon  caractère  dans  cotte  pièce 
d'avec  celui  cjue  lui  donnent 
Euripide  &  Racine  ,  vj  ,  i  ^  i 
&  fuiv.  Elle  veut  fe  tuer  avec 
l'épée  qu'Hippolyte  lui  a  laif- 
Cée  entre  les  mains ,  13  j.  Elle 
accufe  Hippolyte  devant  Thé- 
(ée  3  1^6.  Elle  rend  juftice  à 
Hippolyte  &  fe  tue  ,  144. 

Phellée.  Moût  de  l'Atti- 
gue,  X  ,  3^8. 

Phénicie  ou  Phœnicie.  Ré- 
gion de  Syrie  ,  v  ,  181  ,  u. 

Phéniciennes  d'Euripide. 
Analyfe  de  cette  pièce  ,  v  , 
X8i  &  fuiv.  Voyez  auffi  la 
traduction  de  cette  pièce ,  x8o. 
V.  Antigone  ,  Ménecée ,  Phœ- 
nicienne. 

Phénix.  Gouverneur  de 
Néoptolème  ,  ii) ,  49 1  ,  n. 

Phere.  Ville  &  petit  <?tat 
êe  Thelfalie,  vj,  175?  ,  n.  vij, 
I  y6 ,  11. 

PhÉrÉs  ,  père  d'Admere  , 
dans  I'Alceste  d'Euripide  , 
refufe  de  fe  facrifier  pour  fon 
fils  ,  vj  ,  184.  Il  veut  affifter 
aux  funérailles  d'Alccftc ,  554. 
Son  entretien  avec  Coo  fiis  à  ce 
fujet ,  3  3  5  &  fui/.  V.  Admete , 
Apollon. 

Phidias  ,  fameux  Sculp- 
teur. En  quel  C^n'i  on  peut  dire 
^u'il  fut  caufe  de  la  guerre  du 
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Péloponèfe ,  xij ,  14  &  fuir. 
8 1  &  fuiv. 

Phidiptide.  Perfonagedes 
Nuées.  Ilnerêvequedépcnfe, 
xj  ,  145  &  fuiv.  Son  père  dé- 
truit en  lui  un  refte  de  religion , 
j  10  &  fuiv.  11  va  malgtc  lut 
à  l'école  des  philofophes,  3 14 
&  fuiv.  Il  y  eft  livré  au  jufte 
&  à  l'injufte ,  3 16  &  fuiv.  Mo- 
rale qu'il  a  puifée  auprès  d'eux, 
3J3  &  fuiv. 

PhilÉas.  Ciré ,  xiij ,  454,f. 

Philemon  ,  poète  comi- 
que. Genre  extraordinaire  de 
fa  mort ,  x  ,  148  ,  n. 

Philippe  ,  fils  de  Gorgias , 
xj,  450. 

PhiloclÉon  ,  xj  ,  4a7. 
Perfonage  de  la  comédie  des 
Gu Êpes.  Sa  folie  ,  xj ,  581  & 
fuiv.  45 1  &  fuiv.  Adreffe  dont 
il  fe  fert  pour  s'évader  ,383 
&  fuiv.  Son  procès  avec  fon 
fils,  391  &  fuiv.  45 î  &  fuiv. 
11  manifefte  du  goût  pour  le 
vin  j  ce  qui  prépare  au  dénoue- 
ment de  cette  pièce  ,  ib.  465  , 
489.  Il  fuit  les  defirs  de  fon 
fils ,  &  il  fe  borne  à  juger  dans 
fon  doniei^ique  ,  398  &  fuiv. 
478  &  fuiv.  On  lui  rapporte  la 
caufe  d'un  chien  qui  a  volé  un 
fromage  ,  405  &  fuiv.  484  & 
fuiv.  Ce  que  dcfignoient  les 
chiens  ,  406.  Comment  Plii- 
loclvjon  décide  ,  408  ,  49^.  U 
devient  ivrogne  &  débauché  , 
41 X,  514  èc  fuiv.  Ses  extra- 
vajyances  ,  5  38  &  fuiv. 

jPhilocles  5  poçte  tragi- 


I 


©ES      MATIERES. 


^ue,xj,4n3n.xij,i45»  394- 
V.  Mélanthius  &  Morfimus. 

Philoctete  j  prince  Grec. 
Sa  bleflure  ,  iij  ,  457.  Il  eft 
abandonné  dass  l'ile  de  Lem* 
nos  ,458.  Ulyffe  &  Néopco- 
leme  y  aborden: ,  ib.  Il  s'i- 
magine que  Néoptoleme  lui 
promec  de  le  ramener  dans  fa 
patrie  ,  490.  Il  apprend  qu'U- 
lyfTe  veut  le  conduire  au  (iége 
(de  Troye  ,  49 4.  Une  vive  dou- 
leur l'arrête  fur  le  point  de 
s'embarquer,  501  &  fuiv.  Il 
confie  fes  flèches  à  Néoptole- 
me ,  505.  Ses  plaintes  lorfqu'il 
apprend  que  Néoptoleme  vou- 
loit  le  mener  au  flége  de  Troye, 

5  16  Se  faiv.  UlyfTe  lui  enlevé 
fes  flèches  ,  52,0.  UlyiTe  le  me- 
nace de  l'enlever ,  y  x  I .  Philoc- 
tete demande  des  armes  powr 
fe  tuer,  552,.  Il  reçoit  fes  flè- 
ches de  Néoptoleme  ,  540.  Il 
veut  tuer  UlylTe  &  en  eft  em- 
pêché par  Néoptoleme  ,  541. 
Il  refufe  d'aller  à  Troye  ,  544 

6  fuiv.  Il  fait  promettre  à 
Néoptoleme  de  le  ramener  dans 
£sL  patrie  ,  54^.  Hercule  lui 
prédit  ce  qui  lui  doit  ariver  , 
Se  lui  ordonne  d'aller  au  fiége 
dé  Troye  ,  547.  Il  obéit  à 
Hercule  ,  549. 

Philoctete  ,  tragédie  de 
Sophocle  ,  iij  ,  401  &  fuiv. 
Remarque  fur  la  brièveté  du 
troisième  a(^e  de  cette  pièce  , 
501  ,  n.  Effet  que  cette  pièce 
a  dû  produire  fur  les  Grecs , 
5;o.  Contraflc  des  car^i^erçs 
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des  principaux  perfonages  , 
551.  Examen  des  (ituations  les 
plus  frapantes  de  cette  pièce  , 
yyz  &  fuiv.  Remarque  fur 
une  fcene  moins  accommodée 
à  nos  moeurs  ,553-  Pourquoi 
cette  pièce  ne  fait  pas  à  des 
François  un  plaifir  aufll  vif 
qu'elle  en  a  fait  aux  Grecs  , 
^^6.  V.  Néoptoleme. 

Philoctete  ,  tragédie  tra- 
duite du  Grec  ,  par  M.  de  U 
Harpe  de  l'Académie  Fran- 
çoife  ,  iij  ,  557  &  fuiv.  Effet 
que  produit  le  jeu  de  cetta 
pièce  ,  55<$.  Mérite  particu- 
lier de  cette  traduction  ,557- 
Son  utilité  ,  558.  Il  s' eft  gliffé 
une  faute  dans  la  page  557, 
où  il  faut  lire  :  Sur  le  théâtre 
françois  :  au  lieu  d*  :  Au 
théâtre  françois. 

Philoctete,  Défaut  cho- 
quant dans  la  décoration  ,  v  , 
135. 

Philomele  ,  ij  ,  83.  En 
quoi  les  poètes  Grecs  racontent 
la  fable  de  Philomele  différem- 
ment d'Ovide  ,  iij ,  11,  n. 

Philonide  ,  adcur  d'A- 
riftophane  ,  x  ,  179.  Aimé  de 
Lais,  xiij,  341,  351. 

Philosophes.  Nom  avili 
à  Athènes ,  vj  ,  1 7  8  ,  n.  Joués 
fous  le  nom  de  Socrate,  dans 
les  Nuées  ,  xj ,  149  ,  n.  15  3  , 
n.  X74  ,  n.  3^2.  ,  n.  Manière 
de  défigner  leur  impiété  ,313, 
Leurs  principes  fur  les  père  &q 
mère  ,  361  ,  n.  Ils  ne  jouent 
qu'un  rôle  fe  coudre  d^ns  les 
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Nuées  ,  371  ,  371.  v,  Har- 
dion.  Suicide. 

Philosophistes.  Expref- 
fîon  que  j'ai  adoptée  pour  évi- 
ter de  prendre  le  mot  Phi- 
losophe dans  une  acception 
qui  choque  le  bon  fens.  Le 
philofophe  n'eft&ne  peut  être 
que  l'ami  du  beau  ,  du  vrai , 
&  du  bon  ,  xij ,  285. 

Philostrate.  Cité,  j  , 
;o,  n. 

Philostrate,  débaucheur 
de  jeunefTe  ,  xj  ,  116,  117. 
Sa  corruption  ,  xij  ,  55^,  n. 
PhiloxÈnf.  ,  pocte  mufi- 
cien.  Ses  aventures  chez  Denys 
le  tyran  ,  xiij  ,  351  ,  ".  v. 
Erixis. 

PHfLTRE.  Ce  que  la  fuperf- 
tition  avoit  perfuadé  aux  an- 
ciens fur  ce  fujet ,  vj  ,  1 45 ,  n. 
PhinÉe  ,  ij  ,  109  Cruelle 
infortune  de  fes  enfans ,  iv  , 
271.  V.  Andromède. 

Phistus  (  fource  du  )  ,  ij , 
108. 

PhlÉgra  ou  Phlegre  (  plai- 
nes de),  ij,  m.  xij,  x8^. 
Phoca  ,  xj  ,  500  ,  n. 
Phocide.  Partie  de  laBéo- 
tie,  j,  4^5.  ")»  7>n- V.  Ar- 
memens. 

Phocus  ,  tué  par  Pelée  fon 
frère  ,  vj  ,  41 8  ,  n. 

Phœax  ,  xj  ,  141  ,  141. 
Dans  la  note  i  de  la  page  141  , 
on  lit  :  Et  repréfenté  ;  lifez  : 
eft  repréfenté. 

Phœbé  ,  focur  de  Thémis  , 
fille  de  Léda,ij,  107.  vij,  116. 
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Phœbus,  neveu  de  Phœb^ , 
prophétife  à  Delphes ,  ij ,  io8. 

Phœnicik.  v.  Ptiénicie. 

Phœnicienne  (  couleur)  , 
X,   371. 

Phoque  ,  xj ,  500,  n. 

Phorbas  ,  dans  I'GEdipe 
de  Sophocle  ,  fait  concevoir 
à  (Edipe  qu'il  étoit  fils  de  Laïus, 
iij ,  195  &  fuiv.  DansTOEoiPi 
de  Pierre  Corneille,  cftaccufé 
par  (Edipe  d'avoir  tué  Laïus  , 
&  montre  à  ce  Prince  que  lui- 
même  a  fait  le  meurtre  ,1^5. 
Avoue  qu'il  a  mis  (Edipe  en- 
tre les  mains  d'Iphicrate  ,  i<^7  , 
4^8.  V. (Edipe,  roi  de  Thebes. 

Phorcys.  Ses  trois  filles  , 

j,  338- 

Ph RACE.  Le  fens  en  eft  fou- 
vent  coupé  par  la  réplique  de 
l'interlocuteur,  ij ,  593  ,  n. 

Phrygie  ,  j ,  477.  iv  ,  10  , 
n.  V.  lo. 

Phrygiens  ,  méprifés  des 
Grecs  ,  iv,  10 ,  n.  xij  ,  Z5>3  , 
n.  V.  Chants. 

Phrynicus  ,  poète  tragi- 
gue,  condamné,  j,  zji ,  184. 
Auteur  d'une  tragédie  intitu- 
lée ,  les  Perses  ,  différente  de 
celle  d'Efchyle  ,  4x1  ,  41  x. 
Cité,  xij  ,  594.  V.  Femmes. 

Phrynique  C  l'ancien  )  , 
xj  ,  519  ,  n. 

Phrynique  ,  poëre  comi- 
que ,  contemporain  d'Arifto- 
phane.  Son  mauvais  goût  , 
xiij,   38. 

Phrynique  ,  général  d'ar- 
mée. Critiqué  ,  xii|«,  50» 
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Pmrynis  avoit  amoli  la 
Hiufîque,  xj ,  zxi  ,  n.  ;zi,n. 

Phryxus.  V.  Hellefpont. 

Phihie.  Ville  de  Theiîalie  > 
vij,i79,n. 

PHTHtOTiDE.  V.  Malie. 

Phyl A.  Bourg  de  l'Atcique , 

ï>  45  5  j^- 
Phylarque  ou  Phylarcon- 
ce  ,  ou  Phylarcbe  de  cavale- 
lerie  ,  xij  ,  1 8  ^  ,  n.  5  1 5  ,  n. 

Phylé.  Foie  de  TAttique  , 
xiij  ,  5  io  ,  n. 

PiBRAC.  V.  Simonide. 

Pièces  nationales,  v.  Grecs. 

Pieds.  Propreté  des  pieds, 
V.  Athéniens. 

PiETTEs  ,  X  ,  421  ,  n. 

PiLLULAiRE.  V.  Scarabée. 

PiNDARE  ,  iij  ,  147  n.  V. 
Longin. 

PiNDE,  ij,  185  ,  V.  Pénée. 

PiNNOTHERES  ,  XJ  ,543  ,  n. 

PiRiTHoiis  &  Thé  fée  fe 
jurent  une   fidélité  éternelle  , 

iij,  4?i. 

PiSANDER  ,  Athénien.  Son 
caradère  ,  xij  ,  68,  473. 

Pi  SE.  V.  Alphée ,  Olympie  ^ 
(Enomaiis. 

PisTHEiERus.  Perfonacre 
e  la  comédie  des  Oiseaux. 
Pourquoi  il  fuit  Athènes ,  xij , 
I  5  5  ,  111  &  fuiv.  Il  repréfente 
Alcibiade  ^  i  ^4  &  fuiv.  Il  con- 
feille  aux  oifeaux  de  bâtir  une 
ville  ,  173.  Il  eft  changé  en 
oifeau  ,  188  ,  187.  Il  veut 
prouver  que  les  oifeaux  ont  été 
rois ,  2-5^  &  fuiv.  166  Se  fuiv. 

PiTTASUS  ,  j ,  341 ,  n. 
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PiTTHÉE.  V.  /Ethra. 

Pitié.  Qu'elles  font  les  per- 
fones  fenfibles  aux  mouvç- 
mens  de  la  pitié  ,  j  .,  m.  En 
quoi  elle  diffère  de  l'horreur  , 
zii  ,  V»  Tragédie. 

PiTTALUS.  Célèbre  mé- 
decin  d'Athènes  ^  x  ,   436'  , 

4.f?- 

Plaideurs  ,  de  Racine,  v. 
Guêpes. 

Plaideurs.  A  quoi  obli- 
gés avant  que  d'entamer  un 
procès  ,  xj  ,  469  J  n. 

Plaisanteries.  Remarque 
f»r  celle  d'Ariftophane  ,  x  , 
183,  184. 

Platée.  Ville  ,  x  ,  188  ,n. 

Platon.  Ciré,  (derepubl. 
lib.  I.  )  j  ,  171  ,  n.  (  lib.  11.) 
153  ,  n.  (  lib.  III.  )  116.  (lib. 
VIII.  )  51  ,  n.  (  lib.  IX.  ) 
1 65  ,  n.  (  Alcibiade  i .  )  160  , 
n.  421  ,  n.  (  Alcibiade  11.  ) 
iij  ,  3 15  ,  n.  (  de  legib.  m.  ) 
j  ,  117  &fuiv.  (  lib.  5.  )  i6i  , 
n.  (  lib.  IX.  )  ij ,  414,  n.  (lib. 
XI .  )  iij  ,  3 1  «>  ,  n,  (  in  mino'é) 
j  ,  130.  X,  147  ,  n.  (in  phae- 
don.  )  ij  ,  414  ,  n.  Preuve  ti- 
rée de  Ces  écries  pour  juftifîer 
un  défaut  reproché  à  I'Alce's- 
te  d'Euripide  ,  iv  ,  391.  Cas 
qu'il  faifoit  d'Ariftophane,  x, 
17^  &  fuiv.  Sa  communauté 
de  bieus  tournée  en  ridicule', 
xiij  ,  288  &:  fuiv.  v.  Ariilo- 
phane. 

Plaute.  Cité,  vj  ,  1 3  f  ,  n. 
Jugement  du  P.  Rapin  fur  ce 
poète, X,  168, 16^.  (Rudens, 
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Il ,  tf ,  itf.  )  ?  9  5  >  "•  (  mercat. 
ï,  1  ,  <Î6.  )x),  79,n.  (m  , 
4,  51.  )  xiij,  348,n.(afinar. 
111,45  &44)  xj  ,  113  ,  n. 
(m,  5  ,  7<î  &  io5.)x!i;, 
405  ,  n.  (  menaech.  v ,  y  ,  30.) 
x),X4z,n.(v,  2.,  87&yî.) 
jé«,  n.  (  IV,  1  ,90.  )xij  , 

540,  n.  (v,  3  ,  ^.  )457*  "• 
(amphitr.  11,  iij.  )xj,  141, 
n.  C  tnicul.  II,  i,i&iv,4, 
l.)3L5i,n.  315  ,n.(in,  1, 
11.)  xi),  n^»  n-  (captiv.ii, 
2,i4.)xj,if^,  n.  (  IV, 3.) 
lij ,  1 05 ,  n.  (  bacchid.  m ,  3 .  ) 
xj,  32.5>n-Cn,  I  ,  3.)487> 
n.  (  epidic.  11  ,  i.  )  345  »  n. 
(mil.  glor.  IV,  7.)  349  >  n- 
("»î  >  45"0  558,  n.  (pœ- 
nul.  1,1,  154.  )  474  .  n. 
(moftel.  II,  1,57.  )xij,4ii> 
n.  (curcul.  I,  j.)4i4i"-  (  i, 
1,5.)  xiij ,  183  ,  n.  (ftich. 
II,  i»  54.  )  xii)  ,  108  ,  n. 
^  (  derniers  vers  )  x  8  j  ,  n.  (  tri- 
num.  IV,  2,  145.  )  333,  n. 
V.  Poe'tes  comiques. 
Pleda.  V.  Trtzène. 
Fleuron.  Ville  d'Etolie  , 

iv ,  4T. 

Pline,  (  hiftor.  natur.  edcnte 
Gabriele  Brotier.  )  Cic;^  fur 
Macifte ,  montagne  de  Tile  de 
Lesbos  ,  ij ,  49  ,  n.  Son  Ten- 
timent  furie  corps  de  ceux  qui 
«voient  été  frappés  de  la  fou- 
dre ,  oppofé  à  celui  d'Euripi- 
de ,  vij,  27.  (II,  78.  )  xiij, 
X44,n.(  iv,i.)iv,  11 1  ,  n. 
(vni,77.)x,407,n.(54) 
(74.)«;.4»^»n-*i*;»  108, 
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n.{ix,66.)x'),  543  ,n.(X, 
48  ,  é8  ,95.  )  X  ,  ^tx  ,  n. 
(25>.)xij,247,n.  (xi,iotf.) 
X,  411  ,  n.  C  25.)  xj,  425  , 
n.  C  54.)xij,  39.  (xiv,  6.) 
xj,4y,n.(xv,  ij.)i05,n. 
Cxviii»i:?.)47^»n-Cxix, 
44-)4n,n.(550xij,i5<î, 
n.  (  7-  )  18^,  n  C  XX  ,  54, 
^7.  )x  ,  42.1  ,  n.  (  91.  )xij, 
23^,n.(xxi,  54,<?9.)xiij, 
5^,n.C2i.)  130, n.  (  XXII, 
33. )x,  385  ,  n.C  54.  )xj, 
455  ,n-  (15-  )  xij,  487  ,  "• 
(  15.)  xiij,  59  ,  n.C  XXIII, 
30.  )xj,487,n.  (xxv,74.  ) 
X,  421  ,  n.  (  xxviii  ,  5.  ) 
xj,  ^66  ,  n.  (  33.  )  474,  n. 
XXIX  ,  16.  )  X  ,  413  ,  n. 
xxxvi  ,  67.  )  xj  ,  30J  ,  n. 
(  I7.)xij,  i50,n.(xxxvii, 
10.  )  ib.  (11.  )xij,  147,  n. 
v.  Cachet. 

Plongeon  ,  x,  411  ,  n. 

Pluie.  Indices  de  la  pluie, 

Pluriers.  Bon  effet  qu'ils 
produifent ,  ij  ,  457  ,  n.  iij , 
211,  n. 

Plutarque.  Ce  qu'il  die 
de  la  curiolité  d'GEdipe  ,  iij , 
195  &  fuiv.  Sa  comparaifon 
d'Ariftophane  &  de  Ménan- 
dre,x,  17^  &  fulv.  Ciré, 
d'après  l'édition  donnée  chez. 
Cuifac  ,  par  M  M.  Brotier  &c 
Vauvilliers  ,  de  l'Acadcmie 
des  Infcriptions  &  Bel 'es-Let- 
tres ,  Se  par  M.  Brotier  ,  ne- 
veu. C  Propos  de  table  ,  liv.  i. 
qucft.  i.)j.  49,  n.C  X,  11.  > 
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X  ,   429",  n.  (  in  ,  9.  )  xj, 
114,  n.  1^3  ,  n.  (  Si  les  Athé- 
niens ont  plus  excelles  en  ar- 
mes c|u''en  lettres.  )  j ,  i  ^  o  ,  n. 
(  Manière  de  lire  les  poc:es.  ) 
155,  n.  165  ,  n.  i),    367  ,  n. 
xiij ,  4î  f  •  (  Du  profit  dans  la 
vertu)  ,  j  ,    170  ,   n.   (  Si  le 
vieillard  doit  encore  fe  mêler 
des  affaires  publi(^ues  )  ,  171, 
n.  iij  ,  373  ,  n.  (  de  la  mau- 
vaife  honte  )  ,  j  ,  17^.  (  Ly- 
curgue),  177.  X,.  X74.  (Des 
communes     conceptions    des 
Stoïques  )  ,  iij  ,  409  ,  n,  x)  , 
149  ,  n.  (  Queftion  platoni- 
«^ue  ,    XI.  )   iv   ,    Z37  ,  n. 
(  De  l'amitié   fraternelle  )  , 
xé9  ,  n.   (  Du  trop  parler  )  , 
xji ,  n.  V  ,  j'o  ,  n,  (  De  Tu- 
faee   de    la   raillerie  )  ,    ib. 
(  Comment  difcernerleflaceur 
d'avec  l'ami),  i  ,  z(j8  ,   n. 
(  Traité  de  la  mufique),  x,  j  44, 
n.  3«9  ,  n.  400,  n.  xj  ,  38  , 
p.  (  chap.  XIII.  )   »9y,  n. 
5Zi,n.  5  3i,n.  (chap.  viii.) 
xij ,  1 35  ,  n.  (  chap.  xliv^) 
331,  n.  (  chap.  VII.  )  liij ,  • 
1 3x  ,  n.  (chap.  xix  &  xlv.  )' 
3  5 1  ,  n.  (  Pericles  )  ,  x  ,  311 
&  fuiv.  587  ,  n.  388  ,  n.  xj , 
314  ,  n.   (  chap,  Li.  )    387. 
(chap.  Lix^  )  xij ,  Z4  &  fuiv. 
(  Solon  ,  x-xx  J  xxxi.  )  x  , 
545  ,  n.  (xx.  )  xj  ,  I  ,    z  , 
5i8,n.  (  Alcibiad.  xx.)  140, 
n.  4ZI ,  n.  xij ,  1 3  ,  n.  (  chap. 
xxx  &  fuiv.  )  143   &  fuiv. 
xiij ,  iz  ,  n.  30.  C  xxvil.  ) 
3 1 ,  u.  )  Traita  de  r»duca»,on 
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des  enfans  )  ,  xj  ,  1 3  5  ,  n. 
(  Comment  il  faut  refréner  la 
colère  ,  x  1 1  )  ,  xj ,  j^6z  ,  n* 
(  Ariftides  ,  lviii  ),  468  ,  il. 
(  Préceptes  d'adminiflration  , 
xxvii)  ,  p8,  n.  xij  ,  391  , 
n.  (  Sur  la  forcune  des  Ro- 
mains ,  Il  )  ,  9^  ,  n.  (  Sur  les 
anciennes  inftitutions  Lacédé- 
monienes  )  ,  1 3  y  ,  n.  (  Nicias  , 
XIV  )  ,  Z73  ,  n.  (  Cimo'n. 
XX rx.  )  ^69.  (  De  la  juftice 
Divine  ) ,  xiij ,  Z71  ,  n.  L'édi- 
tion Grecque  de  Reisk,  t.  vij , 
p.  374.  I.  8.  Citée,  zyi  ,  n. 
(  De  la  fuperftition,  chap.  v.  ) 
V  ,  ^  3  ,  n.  (  De  l'exil  )  ,  300, 
n.  (  Thémiftocles  )  ,  xj  ,  4 y  , 
n,  (  Ifis  ôc  Ofirif.  )  x  ,  3  ^8  ,  n. 
(  Symporiac.  V ,  5)x,3  89,n. 
Pluton  ,  ij  ,  izo,  Perfo- 
nage  des  Grenouilles  ,  xiij , 
140.  V.  Proferpine. 

Pluton  ,  (  les  rives  du  )  ;  * 
558, 

Plu  TU  s  3  comédie  d'Arifto- 
phane.  Analyfe  de  cette  pièce, 
xiij ,  Z91  de  fuiv.  Elle  eft  bien 
moins  mordante  qne  les  autres , 
zsiz.  v.Chrémille.M.  le  Beau. 
Réflexions  fur  cette  pièce,  4Z4 
&  fuiv. 

Plutus  ,  dam  la  comédie 
d'ArifLophane  qui  porte  fon 
nom.  Pourquoi  il  paroît  fous 
la  figure  d'un  vieillard  gueur 
&  aveugle  ,  xiij  ,  z^^ ,  3  3  3  &: 
fuiv.  On  iiii  fait  voir  à  com- 
bien de  chofes  il  ferc  tous  les 
jours,  Z97  &  fuiv.  3  37  &fuiv. 
laconvéniens  dcj»  licheifes  corn- 
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f  ar^s  avec  les  avantages  de  la 
pauvreté  ,  ;o6  &  fuiv.  ^66  & 
iuiv.  Coinmc  nt  il  eft  niu'h  de 
(on  avenglemcnt ,  5  lo  &  fuiv. 
^80  &  fuiv.  Diverfes  gens  qui 
fe  plaignent  ou  qui  fe  louent 
de  Phitus  ,  313,  3  8  f  &  fuiv. 
11  fait  oublier  les  autres  dieux , 
418  &  fuiv. 

PlysthÈne  ,  époux  d'y£- 
rope,  ij ,  103  ,  45^  ,  n. 

Pnyx  ,  X,  541,  n.v.  Peu- 
ple. 

Po.  Fleuve  ,  \j,  1^1  ,  n. 
PoEME  cpique.  Plan  d'après 
lequel  on  peut  le  figuier  qu'Ho- 
mère a  conçu  &  formé  le  plan 
de  ri'iade  ,  j  ,  ^S  ^  fuiv.  v. 
Padîons. 

Poésie.  Ses  avantages ,  j , 
53  &  fuiv. 

Poète  ,  v  Hiftorien. 
Poète  comique,  v.  Phile- 
mon. 

Poètes  Grecs,  v.  Nature. 
Poètes.  Leur  manière  dif- 
férente d'envifager  les  carade- 
res ,  j ,  105-  ,  n.  Défaut  com- 
mun aux  poètes  fans  goût,  iv ,  # 
300.  Poètes  comiques.  Les 
nuances  qui  diftinguent  ceux 
qui  ont  excellé  en  ce  genre ,  x  , 
106  &  fuiv.  Les  talens  des 
poètes  comiques  ne  font  pas 
cxpofés  autant  que  tous  les  au- 
tres poètes  aux  bowrafques  & 
à  l'inconftance  du  Peuple ,  xj , 
7^  &  fuiv.  V.  Hardion  ,  Spec- 
tateurs. Poètes  de  1  ancienne 
Grèce  :  leur  attention  à  rape- 
1er  ce  qui  ^oit  faire  l'objet  de 
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notre  admiration   ou   de  nos 
plus  doucts  jouilfances  ,  5-03  , 
n.     Les    poètes   font  accufés 
d'aimer  l'argent  ,   xij  ,    87  > 
n.  &  8  8.  Poètes  Dithyrambi- 
ques.   Leurs   promenades  aë- 
rienes  ,  96.  Les  poètes  Grecs 
polfédent  tous  les  arts  ,  &  en 
préfentent  les  principes  autant 
pour  l'utilité  que  pour  l'agré- 
ment de  leurs  ledeurs ,  i  xz  ,  n. 
Poètes  contemporains  d'Arif- 
tophane.  Leur  peu  d'énere;ic  , 
xiij,  45.  V.  Prix  ,  Rochetort. 
Services  rendus  par  les  grande 
poètes   ,    114.   Doivent  s'af- 
treindre  aux  règles  de  la  Ihide 
décence  ,  116 ,  117. 
Poétique,  v.  Ariftote. 
PoiNsiNET  de  Sivry.  Sa  tra- 
duction d'Ariftophane,  x, 174, 
2-7 S  y  ?J4,  n-  ?6o,  n,  393  , 
n.  450  ,  n.  xiij  ,  ^o  ,  p  ,  n., 
Critiqué ,  i  ^^  ,  n.  Juftifie  Arif- 
tophane  au  fujet  des  turpitudes 
qui  lui  échapent ,  ii  i.  C>arac- 
tere  de  fa  tradudion  ,  i^j". 
PoLLDx  (  Jul.  ),  j  1x8  ,  n. 
PoLLUx.  V.  Callor. 
PoLYBE ,  cru  père  d'CKdipe  , 
iij ,  148  ,  18^.  V.  lierger  ,  (E- 
dipe  ,  roi  de  Thebes. 
PoLYCLETE.  V.  Cicéron. 
PoLYDORE,  prime  Troyen 
mis  à  nii^rt  par  Polymeftor  au- 
quel on  l'avoit  confié  ,  iv ,  ^66. 
Son  ombre  vient  ouvrir  la  tra- 
gédie d'HÉcuBE  ,  367 

PoLYNicE  ,    fils  d'CEdipe  , 

cède  le  thrône  à  Etéocle  ,  i , 

3  5  5 .  11  cpoufe  la  fille  d'Adrafte 

pour 
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pour  obtenir  de  ce  prince  du 
fecours  contre  Ton  frère  ,  ib. 
Il  combat  contre  Etéocle ,  &  ils 
s*entîetuent ,  361.401.  Quelle 
^toic  la  devife  de  Polynice  , 
5^1  ,  395.  On  ordone  qu'il 
fera  privé  de  la  fépulture  ,  & 
pourquoi,  364,  411.  Il  ob- 
tient les  honeurs  du  tombeau 
par  le  moyen  de  fa  fœur  Anti- 
gone,  3^^  ,  415. 

PoLYNicE.  Etymologie  de 
ce  nom,  j  ,  393  ,  n.  Devant 
Thebes,   395^. 

PoLYNicE  dans  I'Œdipe  a 
€OLONE  de  Sophocle,  paroît 
devant  fon  père  ,  à  Colone  , 
iij ,  4I I  &  fuiv.  Il  raconte  fes 
malheurs  à  fon  père  ,  &  le  fu- 
jct  de  fon  voyage  .  41 3  &  fiiiv. 
Il  quite  fes  fœurs  &  fon  père  , 
pour  retourner  devant  Thebes, 
chargé  des  imprécations  de  foû 
père  ,  410  &  fuiv. 

PoLYNicE  ,  dans  les  Phce- 
NiciENES  d'Euripide.  Avant 
de  former  le  fîege  de  Thebes  , 
il  entre  dans  la  ville  pour  tâ- 
cher de  fe  réconcilier  avec  Ton 
frère  Etéocle  ,  v.  1 84  &  fuiv. 
Il  demande  à  régner  a  fon 
tour  ,  1^1.  Il  convient  d'un 
combat  Singulier  avec  fon  frè- 
re,  115.  Les  deux  frères  s'en- 
iretuent ,  1  z  i . 

PoLYNicE.  Défaut  du  ca- 
radere  de  ce  prmce  ,  dans  la 
ThÉbaÏde  de  Seneque  ,  dans^ 
celle  de  Racine  ,  &  dans  I'An- 
TIGONE  de  Rotrou  ,  v  ,  155  , 
ic  fuiv.  V.  Antigoïi« ,  Cr^on^ 
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Ifmcne. 

PoLYXENE  ,  dans  la  tragé- 
die d'HÉcuBE  d'Euripide.  Elle 
apprend  que  les  Grecs  ont  ré- 
folu  fa  mort  ,  iv  ,  3  70.  Elle 
eft  immolée  ,  383.  Dans  les 
Troyenes  d'Euripide  ,  viij  , 

lOZ. 

Pommes  d'or.  v.  Hefpé- 
rides. 

Pompée,  v.  Piiarfale. 

PoiviFiGNAN  (  M  le  Franc 
de  )  ^  critique  le  P.  Brumoy  , 
ij,  13  ,  n.  7<J  ,  n.  195  ,  n. 
1 3  9  »  n.  V.  Macifte  ,  Kioche» 
fort. 

Pgnçôl.  v.  Anfquer. 

Pont  jeté  fur  l'Heilefpont, 
j,  449  ,451- 

Pont  (  le  ).  Région  de  l'A- 
fie,  j,  534.  x,zc,3  ^n. 

PoNT-EuxiN,  iij,  11^  ,  n^ 
V.  Tauride. 

Pontife.  Il  alloic  au  théâ- 
tre ,  xiij ,  64. 

PORCI  SACRES,Ji,é^Oy,n, 

Porcs.  Manière  de  les  xtn* 
fermer,  xij ,  ^6^  ,  n.  v.  Co- 
chons. 

PoRÉE  ,  fçavant  jéfuite  , 
profefTeiir  au  collège  de  Louis 
le  Grand.  Témoiojnage  que  lui 
rend  Voltaire  ,  iij  ,  172..  Re^' 
connoîr  ce  que  le  Mithrida- 
TE  de  Racine  doit  aux  Tra- 
cHiNiENEs ,  iv  ,  39  ,  n. 

Port  de  mer.  Defcription 
du  mouvement  dans  un  port 
où  ou  fait  un  armement ,  X  , 
389  ,  390. 

Ports -fouET.  pQurdUQi 
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Sophocle  a  intitulé  une  de  les 
tragédies   ,     Ajax     porte- 

tOUET , i j ,   }6l. 

Portes  d'Athènes.  Leur 
décoration  ,  x  ,  459  ,  n.  v. 
Olivier.  365  ,  n.  48^  ,  n. 

Portique  décric,  ix  ,  yy. 

Poste  LUI  (  Gullelini  )  ,  de 
Magifiratibus  Athenienlium  , 
X,  40Ç  ,  n.  xj  ,  9S,  n.  144, 
n.  (  XVIII.  )  4^1 ,  n.  (  Caput 
uln.  )  xij,  305,  n. 
,    PoTiDÉE.  Ville,  X,  189,  n. 

X[,  70. 

•    PouLiOT.  Ufage  qu'en  fai- 
foient  les  ancitns ,  xij  j  8?. 
Pourpre  ,  tir/e  de  la  mer , 

Pradon.    Hiftoire    de   (a 
t-ra£rédie  de  Phèdre  ,  vj ,  141 
&  fuiv. 
.  pRAMNiUM  (  dieude),  xj , 

45. 

Prasiï.  Ville,  xi),  p  ,  n. 
111, n. 

Praxagora.  Perfonage 
4'une  com<^die  d'Arifbophanc. 
Elle  entreprend  de  faire  tom- 
ber le  gouvernement  de  la 
République  entre  les  mains 
des  femmes  ,  xiij  ,  1^5  , 
197  &  fuiv.  Elle  exerce  fcs 
compagnes  à  parler  en  pu- 
b'ic,  166  ^  fuiv.  105  &  fuiv. 
F.lle  fait  pafTer  le  décret  que 
les  femmes  gouverneront,  180, 
xi-j.  Sa  difpute  fur  ce  Twict 
ivec  fon  mari,  i8i  &  fiiiv. 
131  &  fuiv.  Différenres  loix 
que  porte  cette  nouvelle  gou- 
vernante ,185  &fuiv. 
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Préjugé  ,  fur  l'article  de« 
anciens  &  des  modernes.  A 
quelles  marques  on  peut  le  re- 
connoître  ,  j  ,  9  ,  10.  Sur  la 
fépulture ,  vij ,  1 11  ,  n. 

Présages.  Différentes  cho- 
fes  étoient  regardées  chez  les 
anciens  comme  de  funeftes 
préfages  ;  par  exemple ,  Enten- 
dre quelque  chofe  de  trille 
pendant  le  facrificc  ,  iij ,  41  , 
n.  Heurter  du  pied  contre  un 
caillou  ,  viij ,  341 ,  n.  &c. 

Président  des  noces,  v. 
Paranymphe. 

Prévost  (  M.  )  xij ,  4^9  y 
n.  Sa  traduction  cirée  ,  xiij , 
46  ,  n. 

Priam.  Comentrepré fente 
dans  les  tragédies  ,  xij  , 
164.  V.  Atrides  ,  Cafl'andre  , 
Troye. 

Priape.  Dieu  ,  x  ,  5^8,  n. 
Honoré  par  les  Lampf;»ce- 
niens  ,  xij  ,  5^8  ,  n. 

Prières,  v.  Lires  ,  Ra- 
meaux. 

Principes  philofophiques 
des  Ahatiqucs,  j  ,  494. 

Prix  accordés  aux  joueurs 
de  cithare  &:  aux  poètes  dithy- 
rambiques ,  X  ,  544  ,  n. 

Procks.  Amende  à  payer 
par  celui  qui  perdoit  fon  pro- 
cès,  xiij,  3^7,  n 

pROCNE.  v.  Philomele. 

Procné.  Perforiage  des  Oi- 
seaux ,  xij  ,  xjft  &  fuiv. 

Procris.  v.  Céphale. 

Procroustes.  Infignefcc- 
lurat,  xiij,  17 j. 
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pROETiDE.  Poite  de  The- 
bes,  j  ,^  385. 

Proetus  ,  j  ,  38^.  V.  Proé- 
tide. 

Prologue.  En  quoi  il  con- 
lîfte  chez  les  anciens  &  chez 
nous  ,  j  ,  x6  i,.  Défaut  de  la 
plupart  des  prologues  d'Euri- 
pide, ih.  &  fuiv.  iv  ,  3^7. 
Examen  de  la  critique  des 
prologues  d'Euripide  ,  33^. 
Il  faut  diflinguer  deux  efpeces 
de  prologues,  537.  Avantage 
du  prologue  ,  338,  340,  n. 
Abus  du  prologue  ,  ib.  341. 
V.Euripide.  Par  où  on  peut 
juftifier ,  en  partie  ,  les  prolo- 
gues d'Euripide ,  v ,  404  ,  40  f . 

PromethÉe  lie  ,  tragédie 
d'Efchyle.  Analyfe  de  cette 
pièce  ,  j  ,  z8  5  &  fuiv.  Détail 
du  fupplice  du  PromethÉe 
trop  circonftancié  ,  iZ6.  Juge- 
ment général  fur  cette  pièce  , 
198.  Peut-être  efl-elle  allégo- 
rique ,  ib.  &  fuiv.  V.  Duthcil  , 
Dialogue  ,  Récit ,  Style. 

PromethÉe.  S'^îjet  de  trois 
tragédies  d'Efchyîe ,  don:  il  ne 
nous  refle  que  la  féconde  ,  in- 
titulée ,  PromethÉe  lié  ,  j  , 
z8^ 

PromethÉe  ,  neveu  de 
.Tocéan  ,  j  ,  i8^.  Suppofé  dieu 
parEfchyle  ,  185  ,  304.  Il  efl: 
attaché  à  un  rocher  par  Vul- 
cain  ,  i8^.  Ses  plaintes  en  cet 
état  ,  ib.  Z87  ,  308  &  fuiv. 
Il  raconte  fon  crime  ,  qui  n* eft 
autre  que  d'avoir  empêché  Ju- 
piter .de  détruire  les  hommes. 
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z88  ,  308  &  fuîv.  Arts  qu'il  a 
enfeignés  aux  hommes ,  3 12.  &: 
fuiv.  Il  fait  entendre  que  Ja- 
piter  fera  un  jour  détrôné  , 
i«;2  ,  3  3  5  &  fuiv.  Il  refufe  de 
déclarer  quel  doit  être  cet  hy- 
men qui  doit  être  fatal  à  Ju- 
piter ,  196  ,  1^7  ,  346  &  fuiv. 
Il  eft  englouti  dans  le  fein  de 
la  terre  ,  ou  enlevé  par  «n 
tourbilîon  ,  x^  8  ,  3  y  i ,  v.  lo  , 
Océan  ,  Thé  mis. 

PromethÉe.  Utilité  qiï*€fti 
peut  tirer  du  fpedade  de  fes 
fouffrances  ,  j ,  351.  Exemple 
du  fage  malheureux  ,  ib.  Ety- 
mologie  de  ce  mot.  353.  Con- 
trée qui  lui  eft  confacrée ,  iij;, 
331. 

PromethÉe.  Il  vient,  dans 
la  comédie  des  Oiseaux., 
annoncer  le  mal  qu'une  vil- 
le ,  bâtie  en  l'air  ,  fait  aux 
dieux.  Ce  qu'Ariftophane 
défigne  par-là ,  xij ,  109  ,  541 
&  fuiv. 

Prûnomus  ,  xiij ,  Z04. 

Propontide  ,  j  ,  48x.  V. 
Bofphore  ,  Tauride. 

Proserpine,  iij  ,  374,11, 
Feftins  offerts  à  Proferpine  , 
tous  les  mois,  xiij  ,  37e.  v. 
Fêtes  de  Cérès. 

Protagoras.  Ilcftleprje- 
m.ierquiaitmisfesleçonsàprir, 
xj  ,  Z49  ,  n.  ZJ3  ,  n.  Il  nioic 
l'exiftencç  des  corps,  Z74,n. 

Protée  ,  chef  d'une  flotc 
Athéniene  ,  xij ,  440. 

Proverbes  ,  fur  l'œuf  da 
Chriftophe  Colomb,  J,  ^.;  ,.ài*^ 

Ooij  ;  :  :    •' 
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ce  qui  vient  Ae  loin  ,  411.  v. 
Dez,  Boeuf,  Fer.  Sut  le  hlen- 
ce  acheté  ,ij  ,  ^o.x),  47^,  n. 
Sur  la  bonne  nourlture  ,  98  , 
n.  Sur  le  creffon  ,  453  ,  n. 
Sur  la  bordure  des  jardins  , 
4J4  ,  n.  Sur  la  malproprecé  , 
4^4.  ^ur  une  vidoire  facile  , 
46^.  Sur  le«  peureux  ,  /^6y. 
Sur  Connus ,  470.  Sur  la  lan- 
gue ,  479.  Sui-  le  toir  que  fe 
îonl  mutuellemenc  deux  vo- 
leurs. 491.  Sur  la  mauvaife 
^ducarion.  49^.  Sur  ceux  qui 
font  fmftr«?s  dans  leurs  efpé- 
xances  ,51).  Sur  la  confiance 
aveugle.  ^31.  Sur  l'attention 
à  ne  faire  que  fon  métier  , 
534.  Sur  la  peur  de  Phryni- 
que  ,  5  3  9  ,  n.  Sur  le  mot  de 
Cilicon  ,  xij  ,  17,  n.  Sur  le 
chant  du  coucou  ,1^5.  Sur  la 
temporisation  de  Nicias,  175. 
Sur  la  rareté  ou  l'abondance 
de  toutes  chofes  ,  i8i  ,  n. 
Sur  l'Aigle  blefTé  dans  les  airs, 
à  l'aide  de  fes  propres  plumes, 
287  Sur  la  vitefle  de  la  cour- 
fe  ,  3 1 3  ,  n.  Sur  le  langage 
inintelligible  ,  35^.  Sur  les 
précautions  à  prendre  contre 
les  méchans.  416.  Sur  ceux 
qui  manquent  leur  coup,  44^. 
Sur  Eucrarès  ,  471.  Sur  l'in- 
tempérance des  femmes,  495. 
Sur  les  gens  en  colère  ,531. 
Sur  l'oignon  ,  541.  Sur  les 
gloutons,  5J3.  Sur  la  perte 
du  rrmps ,  xiij  ,  z8.  Sur  les 
chofes  qui  n'eviftenr  pas  ,  5  y . 
Sur  ceux  qui  répètent  toujours 


la  même  chofe  ,71.  Sur  fn- 
fage  des  marins  qui  fe  portent 
du  côté  du  vailleau  le  moins 
enfoncé  ,  78.  Sur  les  gen» 
fans  peur  ,  83.  Sur  la  pré- 
férence à  donner  aux  gens 
de  bien  ,  93.  Sur  les  niy(V 
tcrcs  d'Éléufis ,  94.  Sur  la  té* 
nacitc  ,  130  ,  n.  Sur  les  geni 
qui  interrompent  un  difcours, 
138.  Sur  le  traité  de  Phylë  , 
;io  ,  n.  Sur  le  bonheur  des 
dieux  ,  ib.  Sur  le  voyage  de 
Corinthe  ,  339,  Sur  lus  gens 
débauchés,  353.  Sur  le  Sil- 
phione  ,  3^^.  v.  Perdrix. 

Provinciales  (les).  Let- 
tres de  Pafcal ,  comparées  aux 
Nuées  ,  xj  ,  373  &  fuiv.  v. 
Racine  ,  Voltaire. 

Proviseurs.  Ce  que  c'é- 
toit  que  ces  magiftrats  à 
Athènes  ,  xij ,  470. 

Proxeniade  ,  xj ,  443. 

PrytanÉe.  Lieu  delaiTem- 
blée  des  Prytanes  ,  x  ,  319, 
n.  ^n  ,  n.  xj  ,  58,  ^o,  469» 

Prytanes  ou  Prytaniens , 

j6i.  v.  Prytanée. 

Ptolomée  Philopator, 
V.  Homère. 

PusERTÉ  ,  foumifc  à  ua 
examen  de  magiftrats  ,  xj  , 
461,  n. 

Puits,  v.  Callichore. 

PULHESTARWH    ,      X    , 

3^1  ,  n. 

Punaises  ,  elles  abondent 
à  Athènes  ,  xj  ,  3  00.  Moyen 
d«  k%  écarter  y  l®;»  Q* 


TrCTiDAS,  Erpece  d'ani- 
mal,  X  ,  413  ,  n. 

Pylade  ,  dans  les  CoE- 
PHORES  d'Efchyle  ,  ij ,  174. 

Pylade  ,  vij ,  349  ,  n.  Per- 
fonage  muet  dans  TElectre 
d'Euripide  Pratique  des  an- 
ciens à  ce  fujet,  ix,  3  ^  5  &  fuiv. 

Pylade  ,  dans  l'IrHicÉNiE 

IIN  TAURiDE  ,  eft  pris  &  con- 
dairné  à  !a  mort  ,  vi)  ,  311. 
Combat  d'amitié  entre  Orefte 
&  lui,  346  &  fuiv.  II  feint  de 
fe  rendre  ,350,  n.  Ses  fer- 
mens ,  3  5  j .  v.  Amitié ,  EledrC;, 
Orefte ,  Strophius. 

Pyle  ,xj,  Il  ,  n.  xij,7,  n. 
Plufieurs  Pyles ,  x  ,  i^i ,  n. 
vij ,  136,  n. 

Pyramides  tournantes  fur 
le  théâtre  des  anciens.   Leur 
ufage,  j,  119  ,  n. 
Pyrée  ,  xij ,  49. 
Pyrrhique.  V.  Cinéfias. 
Pyrrhus.  Le  même  que 
Néoptoleme  ,  iij  ,   517  ,    n. 
M.  de  Rochefort  regarde  com- 
me ridicule  l'alluûon  que  îe 
P.  Brumoy  croit   voir  en  cet 
endroit,  au  nom  de  Pyrrhus. 
^Cette  allufion  peut  fort  bien 
être  ridicule  \  mais  le  texte  ne 
la  préfente  pas  moins  très  clai- 
rement ,  quoiqu'en  dife    cet 
Académicien  d'après  l'ancien 
éditeur  qu'il  ne  cite  pas.  Et , 
pour  rejeter  cette    allufion  , 
comme  font  ces  deux  criti- 
ques, il   faudroit   n'être  pas 
autorifé  à  la  fouffrir  par  Te- 
itïKf^t  de  mille  «lacres  dont 
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Sophocle  ,  ainfi  que  les  autres 
tragiques  ,  font  l'ufage  le  plus 
fréquent 


Il  faut  le  dire  ,  ces 
alluiîons  font  tellem-^înt  dans 
le  génie  de  la  langue  Grecque  i 
qu'on  ne  peut  difconvenir  que 
c'eft  un  vriii  défaut  dans  cette 
langue  >  à  laquelle  cela  donne 
un  ton  de  pointillcrie  &  de  jeu 
de  mots  qui  pique  &  amafe 
une  afTemblée  confufe  de  ré- 
publicains ,  mais  qui  ne  déri- 
dera jamais  une  fociété  habi- 
tuée ,  dans  un  état  monarchi- 
que ,  à  des  formes  plus  douces , 
plus  honctes  ,  plus  nuancées  ,, 
&  fur  -tout  plus  analogues  aux 
règles  invariables  du  goût, 

Pyrrhus  ,  dans  I'Andro- 
MAQUE  d'Euripide.  Il  eft  afTaf- 
fmé,  v),  4x6,417. 

Pyrrhu  s  demande  que  l'on 
facrifîe  Polyxene  à  fon  perc 
Achille  ,  viij ,  1 1 4  &  fuiv.  Il 
l'obtient  par  le  moyen  de  Caî- 
chas,  117. 

Pythagorb,  ii;  ,  5  ,  pw 
T.  Efprit ,  Rochefort. 

PYTHAGORICIEN«,VJ,l78,n«^ 

Pythangelb.  Poëte,  xiij , 

Pythie.  Pcrfbnage  de  Er- 
MÉNiDEs  ,  ij ,  107.  Succeflfîon 
des  Pythies  à  Delphes,  v.  Del- 
phes. 

Pythiques  (  jeux  ),   v. 
Combat. 

PyTISHAj%\),  JO6  ,  ft. 

Python.  Serpent  val  par 
Phocbus ,  vij  ,  39J  ,  n. 

Pythos  (  dieu  de  ) ,  iJ ,  ;  f. 
Ooiij 


six 
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UADllUPEDEailé,j,51<», 

Questeur.  Marque  diftinc- 
tive  de  cette  magiftrature  ,  x  , 
lotf.  Leuxs  fondions  ,  xj  , 
45>5. 

Question.  Terme  dejurif- 
prudence  criminelle.  Divers 
genres  de  qucftion  ,  xii| ,  84. 
Cruautés  exercées  fous  ce 
nom,  35?4. 


Qu IN AULT.  Caractère  qu'il 
fait  de  Mcdée  ,  y  ,  409  ,410. 
Dans  Ton  opéra  d'ALCF.STE  ,  il 
g.nde  le  caractère  du  vitiilard 
Plierès  ,  vj  ,  391.  Cité,  xiij  , 

QuiN7iLiEN.(In{licur.orat. 
lib.  X.  )  j  ,   50  ,  n.  Critiqué. 

Quiproquo,  plaifant,  xij, 
440  ,  n. 


R 


ABELAis  (  œuvres  de  )  , 
Genève  ,  1781  ,  X  ,  550,  n. 
351  ,  n,^99  ,  n.  Comparé 
avec  Ariftophane  ,  xiij  ,117, 
n. 

Racine.  Son  caracflere  ,  )  , 
^103.  Genre  de  fan  Athalie  , 
.2,^0.  Dans  I'IphigÉnie  de 
cet  auteur  ,  imitations  de 
ripHiGÉNiE  d'Eurioide  ,  15 
*:  itf.  vij  ,  m  &  fuiv.  Dans 
la  Phèdre  de  Racine  ,  imita- 
tions de  1  HiPPOLYTE  d'Euri- 
pide ,  vj  ,  99  &  fuiv.  Diffé- 
rence de  la  pièce  ancienne  & 
de  la  moderne  ,  118  &  fuiv. 
Imitations  de  I'Hippolyte  de 
Seneque.  ,  159.  Endroit  de 
I'Alceste  d'Euripidie,  traduit 
par  Racine  ,  304  ,  n.  Racine 
avoit  fait  le  plan  d'une  tragé-, 
die  d'AiJCESTE,  38^.  Diffé- 
rence de  ce  plan  d'avec  I'Al- 
ClSTE  d'Euripide  ,  ib.  Imita- 


tion de  1  HÉcuBE  d'Euripide, 
iv  ,  387.  Le  fujet  de  (on  An- 
dromaque.  efl  bien  diiîérent 
du  fujet  de  I'Andromaque 
d'Euripide  ,  vj ,  395.  Endroits 
imités,  400  ,  404  ,  409  & 
fuiv.  411.  (  Ad.  I ,  fcen.  11.  ) 
ij  ,  386.  (  Ad.  III,  fcen.iv.) 
iv  ,  7  11  forme  fa  Roxane  fur 
le  modèle  de  Déjanire  ,  ^4, 
n  Endroit  du  Mitridate  , 
imité  de  Sophocle  ,  39  ,  n. 
Autre  de  la  même  pièce,  (  ad. 
III  ,  fcen.  V.  )  75  >  "•  &  ^"iv. 
Andromaqjue  ,  (ad.  i ,  fcen. 
II.  )  ij  ,  7.  En  quoi  il  a  pro- 
fité d'F.fchylc  ,  109.  Cité  , 
x6^.  IphigÉnie  en  aulide, 
(ad.  v.  )  iv  ,  193.  Pkedre  , 
(ad.  I,  fcen. III ,)  196.BAJA- 

ZET  ,   t06.    HiPPOLYTE   .   XJ  , 

8.  Imitations  d'I  o  n  dans 
Athalie,  ix,  léîo.  Son  plan 

d'IPHlcÉNIE    EN     TaUHIDE   , 
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vi) ,  445.  Endroit  qu'il  a  imité 
de  la  tiagédie  d'ÏON  ,  ix ,  10. 
Ses  Plaideurs  ont  été  faits 
Tur  les  Guêpes  d'Ar;fiophane. 
Différence  de  ces  deux  picces, 
xj ,  577  6c  fuiv.  Ce  qu'il  pen- 
foit  des  LkTTREs  provin- 
ciales, 3 73  3  n.  Cité.  (  Plai- 
deurs ,  I ,  I.  )  414,  n.  (  II  , 

VIII.  )  45  5.  n.C  1,4.  )4<5o» 
n.  (  III  ,  3.  )  45>4,  n.  Il  ap- 
précioit  très  bien  Aiiftophaiie , 
parce  qu'il  pofTcdoit  bien  la 
langue  Grecque  ,  546.  v.  Ho- 
mère. 

Raillerie.  Loi  finguliere 
des  Thuriens  fur  la  raillerie  , 
xij,  150,  n. 

Railleries  d'Ariflophane 
fur  les  poëtes  tragiques.  Nui- 
foient- elles  à  leur  réputation  , 
xiij  ,  ^\6.  Sur  les  dieux  : 
en  quel  fens  il  faut  les  prendre  , 
j,  155  ,n.  xiij,  438. 

Rameaux  &  Bandelettes, 
fymboles  des  fuppîians  parmi 
les  anciens ,  iij  ,  1 17  ,  n.  v. 
Bandelettes. 

Rapin.  Il  trouve  I'Aga- 
MEMNON  d'Efchyle  inintelli- 
gible ,  i j ,  1.  Sa  critique  de 
Sophocle  ,  ce  qu'on  doit  en 
penfer  ,  iij ,  444,  Cité  ,  xiij  , 
189.  V.  Agamemnon,  Arifto- 
phane  ,  Brotier  ,  Comédie  , 
Lopès  de  Véga  ,  Ménandre  , 
Molière  ,  Plante  ,  Térence. 

Récit.  Art  de  couper,  un 
loiiç .récit,  j,  354. 

Récitatif.  Loix  du  récita- 
tif. V.  Anapeftes. 
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Reconnoissancis    d'O- 

refte  &  d'Eledre  dans  I'Elec- 
TRE  de  Sophocle  ,  iij ,  90  Se 
fuiv.  Des  mêmes  danslesCoE- 
PHORES  d'Efchyle  ,  i)  ,  115 
&  fuiv.  18^.  Cette  dernière 
reconnoiiTance  jufliiiée  contre 
M.  Dacier ,  contre  Ariftoph^ne 
&  Euripide  ,  ib.  Des  mêmes 
dans  1  Electre  d'Euripide  , 
ix,  543.  D'Orefte  &  d'Iphi- 
génie  dans  I'IphigÉnie  en 
tau  RIDE  d'Euripide ,  vij,  3  5.^ 
&  fuiv.  Beauté  ^e  cette  recon- 
noiffance  ,  ib. 

Réélections  on  the  rife 
and  fall  of  the  antient  repu- 
plicks.  By  Montagu ,  1760  , 
in-8°  ,  X  ,  345  ,  n. 

Religion  des  payens  ,  dif- 
tinguée  d'avec  les  fables  ,  j  , 
i5  5,n.vj,  ii4,n.vij,  315, 
n.  viij ,  18  ,  n.  xiij,  4-^8  & 
fuiv. 

Remors  d'Orefte  dans  lE- 
LECTRE  d'Euripide ,  comparés 
à  ceux  de  Cinna  ,  ix  ,  3  f  9 
&  fuiv.  Les  remori  ne  fui- 
vent  pas  d'ordinaire  le  crime 
d'aufîî  près  que  dans  I'Elec- 
TRE  d'Eiinpide  ,  ib.  v.  Furies. 
Rencontres  fréquentes 
chez  les  anciejiis ,  qui  ne  con- 
noifî'ent  pas  les  duels  ew  for- 
me ,  iij .  5  3  5  ,  n. 

Repas.  Dans  les  repas  chez 
les  Grecs ,  le  dernier  coup  fe 
buvoit  à  quelque  divinité  ,  ij  , 
^6,  n.  Repar>  des  ancien,  s  Grecs, 
ix  3  Jx6.  Manière  dont  ils  les 
prenoient  ,  xj  ,  loi  ,  n» 
Oo  iv 
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Cérémonial  d'un  repas ,  f  i^ 
&  fuiv.  On  faifoic  porter  cher 
les  autres  Tes  mecs  pre'parés 
cher  foi,  ^lo.  Ce  <]u*on  y 
fervoit  ,   xiij  ,   x^i. 

RÉPÉTITIONS.  Leur  effet 
dans  Efchyle.  v.  Efchyie. 

Républicain,  v.  Monar- 
chie. 

Repues  franches.  Ouvrage 
de  Villon ,  comparé  aux  œu- 
vres dramatiques  des  Grecs ,  j , 
48,  n. 

Rp.sPECT  pour  les  chofes  fa- 
crées ,  vij ,  38^. 

Revenus.  Total  des  reve- 
nus d'Athènes,  x),  469. 

Révolutions  de  la  vie  hu- 
maine. V.  Vie  humaine.  Révo- 
lutions théâtrales,  v.  Tragé- 
die. 

Rhadamante  (  loi  de  ). 
y.  Talion. 

Rhse  (  golfe  de  ) ,  j  ,  559. 

Rhée  fils  de  )  ,  ij  ,  310. 
^j  »  399  V.  Neptune. 

Rhege.  Ville  furie  détroit 
de  Meffine  ,  vis-à-vis  de  la 
Sicile  ,  xij,  150,  n. 

Rhésus  ,  tragédie  d'Euri- 
pide. Analyfe  de  cette  pièce  , 
vij ,  447  &  fuiv.  Difficultés 
fur  fauteur  de  cette  tragédie  , 

448  ,  449. 

Rhésus  ,  dans  la  tragédie 
d'Euripide  qui  porte  Ton  nom. 
Il  arive  à  Troye  &  fait  part  à 
Heiflor  de  fes  projets  contre 
les  Grecs  ,  vij  ,  459  &  fuiv. 
Jl  eft  ma/Tacré  par  Uiylfc  &- 
Diomede  ,  4^7.  S«n  corps  ell 
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enlevé  par  la  mufc  Terpfichore 
fa  mère  ,  471.  v.  Hedor. 

Rhétorique,  v.  Ariftotc, 
Tragédie. 

Rhodes  ,  j,  48t. 

Rhythme  guerrier  daây- 
lique,  xj  ,  19  f  ,  n. 

Riches.  Ridicule  des  gens 
devenus  riches  ,  xiij  ,   î54  » 

Richesses.  Ii^convéniens 
des  richefles  comparés  avec 
les  avantages  de  la  pauvreté  , 
xiij ,  ^06  Se  fuiv.  3^6  &  faiv. 
V.  Delphes. 

Ridicule.  D'où  il  naît 
d'ordinaire  ,  j  ,  15. 

RiGOLEY  de  Juvigny.  Idée 
qu'il  donne  du  peuple  d'A- 
thènes ,  xiij ,  I  54,  lyy. 

RjPHÉEs  (  monts  )  ,  appel- 
lés  ,  dans  Sophocle  ,  les  monts 
ténébreux  ,  parce  que  cette 
montage  de  la  Scythie  ,  eft  au 
nord  ,  &  on  ne  croyoitpasque 
le  foleil  parut  au-delà  de  ces 
monts  ,  iij ,  4 1 1 . 

Rire.  Le  fage  rit  aulTi  peu 
qu'il  admire  peu  ,  x,  131. 
Différence  qu'on  doit  mettre 
dans  les  chofes  capables  d'ex- 
citer les  rire  ,  ib. 

Roche  blanche  ou  Liffe. 
y.  /Egalée. 

RocHEFORT  (  M.  de  ).  Son 
avertiffement  fur  cette  nouvelle 
édition  du  théâtre  des  Grecs  , 
j  ,  VI  &  fuiv.  il  réfute  l'opi- 
nion du  P.  Brumoy  ,  fur  la 
divifîon  des  pièces  anciennes 
de  théâtre ,  en  ades ,  1 0 1  ^  n. 
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Sa  <!efcriptîon  des  théâtres  an- 
ciens ,  ii8  ,  n.  Son  hiftoire 
des  opinions  anciennes  fur  le 
bonheur,  cirée  ,  145.  N'eft 
pas  de  l'avis  du  P.  Brumoy  , 
fur  l'opinion  que  les  Athéniens 
avoient  d'eux-mêmes  ,150, 
n.  Taxe  de  flateiie,  &  de  dé- 
faut de  juftefle  le  P.  Brumoy , 
188  ,  n.  M.  de  Rochefort  ne 
fait  pas  preuve  de  juftefTc  dans 
cette  note.  Quiconque  lira  at- 
tentivement l'endroit  ridicule- 
ment taxé  de  flateiie ,  &  con- 
sidérera ,  dans  une  monarchie  , 
la  clafle  du  peuple  proprement 
dit ,  concluera  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  jufte  que  robfervation 
du  P.  Brumoy.  On  peut  d'ail- 
leurs confulter  les  Recher- 
ches    PHILOSOPHIQUES     fur 

les  Grecs  ,  par  M.  de  Pau\»'  , 
pour  juftifîer  le  paragraphe 
vraiment  philofophique  contre 
lequel  M.  de  Rochefort  veut 
prémunir  fes  ledleurs.  Son  dif- 
cours  fur  l'art  &  l'objet  de  la 
tragédie  grecque,  ii  5  &  fuiv. 
Il  rend  homage  à  la  fagacitf'  du 
P.  Brumoy  &  de  Dacier ,  z  1 8. 
Jultifie  Ariftophane  fur  la  pré- 
tendue critique  des  expofîtions 
d'Efchyle,  ^5  3.  Vied'Efchy- 
le  ,  174  &  fuiv.  Son  obferva- 
tion  fur  la  divifîon  des  pièces 
en  aâ:es ,  196  ,  n.  Examen  de 
la  tracçédie  de  Prométhée  , 
3  51. Des  Sept  chees  devant 
Thebes  ,  41^  &  fuiv.  Eloge 
de  l'extrait  de  I^  tragédie  des 
Pjsrsis  ,  par  k  P.  Brumoy , 
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444.  Critique  du  P.  Brumoy 
&  de  M.  de  Pompignan ,  4^9 , 
n.  Eloge  de  M.  Dutheil, 
Examen  de  la  tragédie  des 
Perses  ,  491  ,  &  fuiv.  Notç 
fur  le  fignal  dont  Agamemnoix 
étoit  convenu  pour  ClycemneC- 
tre  ,  ij ,  I  ,  n.  Critique  de  la 
familiarité  d'une  exprefliondu 
P.  Brumoy  ,  1 9  ,  n.  Explica- 
tion d'un  paflage  d'Efchyle  , 
6 1 ,  n.  Examen  de  I'Agamem- 
NON  d'Efchyle  ,  107  &  fuiv. 
DesCoEPHORES,  iU$  ScC»iv» 
Des  EuMÉNiDEs  ,  if  1  &fuiv. 
Des  Suppliantes  d'Efchyle, 
3 15  &  fuiv.  Obfervations  fur 
la  difficulté  de  traduire  les  poè- 
tes tragiques  Grecs,  3 15  &  fuiv. 
Vie  de  Sophocle  ,  345  &fuiy. 
Tradudion  de  I'Ajax  fu- 
RiEU  X  de  Sophocle,  3  89  &fuiv. 
Examen  de  cette  tragédie  , 
^66  Se  fuiv.  M.  de  Rochefort 
obferve  (  t.  m  ,  p.  ?  ,  dans  la 
note  )  ,  d'après  le  Scholiafte  , 
qu'il  s'agit  dans  cet  endroit  , 
de  Pythagore.  Mais,  dans  foa 
édition  ,  chez  Nyon ,  p.  303  , 
t.  II.  il  prétend  ,  avec  plus  de 
raifon ,  qu'il  doit  faire  l'ap- 
plication de  cet  endroit  à 
Ulylfe  ,  parce  qu'Homère 
etoit  très  préfenc  à  l'efpric  de 
Sophocle  ,  &  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  plus  célèbre  que  le  re- 
tour d'Uly/fe  dans  fon  palais  , 
lorfque  fa  femme  &  Jes  pré- 
tcndans  le  crojrpient  more. 
Critique  du  P.  Brumoy  6c  de 
M.  Dacier ,  li; ,  1 0 j^  n.  Cii^ 
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avertir  Clytemneftre  de  la  prife 
de  Troye,  i j ,  11  ,  48  ,  49. 
Signal  de  guerre,  v,  ito  ,  n. 

Silence  eft  l'appanage  des 
femmes,  ij  ,  571 ,  n. 

Si  lene^x,  I  a  3 .  C  rocher  de  ), 

Silènes.     Perfonages    des 
fpcdacles  fatyriques  ,  x,  17. 
SiLFiONE.  V.  Battus* 

SlLWS    ITALICUS     C    lib. 

▼m.)  xiij,  i3y,n. 

SiMiA  ou  Sima.  Ile  ,  x , 
joi  ,  n. 

Simon  livré  aux  rifées  pour 
fcs  prolHtutions ,  xj  ,  Z7î. 

SiMONiDE ,  poëce  Grec. 
L'eftime  qu'on  en  fa- fuit  au 
temps  d*  Ahftophane ,  xj ,  x  3  4, 
^»  3  55»  n ï •  inculpé  d'ava- 
rice, xij,  87,  88. 

SiNis.  Fameux  brigand,  vj , 
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SipyLE.  Ville  de  Lydie  , 
d'où  les  Atrides  étoient  origi-» 
naires ,  vij,  lOi  ,  n, 

S iPY LE.  Montagne,  iv,x^^. 

Sisyphe  ,  père  d'Ulyfle  , 
iij ,  49  j ,  n.  Roi  de  Corinthc, 
ij,  40o.v,4i3.vj,  i8o,n.  1, 
330, n. 

Smilax  ,  viij  ,  170,  n, 
xj,3i6. 

Société,  v.  Méchants, 

SocBATÈ.  Ses  liaifons  avec 
Euripide,  iv,  310.  La  comé- 
die des  NuiES  a- 1 -elle  été 
caufe  de  fa  condamnation  , 
X j ,  I7X  &  fuiv.  Détail  fur  fa 
vie  privée  ,  15  x ,  n.  Il  eft  raillé 
fur  fes  comparaifons  ,  ï8j. 
On  lui  reproche  un  tour  à% 
filou  ,  188,  367.  Il  paroîten 
l'air  dans  une  corbeille,  i^i, 
^$9,  Première  leçon  qu'il  don- 
ne d'impiété,  i^i  &  luiv.  x6x 
&  fuiv.  Son  raifonnement  con- 
tre Jupiter ,  I  ^7  ,  z  7  3  &  fuiv. 
Ses  principes  fur  la  juftice  & 
l'injuftice  ,  1 1 8  &  fuiv.  On  lui 
reproche  de  détruire  le  refpeÔ 
des  enfans  envess  leurs  parens , 
Z5^  ,  361  &  fuiv.  Envers  Us 
dieux,  3  65 .  Il  étoit d'Athènes  , 
xj ,  311.  Pourquoi  mis  en  jeu 
dans  les  Nuées  ,  au  nom  de 
tous  les  phi!ofophes,37z.Trait 
de  force  de  ce  philo fo)»he ,  xiij, 
J5  ,  n.  V.  Amipfîas  ,  Arifto- 
phane ,  Diagoras  ,  Euripide  , 
Nuées ,  Philofophes. 

Soj-dats.  Leurs  provifions 
avant  de  fe  mettre  en  campa- 
gne»?» J^Î.Q.  xj,  438,  D. 
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•x'tjy  éi  ,  n.  K<>.  Lcat  haVrefac 
^toit  d'ofier  ,  77.  ~ 

Soleil  ,  adoré  des  Perfes , 
j  ,  4f4.  ¥m  quel  fens  Sophocle 
î'apelle  le  premier  des  dieux  , 
il]  y  16 1  ,  n.  Pourquoi  les  An- 
ciens racontcient  leurs  longes 
au  foltil ,  19  ,  n.  Il  recule 
d'horreur ,  vij ,  3 1 1 ,  n.  v.  Pa- 
Cphaé. 

Soles.  Ville  ,  j  ,  481, 

SOLLE.  xij ,  493. 

SoLôN.  Sentence  de  ce  fage 
mife  en  vers  par  Ovide  ,  iij  , 
ixi  ,  n.  V.  Baraids. 

Songes.  SiiperfHtion  &:  cou- 
tume des  anciens  fur  les  fon- 
ges,  iij,  2.9,  n  vij  ,  303  ,  n. 
xiij  ,155.  Defcription  du  fo'.i- 
ge  qui  avoir  effraye  Clyrem- 
jneflre  ,  ij ,  1 13  ,  1 14.  Songes 
^pigmariques  propofes  par 
AnRophane  pour  berner  les 
Ath^iiens ,  xj  ,  379  &  fuiv. 
Songe  de  ClyremneRre  ,  dans 
Efcbyle  ,  Sopiîocle  &  Cré- 
.Hllon  ,  ix ,  489.  Qualités  d'un 
fonee  poétique  ,  ibid. 

50PH0CLF..  Sa  naiiTance  , 
j  ,  i6<).  ij  ,  545.  ÎI  eft  d^^fcré 
cnjuftice  con*mc  incapable  de 
trouverntr  fe",  biens  81  fa  fa- 
mille ;  comment  il  gagne  fon 
^procès  ,  )  ,'l7i.i)"  3Tr  S'a 
mort,  |,  172.  ij,  ;5^.  Ce  qu'il 
difoit  d'Efchyle,  ; ,  170  ,  n. 
ïyx  ,  n.  Sa  penf-'e  fur  l'a- 
mour ,  ib.  Sa  manière  d'envi- 
fager  les  caraderes  ,  105. 
Quel  eftle  fon  dément  de  tou- 
tes fcs  tragédies ,  ij  y  55  ^  ^» 
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Son  imagination  ,  iij  ,  443, 
xiij  ,  4^8.  ,  f.  Inculpé  d'ava- 
rice, xij  ,  87  ,  88.  Critiqué, 
170,  131  ,  4  î  8 .  Ses  moeurs , 
xiij  ,  44.  Confeil  utile  qu'il 
donne  aux  Athéniens  fur  leurs 
troupes  Oipendiées  ,  4^6  ,  C. 
V.  Périclès,  Rochefort.  Tragé- 
die. Art  merveilleux  de  ce 
tragique  ,  dans  les  deux  OE» 
DiPE  ,  &  dans  Antigone  , 
iv  ,  iij6  Se  fuiv.  En  quoi  il 
diffère  des  auteurs  tragiques 
modernes  ,  198.  Beautés  & 
<iéfauts  de  cette  pièce  ,  199, 
Il  fait  fe  taire  à  propos,  300. 
SurpalTé  par  Corneille  ,  301  , 
301.  Ce  qu'Ariflophane  penfe 
de  Sophocle  ,  xiij ,  97  &  fuiv, 

SoRLiN  (S.  )  v.  Defma- 
rets. 

Sort.  V.  Boules. 

Sosie.  Nom  confacré  à  Ta- 
viliffement ,  xj  ,  413. 

SoTiON  ,  C  XII ,  I  J.  )  xiij , 
108  ,  n. 

Souhaits  (les),  comédie 
Italienne,  v.  Ghérardi.  Com- 
parés ,  xiij ,  ii6  yï). 

Spanheim,  xiij ,"  108  ,  n. 
Cité.  330  ,  n. 

Sparte.  E'oge  des  animaux 
drcffés  pour  la  cha'Te ,  à  Spar- 
te ,  ij ,    589.  v.  Lacédémone, 

Sparterie  (  manufa(flure 
de),  xij,  X89,  n. 

Spectacle  fatynque  ,  j  , 
17 1.  Sou  idée  ,  fa  nature  ,  Con 
effence  ,  fa  matière  ,  fon  ori- 
gine,  fon  but  ,  fes  rapports 
avec  les  autres  fpetlades,  &c. 
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X  ,  I  &  fuiv.  V.  Difcours ,  Ef- 
prit  humain ,  Silènes. 

Spectateurs.  Moyen  dont 
les  poètes  comiques  cher- 
choient  à  fe  concilier  leurs 
applaudilTemens ,  xj ,  4x1. 

Sperchius. Fleuve,  j ,  ^66, 
y.  /Enie  ,  qui  fe  trouve  ,  par 
erreur  dans  cette  table,  p.  48^, 
col.  1.  lig.  4.  au  lieu  de  fe 
trouver  dans  la  première  co- 
lonne de  cette  page  après 
^Ello. 

Sphinx  ,  iij ,  ii^  ,  n,  11^, 
a.  tué  par  (Edipe  ,  ib. 

Sphyromachus,  cité,xiij, 
1^8. 

Sporti/lam  SOLVERE  y 
xj  y  4^9  ,  n. 

Stades.  Leur  évaluation  , 
X,  191,0. 

Stalimene.  Ile.  V.  Lenanos. 

Stamnium  (  Bachus  de  ") , 

X"j,  39. 

Stanlei  ou  Stanley.  Edi- 
teur de  I'Agamemnon  d'Ef- 
çhyie,  ij,  x  ,  ^3  ,  n.  i4P,n. 
Il  corrige  Efchyle  ,  ^}9  ,  n. 
184, 184,  n.  i88  ,^.  294, 
n.  305  ,  n. 

Stanleii.  (Hiftoria  philo- 
{bphiac ,  )  xj  ,  249^  n. 

Statues  ,  des  dieux.  Ce 
<ju'elles  fîgnifîoient ,  vj ,  108. 
Elevées  dans  Athènes  ,  xij  , 
1x3,  V.  Lunule.  Pofition  des 
mains  des  dieux  repréfentr^s 
<dans  les  ftatues  ,  xiij  ,  15;. 
Leur  inauguration  ,  411  ,  n. 
.   STÉNÉEs&Sciîes,(  fêtes,  ) 


TIERÉS.  J9I 

StÉsichore.  V.  Himera. 

SruBiDE.  Fameux  arufpice, 
xij  ,111. 

Stoicheio'n,  xiij, 244,  n. 

Stoïciens,  v.  Deitin.  Leiir 
opinion  fur  la  fin  du  monde  , 

j>  35Î- 

Stosch  (  Philippe  de  },  x. 

Stratagèmes  de  guerre. 
Dolon  ,  chez  Euripide  ,  en 
emploie  un  bien  éloigné  de  la  fî- 
neffe  à^s,  rufes  de  guerre  qui  font 
à  prcfent  en  ufage  ,  vij ,  4ç<^, 

Stratyllis.  Perfonage  de 
la  Lysistrata  ,  xij ,  509. 

Strepsiade.  Perfonage  de 
la  comédie  des  Nuées.  Les 
plaintes  qu'il  fait  de  fon  fils  & 
de  fa  femme  ,  xj  ,  1 8  5  &  fuiv. 
242  &  fuiv.  Il  a  recours  à  So- 
crate  ,185",  252  &  fuiv.  Il 
renonce  aux  dieux  du  pays 
pour  n'adorer  plus  que  les 
nuées,  197,  27S&fuiv.  Il  fe 
trouve  prefque  incapable  de 
devenir philofophe,  211  ,  293 
&  fuiv.  Comment  il  paye  fes 
créanciers,  227  &  Ç^w.  345 
&  fuiv.  Il  eO:  battu  par  fon  fils 
devenu  élevé  de  Socrate  .,  233, 
253  &  fuiv.  Belle  leçon  qu'il 
reçoit ,  3  ^4.  Il  met  le  feu  à  la 
n.aifon  de  Socrate  ,  3  6j,  Ca- 
radere  de  ce  perfonage  ,  3  iî^  , 
370.  Moralité  à  laquelle  il 
donne  lieu  ,  ib. 

Strophe.  Quelles  évolu- 
tions faifoic  le' chœur  en  chan- 
tant la  ftrophe  ,  j  ,  10^.  iij , 
147.  n.  " 
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Stropnius  ,  ij ,  71.  Père 
^e  Pylade  ,  roi  de  Griffa  ,  iij, 
15,  n.  73,  n.  vij  ,  304  ,  n. 

Strymon. Fleuve  ,j,4dtf. 
ij ,  4y.  V.  Amphipolis. 

Style.  Style  du  Prome- 
THSE  ,  j,  5  54.  Remarques  fur 
la  diiFércnce  du  ftyle  iimple  & 
du  ftyle  brillant.  Différence 
du  ftyle  de  pluficurs  auteurs  , 
X03.  En  quoi  conlifte  l'imita- 
tion en  fait  de  ftyle  ,  105  ,  n. 
V,  253  &  fniv. 

Sublime.  Exemples  de  fu- 
blimc  ,  cités  par  Longin  ,  de 
Sophocle  ,  ii) ,  Il  I  ,  n.  d'El- 
chyle  ,  j ,  3  5  7  ,  n.  v.^Merveil- 
leux. 

Succession.  V.  Bâtards. 
Suétone  (  x  ,  17  )  ,  xj  , 
120  ,  n. 

Suffrages,  (  Manière  an- 
tique de  donner  les  )  ,  ij,  199. 
Uiage  établi  en  cas  d'égalité  , 
141  ,  n.  vij  ,  405?  ,  n.  On 
appeloit  ainfi  les  petits  cail- 
loux dont  fe  fevvoicnt  les  ju- 
ges ,  pour  mettre  dans  l'urne 
deftinée  aux  condamnations  , 
ou  dans  celle  deftinée  à  ab- 
foudre,xj,468,  n.495,  ^96. 
Suicide  ,  liétri  dans  les  pre- 
miers tems  de  la  Grèce  ,  & 
depuis  accrédité  par  les  plii- 
lofophes  ,  ij  ,  414,  n.  Beaux 
vers  contre  le  Suicide  ,  iij  , 
4;i  ,  4^1.  V.  Vie. 

Suidas  (  in  pratina)  ,  j  , 
1x8,  n.  (  in  chefpid.  )  15 1.  & 
«illeurs. 
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Sujets  de  tragédies.  Pour- 
auoi  ils  ne  doivent  pas  être 
d'imagination ,  j ,  1 8 1  &  fuiv. 

SuNiUM.  Promontoire  ,  ij , 
45X.  xj,78,n.v. Hélène  ,  (ile.) 

SupPLiANS.  V.  Bandelettes, 
Supplications. 

Suppliantes  (  les  )  ,  tra- 
gédie d'Efchylc.  Analyfe  de 
cette  pièce,  ij ,  154.  Fautes  qui 
fe  font  gliffées  dans  les  édi- 
tions ,  155.  Le  premier  ade 
eft  aflez  extraordinaire  , 
z^6.  La  principale  fituarion 
de  cette  pièce  étoit  très  int^- 
reifante  pour  les  anciens,  2^1. 
Beautés  &  défauts  de  cette 
pièce  ,  3 19  &  fuiv.  v  Danaï- 
des ,  Dutheil  ,  Pélafgus  & 
Roche  fort. 

Suppliantes  (les)  ,  tra- 
gédie d'Euripide.  Analyfe  de 
cette  pièce  ,  vij  ,  1  &  fuiv. 
Diiférence  de  cette  tragédie 
d'avec  celle  d'Efchyle  ,  qui 
porte  le  même  titre  ,  ib.  But 
politique  de  cette  tragédie ,  8. 
Défaut  de  vraifemblance  , 
î6.  V,  Evadné.  Voyez  auflî  la 
traduction  de  cette  pièce  , 
3  7. Examen  de  cette  tragédie, 
i  II. 

Supplications.  Symboles 
des  fupplians  chez  les  anciens  , 
iij  ,  1 17  ,  n.  Manière  des  fup- 
plians chez  les  anciens  ,  iij  , 
117  ,  n.  Manière  de  fupplicr, 
81  ,  n. 

Supplice,  v.  Goupables. 

SuRMAïA.  Efpece  de  li- 
queur Egyptienne,  xij,  130. 
Suzi» 
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Su2E  ,  j,  447,  450.  Suite 
des  rois  de  Suze  ,  477, 
Sybaris.v.  Thurie. 
Stboti.  Ile,  xij ,  37^. 


Symplegades.  V.  Cyan^es» 
Syracuse.  Ville,  x,  xpo, 

Syrwlaia,  V.  Surmaia. 


JL  ACiTl  ,  opéra  recogno- 
vit ,  emendavic ,  fupplemenris 
cxplevic  ,  notis,  dlifenationi- 
bus  ,  tabulis  geo5;raphicis  il- 
luftravit  Gabriel  Ërotier  ,  in- 
4«>,  X,  350,  n.  ^ 

Taille  des  l>e'ros  de  l'an- 
tiquité ,  &  des  comédiens  qui 
repréfencoienc  ces  héros  ,  j  , 
131. 

Talent.  Pièce  de  mon- 
noie..  Sa  valeur  ,  xj ,  1 1 5  & 
fuiv.  3  9  5  &  Tuiv. 

Talion  (  loi  du  ).  Son  an- 
cieneté  ,  ij,  147,  n. 

Tamerlan  ,  tragédie  de 
Rowe.  Citée  ,  iv  ,  3)- 8. 

Tanagre.  Ville  ,  x,  19 1, 
n. 

Tantale.  Son  hiftoire 
abrég-'e^vij  314,  n.  133,  n. 
V,  Niobé  ,  Pélops ,  Sipyle. 

Tantalides  (  génie  des  ), 

ij  ,    ICI. 

Taon  ,  ij ,  185. 

Taphie.  Ile.  Une  desEchi- 
nades ,  vij  ,  n  9  ,  n. 

Taphus    V.  Taphie. 

Tartuffe,  v.  Molière. 

Tasse  ,  Imitations  de  la 
tragédie  des  Phenigienes  par 
le  Taile  .  v,  391. 

T  A  :  RIDE  ou  Taurique. 
Contrée  de  la  Thrace  ,  vij  , 

Tome  XllL 


298,  n.  303  ,  n.  557  ,  n. 

Tauro-Scythes.  Coutu- 
me barbare  de  ces  peuples  , 
vij  ,  305  ,  n.  30^,  n.  317,0. 

Taurus   v.  Paiîphaé. 

Taxiarche  ou  Taxiarquc. 
Ses  fv-indlions,  xij,  113,  114, 

Tecmesse  dans  I'Ajax  fu- 
rieux de  Sophocle,  ij,  401, 
Elle  raconte  l'état  d'Ajax , 
avant  &  après  Tes  accès  de  fu- 
reur, 404,  405.  Elle  exhorte 
Ajax  a  ne  pas  fe  donner  la 
mort,  414  &  fuiv.  On  lui  ap- 
prend qu'il  a  du  fe  donner  la 
mort  ,450.  Les  larmes  qu'elle 
donne  à  fon  époux  ,  435  & 
fuiv. 

TitAMON^  père  d'Ajax, 
ij,  ^98,441,457,  V.  Phocus, 
Teucer. 

Télémaque.  Impreffion  quç 
fit  fur  ce  prince  Je  récit  des 
ave;  turesdePhiloâece,iij,550. 

TÉLÉMAQUE  C  liv.    X7.  )  , 

iij,  4J8. 

Télephe  ,  tragédie  perdu« 
d'Euripide  ,  x  ,  s  17  ,  n.  3  8 1  , 
n.  381,  38Ô,  388,  5PÛ.XJ, 
317,  319- 

TéleutHas  ,  père  de  Tec- 
melTe  ,  ij  ,  401. 

TE;^^y8.  v.Pénée,Tejîip^,; 
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Temples.  Manière  de  s'y 

pr^fenter  pour  les  affaires  de 
conféquence.  Il  n'y  avoit  au- 
cune diftindion  ,  xjj ,  3x8  ,  n. 

Temps.  Le  temps  eft  un 
dieu  donc  on  peut  tout  obte- 
nir. 

X/50V0Ç  yoLf  ev^apwÇ  Ggoç. 

Le  grand  Corneille  a  rendu 
la  même  penfce  en  ces  vers. 

Le  temps  cft  un  trcfor  plus  grand 

qu'on  ne  peur  croire  , 
3'cn  obtins  ,  &  je  crus  obtenir  la 

viûoirc. 

Oeft  là  le  vrai  fens  de  ce  vers 
Grec  :  il  faut  fubftituer  cette 
nouvelle  tradudion  à  celle  qui 
fe  lit,  t.  m  ,  p.  15  ,  lig.  4 

TÉNELLA.  Son  imitatif  , 
xij,  3^0,  n. 

TÉRENCE.  Sa  verfification 
comparée  à  celle  de  Scneque  , 
iij ,  1  î  3 .  Jugement  du  P.  Ra- 
pin  fur  Térence  ,  x  ,  1^9  & 
fuiv.  v.  Poètes  comiques,  cité , 
(  heautontim  ,  ad.  ni ,  fcen. 
I,  v  ,1.  )iij,  155.  (  Eunu. 
"i,  5O  xj.  331  »  »!•(  Andr. 
iy  ,:iv  )  xj,  343  >  n-  C  Eunuch. 
ij',  h  )xij,.53i  ,  n.  (  ij  , 
3  ,  ^9'  )  xij  ,  rji  ,  n. 
("Phorm.  ad.  iv.  fcen.  iv.  ) 
xiij,  15^  ,  n.  (  &  ib.  ad.  i. 
Tccn.  II.)  3  54,  ". 

TÉREE.  V.  Plîilomele. 
'  TérÉe.  Perfonage  de  îa  co- 
médie des  Oiseaux.  11  repré- 
^er^te  Agis  ,  roi  des  Lacéd^- 
moniens  ,  xij,  154  &  fuiv.- II 
fe  détermine' à  bâtir  une  ville 
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en  l'ait  :  ce  que  fîgnifie  cettff 
allégorie  ,  i<Ji  &:  {uiv. 

Terpsichorb.  V.  Rhefus. 

Terre,  j ,  311,  317.  Cen- 
tre de  la  terre,  v.  Delphes. 
Les  Euménides  font  filles  de 
la  terre  &  de  la  nuit.  C'eft:  par 
erreur  qu'onflit ,  Filles  du  jour 
&  de  la  nuit,  iij,  330.  Com- 
ment reprcfentéc  ,  iij,  484, 
n.  vj ,  II  i ,  n.  v.  Eridhonius  , 
Thémis. 

Terreur  panique. v. Tra- 
gédie. 

TÉTRALOGIE.  Ce  quc  c'é- 
toit ,  j  ,  li^  ,  271  ,  171. 
xiij  ,  %6, 

Tétrametres.  Verscompo- 
fés  de  pieds  d'une  longue  & 
d'une  brève,  ;  ,  118. 

Teucer  ,  frère  d'Ajax ,  ij , 
418,  41  d.  Il  déplore  fon  mal- 
heur à  la  vue  d'Ajax  mort  , 
439  &  fuiv.  Ses  pointilleries 
avec  Ménélas  ,  447  &  fuiv. 
V.  Ajax  ,  Eribée  ,  Héfione. 
Avec  quelle  force  il  repouffc 
les  tons  infolens  d'Agamem- 
non  ,  455  &  fuiv.  Il  inhume 
Ajax,  4^5. 

Teuthras.  Ville ,  ij ,  197. 

Thalle  ou  Talle.  Une 
branche  d'arbre.  Expreflîon 
du  Nivemois ,  xj ,  459  ,  n. 

Thallophores.  Leur  rôle 
dans  les  grandes  Panathénées , 
xj ,  450  ,  n. 

Thase.  Vin  de  ce  pays, 

xij,  499- 

,  Théagene,  xij, 189.  Sa  mal- 
propreté ,    10,5,  V.  yEfchine. 
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Théâtre  des  Grecs.  Pour- 
auoi  peu  connu  dans  notre 
necle ,  j ,  x.  Plan  de  ce  livre 
deftiné  à  faire  connoître  le 
théâtre  ancien  ,  19  8c  fuiv.  x  , 
238.  Forme  du  théâtre  ancien , 
j,  1 16  &  fuiv.  Parallèle  du  théâ- 
tre ancien  &  du  moderne ,  z  1 1 
&  fuiv.  AvertiiTement  fur  cette 
nouvelle  édition,  vi  &  fuiv.  En 
quoi  elle  diffère  de  l'édition 
du  P.  Brumoy  ,  ib.  Noms 
des  auteurs  qui  ont  travaillé 
aux  premiers  volumes,  ib.  Or- 
dre fuivi  dans  cette  nouvelle 
édition  ,  ib.  &  tom.  x  ,  158. 
Ordre  particulier  aux  tra^é 
dies  &  aux  comédies  d'Arifto- 
phane,j  ,  vu  &  viii.  DeC- 
cription  du  théâtre  des  anciens , 
1x8,  n.  V.  Rocheforr.  Théâ- 
tre national,  v.  Noyan.  Le 
théâtre  d'Athènes  étoit  rempli 
de  filoux  ,  comme  partout 
ailleurs  ,  xij  ,  91.  Place  qu'y 
occupoit  le  pontife  ,  xiij ,  64 , 
n.  V.  Machines.  Dans  quel  ordre 
les  pièces  éroient  repréfentées , 
2.85  ,  i8  6.  V.  Amour,  Carac- 
tères ,  Difcours  ,  Epifodes. 

ThÉbaÏde  (  la  )  ,  tragédie 
de  Seneque.  Analyse  de  cette 
pièce  ,  V.  134  &  fuiv.  Juge- 
ment de  Jufte  Lipfe  &  de  Hem- 
fins ,  fur  cette  tragédie  ,151 
&  fuiv. 

ThébaÏde  (  la)  ,  tragédie 
de  Racine.  De  qui  imitée  ,  v  , 
166  de  fuiv.  Défaut  du  carac- 
tère de  Créon  ,  ié8.  Défaut 
4u  caradere  de  Polynice ,  1  ^^ . 
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Thebains.  v  Jurement. 

Thebes  ou  Homoloïde  , 
j ,  448.  V.  Amphion,  Oncée. 

Thebes.  Idée  de  cette  ville , 
j ,  1  61  &  fuiv.  375.  Capitale 
de  Béotie  ,  iij ,  n  5 ,  1 30 ,  n. 
Ville  chère  à  Bacchus  ,  iv  , 
284.  V.  Amour  ,  Amphion  , 
Amphytrion,  Apollon  Lycien, 
Cadmus ,  Ménecée  ,  Niobé  , 
Sémélé. 

Thém-s  ,  vij  ,  3^5  ,  n. 
mère  de  Promethée  ,  j  ,  2.5)8  , 
504,  3IZ,  341   v. Terre. 

Thémistocle. On  raconte 
qu'il  fut  caufe  d'une  loi  de 
l'Aréopage  ,  vij  ,  409  ,  n.  Il 
fut  caufe  du  gain  de  la  bataille 
de  Salamine  ,  j  ,  411.  Repro- 
che qu'on  lui  fait ,  xj  ,  cjy ,  n. 

Théocrite  ,  copie  Arifto* 
phane  ,  dans  fes  Pécheurs, 
xiij,    371. 

Théogene  ,  xj ,  51 3. 

Théognide.  Poète  ,  iij  ^ 
409  ,  410. 

TnÉoGNis.Poëte  tragique^ 
X,  3f7.  xij,  394. 

Théologie  des  payens.  y. 
Fables  ,  Religion. 

Théonide.  VaifTeaufacré, 

j  ,  404  .  n- 

Theonis  ,  xj  ,  514,  n. 

Théoria.  Perfonage  muet 
de  la  Paix  ,  xij ,  77  bc  fuiv. 
ïoz  ,  n. 

Théramene.Sod  portrait, 
xiij,  78  ,  III. 

Thermqpyles.  v.  (Sta. 

Thésée  demande  à  (Edipe 
h  princei/e  Dircé  e;-i  mariage  , 

ppij 
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iij,  ij6.  Reçoit  un  refus,  pour- 
Quoi ,  ib.  Il  feint  qu'il  eft  fils 
de  Laïus,  163.  Il  avoue  foii 
ftratagême  ,  164  &  fuiv.  Chez 
Pieije  Corneille. 

Thésée  ,  dans  I'CEdipe  a 
COL  ONE  de  Sophocle  ,  roi 
d'Athènes ,  iij  ,  331.  Difcours 
qu'il  tient  à  (Fdipe  ,  3^4  & 
fuiv.  Arête  les  projets  de 
Crcon.  Il  enlevé  Antigone  & 
Jfmene  à  Créon  ,  &:  les  rend 
à  (Edipe  ,  401.  Il  apprend  à 
(Kdipe  que  Polynice  eft  venu 
pour  l'entretenir  ,  405.  v.  Pi- 
rithoiis.  Il  confole  Antigone 
&  Ifmene  ,  &  leur  promet  de 
les  renvoyer  à  Thebes  ,  440  , 
441. 

Thésée  ,  roi  d'Athènes  , 
dans  l'HiPPOLYTE  d'Euripide, 
vj ,  157  ,  n.  Fait  mourir  Pal- 
!as  ,  94  ,  Se  retire  à  Trézene, 
ib.  V.  ^thra ,  Ceyx  ,  Malfue , 
Pallante  ,  Pafiphaé  ,  Sinis. 

Thésée  ,  dans  I'Hippoly- 
TE  d'Euripide.  Il  revient  à 
Trézene  où  il  apprend  la  mort 
de  Phèdre  ,  vj  ,  léy  &  fuiv. 
Il  trouve  une  lettre  entre  les 
maisis  de  Phèdre  déjà  morte  , 
I71.  Il  abandone  Hippolyte 
à  la  colère  de  Neptune  ,  173. 
Il  le  bannie,  180.  Ses  fenti- 
mens  au  récit  du  malheur  arivé 
àHyppolyte,  103  ,  zo4.  Il  ap- 
prend de  Diane  l'innocence  de 
fon  fils  ,  Z0  6  &  fuiv. 

Thtsée  ,  dans  I'Hippoly- 
rjfZ  de  Seneque  ,  revient  des 
>éD^^rs  &  apprcttd  de  I4  bouche 
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de  Phèdre  ,  le  crime  prétendu 
de  fon  fils  ,  vj  ,  137.  Ses  fu- 
reurs iorfqu'il  ell:  inftruit  , 
mais  trop  tard  ,  de  l'innocence 
de  fon  fils  ,  14^. 

Thésée  ,  dans  les  Sup- 
pliantes d'Euripide.  Il  pro- 
met de  venger  Adrulle  ,  vij  , 
xo.  Il  marche  avec  fon  armée 
contre  Créon  ,  roi  de  The- 
bes ,  17.  Il  remporte  la  vic- 
toire ,  18  ,  19.  v.  Adrafte , 
Dante  ,  Diicé, 

Thesmophores.  DéefTe* 
honorées  dans  les  Thefmopho- 
lies  ,  xij  ,  461. 

Thesmophories,  Nom- 
bre des  jours  confacrés  à  ces 
fétes,  xij,  588  ,  n.  r.  Fctes 
de  Cérès. 

Thesmothetbs.  Sorte  de 
magillrats  Athéniens.  Leur 
office  ,  xj ,  405  ,  n. 

The  s  pi  s.  Poète  Grec  ,  ia- 
troduifit  un  adleur  dans  les 
tragédie,]  ,  44,  n.  Conjec- 
ture fur  les  pièces  de  cet  au- 
teur ,  47. 

Thesprotie  (  dieu  de  )  , 
j,  359.  ij,  2.85. 

THEssALit  ,  j ,  46^.  Pro- 
vince de  la  Grèce  ,  iij  ,  4^  y 
n.  vj ,  1 16  ,  n.  Genre  de  com- 
merce de  ce  pays ,  xiij ,  570. 
V.  Pcnée  ,  Pharfale. 

Thestor  ,  père  de  Cal- 
chas  ,  ij  ,  430. 

Théta.  Lettre  initiale  da 
nom  d'un  portique  d'Athènes, 
xiij,  148. 

Thé  ris,  j,  381.  v,  Nym- 
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phes.  Femme  de  Pelée  ,  xj  , 

330. 

Thoas.  Il  condamne  à  la 
mort  Orefte  &  Pylade  ,  vij  , 
311.  Il  rencontre  Iphigénie 
qui  s'enfuie  avec  la  ftacue  de 
Diane  ,  &  Ce  laifTe  abufer  par 
Tes  difcours  ,  384  &  fuiv.  Il 
eft  averti  de  la  fuite  d'Iphigé- 
Die  ,  ^99.11  veut  la  pourfui- 
vre  ,  40^.  Il  eft  arèté  par  Mi- 
nerve ,  407  &  fuiv. 

Thoas  ,  fleuve,  iv,  4^  ,  n. 

Thomassin.  Oratorien,  j, 
174.  Réfuté,  v.  Fatalité. 

Thorycion  ,  xiij,  ^8. 

Thoricius.  Rocher  dans  le 
canton  de  Colone  ,  ii) ,  451. 

Thrace  ^  )  j  ^66.  v.  Hel- 
lefpont ,  Vents. 

Thraces.  v.  Peira. 

Thrasibule.  Général ,  xij^ 
507  ,  n.  xiij ,  rio  ,  xio  ,  n. 
jxo  ,  n. 

Thrasyle.  Général,  xij.^ 
507,  n. 

Thrie  (_  territoire  de  )  , 
xij ,  Z74, 

Thryallis  ,  X,  4x1  ,  n. 

Thucydide.  Hiftoire  d'un 
Thucydide  autre  que  l'hifto- 
rien  ,  oppofé  à  Périclès  ,  x  , 
401  &  fuiv.  xj  ,  45H. 
.  Thucydid-e.  (  Liy.  5.  )  x  , 
l8f. 

Thurie.  Ville  Thuriciene, 
X  ,  195»,  a.  xij,  150,  n> 

Thu RIENS.  Y,  Raillerie. 

Thyades  de  Naxos,  iv  , 
184. 

Thyeste  ,  ij ,  87  &  Cm^. 
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ChafTé  par  Atrée  ,  101,185, 
Eft  fuppofé  l'amant  d'ifirop*. 
V.  .<^rope.  Il  mange  fon  fils  , 
vij ,  3  II  ,  n.  Il  vole  la  toifon 
d'or  ,  ib.  Quelle  fut  la  fource 
de  fa  haine  contre  fon  frère 
Atrée  ,  ix  ,  34^. 

Thyeste  ,  dans  TAca- 
MEMNON  de  Seneque.  Son 
ombre  ouvre  le  Théâtre  e» 
annonçant  le  meurtre  d'Aga- 
memnon  ,  ij  ,  18. 

Thyeste  ,  tragédie  per- 
due d'Euripide  ,  x  ,  3  3 1. 

Thymoetide  ,  xj  ,  508. 

Thym  broyé.  Ufage  falu- 
taire  de  cette  plante  après  avoir 
mangé  des  fruits  ,  xij ,  iir, 

Thyrses  ,  viij.,  171. 

TiMocLFS.  Ce  qu'il  peiH 
foit  fur  l'utilité  de  la  tragédie , 
j  ,  ^J6. 

TiMOGRÉON  de  Rhodes. 
Cite.  X  ,   3  8  8  ,  n. 

Timon.  Son  antipathie 
contre  les  hommes  ,  xij ,  542. 

TiMOTHÉE(tourde),  xiij, 
34X. 

Tintamare.  Perfonage  d» 
la  Patx  ,  xij ,  57  &  fuiv. 

Tirésias  ,  devin  ,  dans  I2 
tragédie  de  Sophocle.  Sa  pa^ 
trie  ,  iij  ,  1 5  4  ,.  n.  Pourquoi 
il  écoit  aveugle  ,  (elon  CallL- 
maque  &  Properce  ,^  ibid.  n. 
Pouiq^uoi ,.  félon  Ovide  ,  ib. 
n.  Il  eft  Cônfulté  par  (Edipe  ^ 
15^.  Il  lui  déclare  qu'il  eft 
le  coupable  ,  140.  Il  eft  foup* 
çonné  de  s'entendre  avec 
Créoa,  14X.  Samort,  ib.  ,  a. 
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TiRÉsrAS  ,  <îans  VC&dive 
de  Scncque  ,  fait  un  facrifîce 
avec  fa  fille  Manto  ,  iij ,  141. 
L'ombre  de  Laïu^  lui  appa- 
roît  Si  révèle  le  crime  d'CÈdi- 
pe  ,  i  jo.  Il  eft  accufé  de  com- 
plot avec  Créon ,  ib.  v.  Créon, 
(Edipe  roi  de  Thebes. 

Tirésias  ,  dans  les  Bac- 
chantes d'Euripide  ,  viij  , 
198.  Dans  les  Phénicienes 
d'Euripide  ,  v.  J51. 

Ti RiNTHE.  Ville ,  V ,  3  5 , n. 
y.  Macarie. 

..Titans  ,  j,  311.  ij,  177- 
•    TiTHON.  V.  Aurore. 

TlÉpoleme.  Malheurs 
qu'il  caufe  ,  xj ,  348. 

Tmoi-us.  Montagne  ,  j  , 

Toison  d'or.  v.  Hellef- 
pont ,  Thyefte. 

ToNEAUx  (  fêtes  des  ). 
V. Bacchus.  ;    ,  .<  .  >\. 

TpRONE.  Ville. /.«:4  ''^95* 

,  ToTo^RBlttON.  Dieu  dans 
les  Nuées  ,  xj ,  Z74  &  fuiv. 
*78. 

TouRN'feMiNE.  Sa  conjec- 
ture fur  l'objet  des  pre- 
miers chœurs  ,  j  ,  46.Cor- 
Tedion  précieufe  propofée  par 
ceravanrjéfuite  .  iij ,  m  ,  n. 

Trachine.  Ville  ,  iv,  1  , 
»;  X  ,191  ,   n.    1^7,  n.  V. 

TRACH»NiENEs(les),  tra- 
gédie de 'Sophocle.  Analyfc 
de  cette  pièce  ,  iv  ,  i  &  fuiv. 
Caradere  d'Hercule  un   peu 
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démenti  par  une  lâchcfe'  qiiii 
lui  impute  Sophocle  ,  9  &  ii. 
Faute  de  vraifemblance  par 
un  retour  un  peu  trop  précipi- 
té,  10 ,  z  1 .  11  fe  pourroit  bien 
faire  que  cette  pièce  eût  fourni 
à  Racine  l'idée  de  Ton  Mithri- 
PATE,  39  ,  n.  Gradation  dei 
beautés,  remarquable  princi- 
palement dans  cette  pièce , 
41.  v.  Déjanire. 

Traducteur.  Ce  qu'il 
a  à  faire  pour  fatisfaire  les 
gens  qui  ne  connoiflent  pas  la 
langue  d'où  il  emprunte  Ton 
okjvrage  ,  ij  ,  516.  Succès 
qu'il  doit  attendre  chez  les 
favans  &  demi  favans,  317  , 

1  RADUCTION.  Défauts  à 
éviter  dans  ce  genre  d'écrire  , 
j  ,  13  &  fuiv.  Pour  qui  les 
fait-ou^  ij  ,  31  f .  La  première 
d'ff:ctilcéer>fair  de  tradiîcT-io^i  : 
,C'eft  l'ititelligence  parfaite  de 
l'original  ,  319.  Les  fcho- 
Jiaflés  fout  fouvént  très  peu 
utiles  ,  319,  330.  La  féconde 
difficulté ,  confîfteà  faire  f  alllr 
non-feulement  la  penféc  ,  mais 
encore  la  manière  dont  l'au- 
teur aime  à  s'expritner  ,311, 
331  ,  386.  Troifieme  difficul- 
té :  Allier  ,  dans  le  dialogue  , 
les  inétaphore*;  ,  îa  clarté  ,  la 
facilité  ;  la  noble  lie  ,  la  viva- 
cité &  la^  familiarité  ,  33 1  , 
??2,  ,•  333.  Quatrième  diffi- 
culté ;  Les  défauts  même  de 
l'original  ,  ibid.  3H  ^  3  3  5' 
Cinquième  difficulté  :  La  rcf- 
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perfonages  a  ^8.  Mœurs  ^eS 
Pei-fonages  ,  m.  Didion  j 
117.  Pourquoi  elle  iVadmcC 
point  de  fujets  feints,  18 1; 
Ce  qui  a  déterminé  l'.ar.c  de 
la  tragédie  chez  les  Grecs  » 
I  y  G.  &  fuiv.  Inventeur  de  la 
tragédie,  v.  Epigène.  Art  , 
objet  &  fin  de  la  tragédie  , 
d'après  Anftote  ,  1 1 7  &  fuiv* 
Analogie  encre  la  tragédie  & 
la  rérhorique  ,  zi^  &c  fuiv. 
Entre  la  tragédie  &  la  mufi- 
que,  213  &:  fuiv.  v.  Libanius, 
Timoclés.  Art  de  la  tragédie  , 
z^6  &  fuiv.  Ce  que  cet  art 
doit  à  Efclîyle  ,  151  &  fuiv. 
à  Sophocle  i  254  &  fuiv.  ij  , 
1 1 1 ,  n.  45  8  ,  n.  En  quoi  Eu- 
ripide pèche  contre  cet  art  , 
j  y  z6i  &  fuiv.  V.  Sophocle, 
L'ait  des  péripéties  ou  révo- 
lutions théâtrales ,  254  &  fuiv. 
Sa  conftitution  primitive ,  ij  , 
5  1 9.  Souvent  elle  defcend  au 
ton  de  la  comédie  ^  44^  ,  8c 
fuiv.  La  tragédie  demande 
peu  de  matière  ,  iv  ,  208. 
Durée  de  l'adion  tragique* 
Boileau  eft,  à  cet  égard,  plus 
rigoureux  qu'Ari{loce;,vj,  508. 
EiVelle  pliis  difficile  à  com- 
pofer  quela  comédie  ,  x,  217. 
Son  origine  ,  xj  ,  75. ,  n.  v. 
Actes  3  A(5tion  tragique  ,  Arif- 
tote ,  Chinois ,  Comédie  j-Con- 
lîdens  ,  Dénouement  ,  D if- 
cours.  Epopée,  Efchyle ,  Ho- 

*  M.  de  Rocheforc  à  qui  appartiennent  ces  obfervations  qu'on  analyfe 
ici ,  fut  les  tradudlions ,  a  fait  réimprimer  ces  mêmes  obl'crvations  ,  à  Jj^ 
%€ie  defoa  théâtre  de  Sophocle,  chez,  Ny on.  178S ,  2.  vol.  in.8«>, 

Pp  iv 
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femblance  des  langues  Grec- 
ques &  Françoifes  ,  ib.  îjé^. 
Et  leur  diflference  ,  fur-tout 
par  rapport  aux  conjondions  , 
ib.  &  fuiv.  M,  de  Rochefort 
établit  ailleurs  *  une  fixieme 
difficulté  ,  qu'il  fait  conlifter 
dans  la  difficulté  de  juger  juf- 
iju'à  quel  point  la  hardieife 
peut  s'étendre  pour  imiter  les 
formes  de  l'original  :  'mais 
cette  difficulté  ne  doit  pas  faire 
une  claffe  à  part  de  la  troifieme , 
&  cet  article  ne  mérite 
pas  d'être  regreté  dans  cette 
édition.  Règle  à  fuivre  au  fu- 
jet  des  noms  d'arts  &  des 
noms  propres  ,  xij  ,  155,  n. 
Tradudion  trop  littérale  ,  in- 
foutenable,  xiij ,  45 ^  &  45 9 ,  f, 
V.  Anciens ,  Parodie ,  Perrault. 
Tragédie.  Elle  eft  com- 
mune aux  nations  polies  ,  j  , 
42  &  fuiv.  Epoque  incertaine 

(de  la  tragédie   Grecque  ,  44 
&.  fuiv.  Ebauche  de  la"  tragé- 
die par  Thefpis  ,  47.  Inven- 
tion de  la   tragédie  par    Ef- 
chyle ,    50.  Pallions  propres 
à  la  tragédie  ,  69  &  fuiv.  Ob- 
jet de  la  tragédie  ,  7  2  &  fuiv. 
Qualités  de  l'action  tragique, 
7^.  Durée  de  l'adion  tragi- 
que ,  77.  Unité  de  lieu  ,   8  r 
I        &  fuiv.  Divifion  de  la  tragé- 
k       die  ,  83.  Expofition  du  fujet , 
^       ^4.  Intrigue  ,  88  &  fuiv.  Dé- 
nouement ,  ^2   &   fuiv.   Les 
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Ricfe,  Rochcfort  ,  Vatry. 

Tragédies.  Il  y  en  a  de 
(impies  &  de  compofrts  ou 
implexes ,  j ,  1^7  &  fuiv.  ii)  , 
loy  ,  n.  Laquelle  de  ces  deux 
efpeces  cft  préférable  ,  ib. 

TragÉdifs  latines.  Leur 
différence  d'avec  celles  des 
Grecs  ,  iij ,  141.  Le  jugement 
qu'en  a  porté  Jufte-Lipfe,  141. 
Celui  de  Scaliger ,  ib.  Diffé- 
rence remarquable  entre  les 
tragédies  Grecques  &  les  tra- 
gédies Françoifes  ,  vij  ,  420. 
V.  Arrangement ,  Evénemens, 
Expcfition  ,  Paflîons ,  Sujets. 

Tragia.  Ile,  xj ,  ;8tf. 

TragicomÉdie.  Genre  de 
compolîtion  inconnu  aux  an- 
ciens, vj,  381,  38Î. 

Trésors,  v,  (Eil. 

Trézene  ,  vj ,  rot  ,  n. 
ITT  ,  n.  153  ,  n.  Aujourd'hui 
Damala  ou  Pleda  ,  ville  de  Ja 
Moree ,  v  j ,  1 58 ,  n.  v  Limné. 

Tribunal,  v.  Onze, 

Trisutum  ,  xj ,  4(î8  ,  n. 

Triérarches  ou  Triérar- 
ques.  Leur  comiflîons  ,  xij  , 
li8,  n. 

Triglyphes  ,  vij ,  308 ,  n. 

Triobole  ,  xj  ,   10  ,  u. 

TritogÉnb.  Surnom  de 
Minerve  ,  xj  ,  iiy  ,  n. 

Triton.  Fleuve  ,  ij ,  iii. 

Tritonide.  Nom  de  Mi- 
nerve ,  ix  ,  107. 

Troade.  v.  Hellefpont. 

Troade  C  la  ) ,  tragédie  de 
Seneque.    Analyfe    de   cette 
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pièce  ,  viij ,  104  &  fuir.  R^ 

flexions  fur  le  titre  ,  ib.  Sen- 
timens  des  favans  fur  cette 
pièce,  105  &  fuiv.  Jugement 
de  Defpréaux  fur  l'ouverture 
de  cette  tragédie  ,  110.  Dé- 
faut dans  la  conduite  de  cette 
pièce  ,  iix  &  fuiv.  Duplicité 
d'adion ,  m  ,  1^6.  Défaut 
de  la  narration  de  la  mort 
d'Aftyanax  &  de  celle  de  Po- 
lyxene ,  1 3  8  &  fuiv.  v.  Boi- 
leau. 

Trochilus  ,  X  ,  411,  n, 
xij  .  ii8  ,  n. 

Trochoide.  Lac  ,  viij  , 
381  ,  n. 

Troglodite.  Perfonage 
des  Oiseaux  ,  xij  ,  zx6  & 
fuiv.  xi8  ,  n. 

Trompetes.  v.  Flam- 
beau. 

Trompeté  Tyrrhéniene  , 

ij,  590. 

Trophonius.  Particulari- 
té de  fon  antre  ,  xj ,  15;^,  n. 

184,  n. 

Troye.  Ville  de  Phrygie  , 
ij ,  47  ,  f  7.  Caufe  de  fes  mal- 
heurs »6^  &c  fuiv.  69.  Epoque 
de  fa  prife ,  ib.  voyez  aufTi ,  iij , 
4f  7.  n.  V.  Clytemneftre.  L'ile 
des  héros.  Récit  contraire  à 
toutes  les  traditions  hiftoriques 
ou  fabuleufes  du  fiége  de 
Troye ,  vij ,  1 3  8  ,  n.  1 3  9  ,  n. 

Troyennes  (  les  )  ,  tragé- 
die d'Euripide.  Analyfe  de 
cette  pièce  ,  viij ,  i  &  fuiv» 
Réflexions  fur  la  conduite  de 
cette  tragédie ,  14  &  fuiv.  v. 
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Hécube.  Tradiidion  &  exa- 
men de  cette  pièce ,  19  ,  100. 

Troyfnnes  ,  de  Château- 
brun  ,  analyfées,  viij  ,  14^. 

Truie,  v.  Cochon. 

TrygÉe.  Perfonage  de  la 
comédie  de  la  Paix.  Il  paroît 
fur  le  Théâtre  ,  monté  fur  un 
cfcarbot ,  xij  ,  4  ,  4^.  Sa  con- 
verfation  avec  Mercure  ,  6  & 
fuiv.  5 1  &  fuiv.  Il  s'efforce  de 
délivrer  la  Paix  qui  étoit  en- 
fermée dans  une  grotte  pro- 
fonde ,  19  &  fuiv.  61  &  fuiv. 
Il  délivre  enfin  la  Paix  ,  ii  & 
fuiv.  77.  Sacrifices  &  prières 
qu'il  fait  à  cette  déelfe ,  54  & 
fuiv.  Il fc  livre  à  touslcs plai- 
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firs  que  procure  la  Paix  ,  & 
plaiunte  les  fourniffeurs  mili- 
taires ,  114  &  fuiv. 

Tryoodie.  Premier  nom 
de  la  comédie  :  c'eft  à  lorc 
que  j'ai  mis  dans  la  note  que 
c'étoit  le  premier  nom  de  la 
traj^édie  ,  x  ,  38^,  n. 

Tuniques  droites  ,  xij  , 
48^,  n. 

TydÉe  devant  Thebes  , 
j ,  5  8  5  ,  &  non  Tidée  ,  iij , 
414. 

Tyndare  ,  i]  ,  4».  vij  , 
ii<î  ,  n. 

Typhon  ,  i  ,  xi?  ^  M^* 
i]  ,  297.  V.  y^tna. 

Tyrans,  v.  Coëphores, 
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lysse,  ami  d'Agamem- 
non  ,  ij  ,  70.  Différemment 
repréfenté  par  les  tragiques  & 
par  Homère  ,  394  ,  n.  Fils  de 
La'érte  ,  389  ,  409,  411  ,  n. 
V.  Autolycus.  Fils  de  La'érte 
&  d'Anticiée  ,  iij ,  48  y ,  n. 

Ulysse,  dans  I'Ajax  fu- 
rieux de  Sophocle.  Sa  timi- 
dité ,  ij,  3^5,  ^66  ,  394.  11 
engage  Agamemnon  à  per- 
mettre qu'on  inhume  le  corps 
d'Ajax,  385  ,  459.  v.  Andro- 
maque. 

Ulysse  ,  dans  le  Philoc- 
TETE  de  Sophocle.  Il  engage 
I^éoptolçme  à  feindre  pour 
tromper  Philodete ,  iij  ,  4^9 
^  fuiv.  Il  fe  retire  fur  le 
vaiffeau  ,  470.  On  raconte  à 


Philo(^ete  même  qu'UIyffe  av 
promis  de  le  conduire  devant 
Troye,  494  &  ftiiv.  Il  fe  faid 
désarmes  de  Philodete ,  jzo 
Il  le  menace  de  l'enlever,  jzx 
On  le  juftifie  de  n'avoir  past 
mis  l'épée  à  la  main,  5f4- 
Cara£i:ere  que  M.  de  Cambrât. 
donne  à  Ulyffe  ,  HT 

Ulysse  ,  dans  l'HEciTaE 
d'FAinpide.  Il  vient  chercher 
PoHxene  pour  la  conduire  à  la 
mort.  Son  entretien  avec  Hé- 
cube, iv,  37 î  &  fuiv. 

Ulysse  &  Dioweoe  ,  dant 
le  Rhésus  d'Euripide  ,  fons 
avertis  par  Minerve  d'attaquer 
Rhéfus ,  vij  ,  4^4-  Ils  malfa- 
crent  ce  malheureux  prince , 
4^7  &  fuir.  V.  Néoproleme. 
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Unité  (l'a<flion  ,  nécelfairc  x  ,  459  ,  4^0. 
au  poème  ëpiqne  ,  j ,  ^6.  En 
ouoi  elle  confifte ,  iv  ,  488. 
En  quoi  l'unité  de  lieu  con- 
/îftoïc  chez  les  Grecs ,  &  en 
quoi  elle  confîfte  chez  nous. 


Univers  (  Genèfc  de  V  % 
V.  Genèfe. 

C/RlNATORyX,  411  ,n. 

Urne.  v.  Suffrages. 


AOABONDS.  Moyen  de 
les  empêcher  d'aller  infeéler 
les  difFerens  endroits  où  il 
leur  plaît  de  porter  leur  oifi- 
veté.  V.  Mendicité. 

Vaisseau  fabriqué  à 
Naxos  ,  xij,  4p. 

Vanité  ,  comparée  à  l'a- 
mour,  vj,  I47,n. 

Vases  àfuffrages,  xj,  408. 

Vatry  (  M.  l'Abbé  ).  Il 
compare  la  tragédie&  la  vieille 
comédie  ^  x  ,  145?  &  fuiv.  Il 
iionne  la  préférence  à  la  vieille 
comédie  fur  la  nouvelle  ,163. 
Cité  au  fujet  d'Ariftophane  , 
171.  Son  obfervation  fur  les 
chœurs  ,  xj  ,  75  ,  n. 

Vauvilliers  (  M.  )  de  l'A- 
cadémie, des  Iiifcriptions  & 
Belles-Lettres.  Sa  traduction 
d'un  endroit  d'CEdipe  ,  iij  , 
144  ,  n.  Corredions  utiles 
propofées  per  cet  Académi- 
cien,  157,  n.  173  ,  n.  19J  , 
n.  J44  ,  n.  iv.  58  ,  n.  66  ,  n. 
70  ,  n.  71,  n.  103  ,  n.  104  , 
n.  106  ,  n.  103  ,  n.  104  ,  n. 
113  ,  n.  i8tf,n.  Cité,  iij,  333, 
n,  34^  ,  n.  381  ,  n,  415  ,  n. 
497,  n.  xiij,  457,f.  4;8,f. 
4<Jo,  f. 


Veau.  Un  veau  écoit  le 
prix  du  jeu  de  la  cithare  ,  x  » 
344,  n. 

Veau  marin  ,  xj  ,  5  00  j^ 
n. 

Vecticalia  ,  xj ,  4f6^  ,  n. 

VÉga  (  Garcilaffo  de  la  ). 
Cite,  j,43. 

VÉGA  (  Lopez  de  )  ,  poète 
Efpagnol.  Eloge  qu*cn  fait  le 
P.  Rapin  ,  x,  170. 

Vengeance  (  déeffe  de  la  ). 
v,  Adraftie, 

Venise.  Par  qui  fondée, 
vj  ,  117  ,  n. 

VÉNITIENS.  V.  Venife. 

Vents  de  Thrace  ,  ij ,  ^3, 

VÉNUS  ,  j  ,    374.    Dans 
l'HiPPOLYTE  d'Euripide.  Ses  4 
projets  contre  Hippolyre  ,  vj  , 
99  &  fuiv.  v.  Adonis,  Cnide  , 
Pafîphaé. 

Vénus  (terre confacrée  à), 
ij ,  X9J.  On  lui  facrifioit  de 
jeunes  truies  ,  x  ,  411  ^  413. 
V.  Cochons, 

VÉRITÉ.  Son  identité 
avec  beauté  ,  ce  que  c'eft.  v. 
Beauté. 

Versification.  Cara<n:e- 
re  de  1»  verfification*de  Sene- 
que  ,  iij,   i;3.  Vérification 
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û\i  même ,  comparée  à  celle 
de  Te'rence,  ib. 

Vertu.  Les  idées  même  de 
vertu  changent  quelquefois  , 
vj,  3  8tf,  387. 

Vetemens  des  femmes  de 
Ly bie  ,  ii ,  x84. 

Vêtement  à  la  Crétoife  , 
xjj,43y. 

Victimes.  On  délioit  les 
vidimes  avant  que  de  les  im- 
moler ,  vij ,  330,  n.  On  les 
afpergeoit  d'orge  moulue ,  xij , 
206  ,  n. 

Victoire  (  ftatue  de  la  ) , 
xij.  438. 

Vie  humaine  (  révolutions 
de  la  ).  Elles  étoient  l'objet 
de  la  tragédie  Grecque  ,   ij , 

Vie.  Eftime  qu'en  faifoient 
les  anciens ,  &  ce  qu'ils  con- 
cluoient  de  cette  eftime  ,  vj  , 
a75,z8o. 

Vie.  Peinture  des  infirmi- 
tés de  la  vie,iij ,  408  &  fuiv. 
La  maxime  que  Sophocle 
énonce  en  cet  endroit ,  fur  le 
mépris  de  la  vie  ,  n'a  com- 
mencé à  être  goûtée  qu'à  l'é- 
poque de  la  corruption  des 
mœurs  &  de  la  fociété ,  com- 
me l'a  très  bien  remarqué  M. 
de  Rochefort  (  dans  fon  hif- 
toire  des  opinions  des  anciens, 
touchant  le  bonheur  )  ,  &  elle 
ne  pouvoir  être  dangereufe 
chez  les  Athéniens  qui  fe  fau- 
voient  de  la  mifantnropie  par 
la  frivolité. 

Vie  orphique, xiij ,  1 1 5  ,n. 
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Vieillards,  v.  Athéniens, 
Chauflure,  Japet.  Leur  pro- 
pos fur  leur  fin  ,  xiij ,  519,  n. 

Villes.  Les  habitans  des 
villes  font  les  oppreffeurs  des 
gens  de  la  campagne  ,  xij , 
izj , 114. 

Villon  (  œuvres  de).  Ci- 
tées ,  j ,  48,  v.  Repues  fran- 
ches. 

Vin  fait  avec  de  Torge ,  jj , 
314.  Eloge  du  vin  ,  x) ,  44  &: 
fuiv.  V.  Pramnium.  Comment 
doit  être  mélangé  avec  l'eau  , 
iz4,n.  Vin  cuit  ,  ^87  ,  n, 
Vm  de  trois  fêtes  des  coupes, 
xij ,  43 1.  Goût  des  Athénienes 
pour  le  vin,  xiij,  Z83. 

Violence  (  la  ).  Perfonage 
d'une  tragédie  d'Efchyle  ,  j  , 
x8  j  Elle  prefTe  Vulcain  de  lier 
Promethée  au  rocher  ,  185  , 
i8^. 

Virgile  (  Géorgie,  i,  35 6.) 

xiij,  34.  (i^4-)  I34>n-Ciï. 
498.  )  j  ,  70  ,  n.  (458.) 
iv  ,  134.  (  384.  )  xiij  , 
41^, n.  (m,  i4.)j,  118, n. 
( IV,  31.  )  xij,  80  ,  (Eglog. 
III,  90.  )  xj ,  i88,  n.  (^4.) 
325  ,  n.  (  VI  ,  5>o.  )iij,  ^^4. 
C  ^neid.  i  ,  ^34.  )  301.  H 
faut  ôter  la  virgule  qui  fe 
trouve  après  ignara  ,  &  la 
tranfpofer  après  mali  ,  ainfi 
non  ignora  mali.  (  485.  )  x  j  , 
8o,n.(  718.)  xiij,  x^i.(ii, 
247.)ij,xz.  (  i3.)iij,474, 
n.  (m,  118.)  xiij  ,  lox  ,  n, 
(  8^.)  344»  n.  (IV,  571.) 
iij,  54^  ,  n.  (^jo.  )  iv,  i6. 
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(  T  ,  <f.  )  151.  (  VI,  (J08  , 
éj8.)xii;,  ;i,n.(xi,  5^9.) 
Xij  ,  511  ,  n.  (  XII  ,   4J5.) 

VisioNAiRES  (les)  ,  pièce- 
^e  DefmarccsdeS.-Sorfin ,  iv, 
IJ9  ,  117. 

ViTRuvE,j,  ii7,n.iiR, 
n.  iv  ,  3  8  ,  n. 

VlTULUS  MARISVS  i  XJ  , 

500,  n. 

Voie  d'airain  ,  près  d'A- 
thènes ,iij,  331,  n. 

VoitE  tiflu  par  EledVre  , 
qui  lui  fert  à  reconnoître  Elec- 
tre dans  les  Coephores  d'Ef- 
chyle,  ij,  iif. 

Voile  employé  dans  la 
icMiIeut ,  vij ,  1  ,  n. 

Voix.  Comment  lesadeurs 
Grecs  régloient  les  difFérens 
tons  de  leurs  voix  ,  j ,  1 5  z  & 
fuiv. 

Vol  des  oifeaux.  Le  peu 
de  fond  que  les  Anciens  eux- 
mêmes  faifoient  fur  ces  fuperf- 
titions,  vj,  188  j  n. 
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Vot.  Manière  de  chercher 
les  objets  volés.  Loi  à  cet 
égard,  xj,  185  ,  n. 

Voleurs,  v.  Mercure. 

VoLO.  V.  lolcos. 
Voltaire.  Sa  vieilleffc 
comparée  à  ctWt  d'Euripide  , 
iv  ,  i%6.  S'exprime  comme 
Sophocle,  3ç8.  Ses  maximes 
répandues  dans  fes  tragédies  , 
3^0.  Ciré.  403.  ix  ,  471.  Son 
Orefte  analyfé  ,493.  Ce  qu'if 
penfoit  des  Provinciales  , 
xj  ,  374  ,  n.  Sa  Henriade 
(  chant  VII.  )  ,  xiij  ,  51  ,  n. 
V.  Brunck  ,  Defmare  ,  Dir- 
frefne  ,  dEdipe  ,  Porée. 

Vraisemblance  néceflaire 
dans  la  conduite  du  poëme 
épique  ,  j  ,  55  &  fuiv.  v.  In- 
vrafemblance, 

VuLCAiN  dans  le  Prome- 
thÉe  lié  d'Efchyle  ,  attache 
Promethée  à  un  rocher ,  }  ^ 
x%6,  Vulcain ,  vrai  fils  de  Ju- 
piter ,  xi)  ;  353  >  "•  ▼• 
Force. 


W 


W   ALKENAER  (  M.  )   Cité. 

v,  384. 

WlNCKELMANN.    Cité,  iv  , 

3  3tf  ,  n.  vj ,  8;.  Cenfure  Bar- 


nés  mal-k-propos  ,  viij ,  44, 
N'explique  pas  ,  avec  alTez  de 
détail  ,  un  monument  copié 
dans  cette  édition,  ix,  viij. 


X 


ANTHiAS.  Perfonagedes 
Grenouilles  ,  valet  de  Bac- 
chus,  xiij,  37. 
Xanthus  ,  roi  de  Béotie , 


X,  3yS  ,  n.^ 

XÉnoclÉs  ,  po'ét«,xi^,  3  f  4. 

XiRxÈs  ,    roi  des  Perfes. 
Son    expédicion    contre    les 
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Grecs,  j,  4x1  ,  447.  Il  perd 
la  bataille  de  Salamine  ,431, 
4^1  &  fuiv.  Il  eft  obligé  de 
de  fuir,  453  ,  4e  j.  Ses  mal- 
heurs font  la  punition  de  la  té- 
mérité qu'il  a  eue  d'enchaîner 
la  mer,  437,  476  &  fuiv.  Il 
revient  en  Pcrfe.  Son  défef- 
poir  à  la  vue  de  fes  fujets  , 


^05 

441  &  fuiv.  485   &  fuiv.  V. 
AtofTa ,  Chaînes. 

XiLANDRE,  éditeur  de 
Plutarque.  Cité,   xij  ,   13;  , 

13. 

XuTHUs ,  époux  de  Creiife. 
Son  entretien  avec  Ion ,  «^u'ii 
regarde  comme  fon  fils ,  ix  , 
1 6  ,  &  fuiv. 


W  i  AHATHP   (  mer  de  ). 

Tauride  ,  xiij  ,  4^4  ,  f. 
Zacynthus.  v.  Zante, 
Zantï.  Ile,  xij,  513. 


45- 


ZenoclÈs  ,   poëte  ,  xiij, 

Zerra. Plante,  xj,  103 ,  n, 
Zfiuxis.  Y.  Cicéron, 


f  iïi  de  la  Table  générale  des   macères. 


APPROBATION. 

J'ai  lu,  par  ordre  de  Monrcigncur  le  Garde  des  Sceaux,  un  Ouvrage 
intitulé  :  Théâtre  des  Gréa  ,  par  U  P.  Brumoy  ;  nouvelle  Eduion  ^ 
enrichie  de  tréi-belUs  Cravure\^  6*  au^mencée  de  la  TraduSion  entière 
des  Pièces  Grecques  dont  d  n'exijie  que  des  Extraits  dam  toutes  les 
jE<ymofJi;jr^'c*<y««fej.LcsAuccursdccctteCollcaionintérc(rantc,ontf<;ûy 
répandre  toute  l'éiudirion  dont  elle  éioit  lufccpublc,  &:  nous  ne  doutons 
pas  «lu'cUe  ne  plaife  cgalcmcnt  â  toutes  les  claifes  de  LeOcurs.  Je  n'y  ai 
rien  trouvé  qui  puifîc  en  empêcher  la  publication.  A  Paris  ce  i^  Août 
1789. 

Signé  Caussin  ds  Piuceval. 


PRIVILÈGE      GÉNÉRAL. 

LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU,  ROI  DE  FrAKCI 
ET  DE  Navarre,  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers  ,  les 
Gens  tcnans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordi. 
naircs  de  notre  Hôtel,  Grand-Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs  ,  Séné- 
chaux ,  leurs  Lieutenans  Civils  ôc  autres  nos  Julliciers  qu'il  appartien- 
dra: Salut.  Notre  âme  le.  Sieur  Cussac  Libraire  à  Paris,  Nous  a  fait 
cxpofcr  quMl  dclireroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage 
intitulé  :  Théâtre  complet  des  Grecs  ,  par  le  P,  Brumoy  ,  augmenté  de 
nouvelles  Pièces ,  avec  des  Notes  ,  des  Obfervations  &  des  Comparaifons  ^ 
s'il  Nous  plaifoic  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  uc- 
celTaires.  Aces  causes,  voulant  favorablement  rraitcr  l'Ex- 
pofanr ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons ,  par  ces  Préfenies ,  de 
faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblcra  , 
&  de  le  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  , 
pendant  le  tems  de  dix  années  confécutives  ,  à  compter  de  la  date  des 
Préfentes.  Faisons  défenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires,  &  autres 
perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient  ,  d'en  in- 
troduire d'impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéilTance  ; 
comme  aufTi  d'imprimer  ou  faire  imprimer ,  vendre  ,  faire  vendre  , 
débiter  ,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puiHe  être  ,  fans  la  permidion  exprclTè  &  par  écrit  dudit  Expolant  , 
fcs  hoirs  ou  ayans  caufc,  à  peine  de  faille  &  de  coiififcation  des  Exem- 
plaires contrefaits ,  de  fix  mille  livres  d'amende .  qui  ne  pourra  être  mo- 
dérée, pour  la  première  fois  ,  de  pareille  amende  &  de  déchéance  d'état 
ençasderécidive,  &  de  tous  dépens ,  dommages  6c  intérêts  i  conformé- 
ment à  l'Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  1 777  »  concernant  les  Contrefaçons. 
A  la  charge  que  ces  Préfcntcs  leioni  cnrcgillrées  tout  au  long  fur  le 
Rcgiftre  âe  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris, 
dans  trois  n«ois  de  la  date  d'iccUcs  :  que  l  Imprcffion  du.iir  Ou- 
vrage fera  faite  dans  notre  Royaume  ,  &  non  ailleurs  ,  en  beau 
Îapier  8c  beaux  caraâeres  ,  conrormément  aux  Règlement  de  la 
tbrairie  ,  i  peine  de  déchéance  du  préfcni  Privilège  j  qu'avant  de 
Tcxpofer  en  vente ,  le  Manufcric  qui  aura  (crvi  de  copie  à  l'Imprcf- 
iîoQ  dudii  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  ratmc  état  où  l'Approbation 


y  aura  été  donnée  ,  ès-maîns  de  notre  très- cher  &  féal  Chevalier- 
Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  Hue  de  Miroménil,  Com- 
mandeur de  nos  Ordres  ;  i]u'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exem- 
plaires dans  norre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle  de  notre  très -cher  &  Féal 
Chevalier ,  Chancelier  de  France  ,  le  Sieur  de  Maupeou  ,  &  ua  dans 
celle  dudic  Sieur  Hue  de  MikomÉnii.  :  le  tout  à  peine  de  nullité 
des  Préfentes  j  du  contenu  dcfquelles  vous  mandons  &  enjoignons 
défaire  jouir  ledit  Expofantôc  fes  ayans  caufe  pleinement  ôc  painblement, 
fans  foufFrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  des  Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  , 
au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenflt  pour 
duement  signifiée  ,  &c  qu'aux  Copies  colUtionnées  par  l'un  de  nos  âmes 
2c  féaux  Confeillers- Secrétaires  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original. 
Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ,  fur  ce  requis ,  défaire, 
pour  l'exécution  d'icelle  ,  tous  Ades  requis  Se  néceffaires  ,  fans 
demander  autre  permiflîon ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte 
Normande,  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné 
à  Paris  le  dix-huitieme  jour  d'Août  ,  l'an  de  Grâce  mil  fept  cent 
^aatte- vingt-quatre  ,  &  de  notre  Règne  le  onzième.  Par  le  Roi  en 
ion  Confeil. 

Signé,    LE     BEGUE. 

Regijlrifur  le  Regïflre  XXTT.  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  N**  19.  fol.  ijv.  conformément 
aux  difpofitions  énoncées  dans  Ce  préfent  Privilège  ,  &  à  la  charge  de 
remettre  à  ladite  Chambre  les  huit  exemplaires  prefcriis  par  l* Article 
CyjIL  du  Réglunsnt  de  172.3.  A  Paris  ce  zo  Août  1784. 

Signé ,   LE    CLERC,   Syndic. 


Achevé  d'imprimer,  au  mois  d'Odobrc  1789  , 
Chez  LOTTIN  ,  Vaîné  8c  Lottim  de  S.'Ctrmain,  ru«  S.  André,  N<»  Î7. 
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